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C/est  poLirfdnf  rrdi,  mon  cher  nmi,  (jnr  jr  cou- 
vais toutes  sortes  de  lénéltreiLr  dessins  Ir  jnnr  oà 
je  sollicitai  la  permission  de  te  dédii'r  ces  pages. 

Je  venais  de  lire  le  Conllil.  œuvre  forte  et  char- 
mante, délassement  d'un  esprit  supérieur  qui  ne 
croit  point  s'hfimilier  en  sacrifiant  <mx  Ordres  et 
qui  reste  puissant  jusque  dans  les  jeux  de  sa  pen- 
sée :  raht)é  Jozon  et  le  rfdionaliste  Tacaud  me 
trottaient  par  la  tête  ;  l'écho  de  leurs  conversations 
se  prolongeait  sourdement  en  moi  rf  j'aurais  aimé, 
par  moments,  me  mêler  à  ces  péripaléiiciens  de  nos 
chères  grèves  bretonnes  pour  reprendre  l'entretien 
au  point  oà  ils  l'avaient  laissé.  Il  me  semblait  que 
Jozon  n'avait  pas  tout  dit  et  (/ue  Tacaud  triomphait 
quelquefois  bien  facilement,  dette  dédicace  que  je 
t'offrais,  c'était  une  manière  insidieuse  de  me  substi 
tuer  au  pauvre  Jozon  et  de  plaider  sur  nouveaux 
frais  la  cause  qu'il  défendait  avec  trop  de  mollesse  et 
des  arguments  de  séminariste  essoufflé. 

Mais,  si  compact  et  si  lourd  déjà,  comment  char- 
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ger  encore  mon  livre  (Vane  dLsserfation  qui  n'anraif 
que  peu  de  rapport  avec  le  litre  que  lui  n  choisi 
l'éditeur  et  dont  J'entends,  du  reste,  fui  lai.sser  la 
pleine  responsabilité  ?  Nous  reprendrons  la  conver- 
sation un  autre  Jour,  mon  cher  Félix.  Elle  n'était 
pas  à  sa  place  céans  :  non  eral  hic  locus,  comme 
eût  dit  notre  vieux  maître,  le  déjunt  père  Pollard, 
grand  chasseur  devant  r Éternel  et  projesseur  de 
rudiment  Latin  par  occasion.  Le  brave  homme,  Je 
crois,  n  était  point  bachelier  ;  mais  il  ne  manquait 
pas  de  Judiciaire  ;  il  avait  coutume  de  dire  quil  ne 
faut  pas  courir  deux  lièvres  à  la  fois,  qu'il  y  a  temps 
pour  chaque  chose  et  il  m'eût  mis  en  garde  contre 
une  dédicace  qui  menaçait  de   tourner  à  l'homélie. 

Le  péril  est  conjuré.  Voici  mon  livre,  ami,  dis- 
puta tione  nudus,  pour  parler  toujours  comme  le 
père  Pollard.  Il  manque  un  peu  de  méthode  ;  c'est 
un  défaut  assez  fréquent  dans  les  recueils  d'articles. 
Tel  quel,  même  si  l'esprit  devait  t'en  déplaire  par 
endroits,  accepte-le  comme  un  témoignage  de  ma 
fidèle  et  déjà  vieille  amitié,  comme  un  gage  aussi  de 
notre  commun  amour  pour  la  Bretagne,  comme 
l'expression  enfin,  et  si  insuffisante  soit-elle,  de  ma 
profonde  admiration  pour  ton  œuvre  de  savant  et  de 
philosophe,  —  l'une  des  plus  hautes  et  des  plus  ori- 
ginales de  ce  temps. 

Il  n'est  pas  vrai  que  les  idées  n'ont  pas  de  patrie. 
Tu  nous  appartiens  par  ton  cerveau  comme  par  les 
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fibres  les  pins  d(^Ue<ites  de  tu  sensUnlih^.  Pour  une 
/ois  ne  serre  fuis  de  li'itft  près  les  mois  :  iieettrde- 
Irur  de  si/jidjier  ce  t/uils  sujidflent  pour  le  cotnniun 
des  lioinnies.  Ils  veidenl  dire  iei,  ô  ndionnlisle  inipé 
nilent.  <pie  tu  es  resté,  eointne  les  plus  humbles  de  lu 
ruée,  un  ineuruble  idéuUsle.  Dans  su  belle  eonfé- 
renee  sur  le  (iriiic  hrcloii,  M.  /irunelière  d([fifiiss(ul 
iidé(d'isle  (•  un  fiomme  pour  </ui  la  seule  ou  la  prin- 
cipale raisim  de  vivre  est  de  ehercher  le  sens  de  lu 
vie  ».  Formule  heureuse  et  qui  permet  de  tout  con- 
cilier. Mui.s.  (fuund  elle  m'aurait  fait  défaut  pour 
l'anncver  à  nous.  Je  me  serais  soutien u  de  ce  passage 
d'un  de  tes  livres  où  tu  n'as  pas  plutôt  sUjinfié  ù  la 
mélaphysi(jue  d'avoir  ù  déguerpir  du  dictionnaire 
qu'on  t'y  voit  inst(dler  en  son  lieu  et  place  une 
métanthropie  dont  aucun  rationaliste  n'eût  osé  s'avi- 
ser jusqu'à  t<ti.  Quelque  chose  existerait  donc  en 
dehors,  au  delà  de  l'homme  ?  —  (hù,  dis  tu,  muis 
ce  quelque  chose  est  sans  action  sur  l'homme  et  ne 
peut  être  connu  de  lui.  .^'est-ce  po'ud  déjù  commen- 
cer ù  le  connaître,  cependtud,  que  de  savoir  qu'il 
existe  ?  Mais  il  nous  suffinut  (pi  en  affirmant  son 
existence  lu  aies  ouvert  le  champ  à  la  spéculation  et 
au  rêve.  Va,  tues  toujours  de  cette  race  (pu  "  u  au 
cœur  une  éternelle  source  de  folie  .  Métanthropie 
ou  nuUaphysique.  peu  nous  chaut,  ù  vrai  dire.  Ce 
quelque  chose  en  dehors  de  l'homme  ou  de  lu  nuture, 
cette  l\'i  ra    iiirogiiita   des  philosophes ,  il  y  u  long 
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temps  que  les  Celles,  nos  frères,  onl  cinglé  à  pleines 
voiles  vers  son  mystérieux  horizon  :  c'est  TA  u-lJrlù, 
le  Plus  Oultre,  c'est  le  royaume  de  Féerie  dont  a 
parlé  Henan,  le  plus  beau  qui  soit  en  terre  et  le  seul 
qui  vaille  qu'on  s'évertue  pour  sa  possession. 

Prisonnière  du  réel,  /'Ame  Bretonne  étoufferait  : 
merci,  mon  cher  Félix,  pour  lui  avoir  ménagé,  aux 
confins  extrêmes  de  la  Science,  cette  dernière  porte 
de  sortie  sur  l'Idéal. 

Charles  Le  Goffic. 
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A    \l.    \.   Ciirlaiill. 

(  llioisissc/    l:i     \(»i('    de    nui-,    (liijiis  je    à    (|ui 
iiauriiil  jimiiiis  \\\  la    hrcla^iiH'  cl    xondiail    sur 
piCiHJrc  la  hcllc  en  Mr^liiir. 

La  ni'cln^iic  es!  la  Icifc  du  passt'.  Nulit'  pari 
les  iiKiMirs  ii'niil  nard(''  un  pai  riim  d  ai'cliaïslno, 
imc  MohUssc  cl  un  chaiiiu'  suiaiiiK's  aussi  pi'iU**- 
liauU.  Sui"  ce  cap  axancc  du  lUiuidr.  dans  le 
olrpu?»('ul(' ('IcriH'l  du  jour,  la  n  ic  csl  loulc  cnihrii- 
lucc  de  niNslri'c:  les  alites  son!  f»•ra^('S  cl  icfti- 
n^nccs  cl  (Muiiiiu'  sou'^  l'upprcssiou  du  don  hic  infini 
{\v  la  nier  cl  du  ciel.  Mille  si^rm's  ('clalenl .  h'uKii 
^•^liaill  a>cc  c\  idcncc  dune  inicrvcnlion  surha- 
furcllc  i\v  Ions  les  iiislauls  cl  dans  la  conduilc 
dcsclH)f>es  les  [dus  hmnhlcs.  I/hoinnic  ne  s'appar- 
licnl  pas  :  il  niarclH'  dans  un  invisible  et  llUniVanl 
réseau  de  Toihs  eroyiiiu'cs  ;  loule  sa  %  ie  esl  diri- 
«j^ée  pai'  elles. 

Mais  vv  nesl  pas  seUlciucid  d;uis  le  domaine 
de  la  eouseienee  (piuppandt  l'orij^^lnalité  profonde 
de  ee  pays.  Kll('  se  réM'de  aussi  dans  sou  soi 
lieurlé,  Stjfl  bdîs  ««eertts.  ses  pr(idi<^ieUY  eulass^- 
lucnls  de  rocs,    liidini    de    <es    landes   et    la    [)i\lc 
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liiiiiirrc  (]ui  iMcl  ù  son  iVoiii  coinnic  nii  hiiiidcaii 
de  ^ii/.c  inoiiranlc  cl  loinlaiiK!.  Quel  ((miIimsIc  a\  ce 
nos  aulrcs  piovinccs  de?  France!  La  Normandie? 
cl  la  Bretagne  sont  coude  à  coude,  et  il  u'esl 
point  de  pays  plus  dissemblables.  Sans  doute. 
Encore  n'y  prcleiez-vous  attention  que  si,  pour 
aller  de  l'une  à  Taulre.  vous  avez  su  choisir 
votre  itinéraire.  Fi  de  la  grande  route  !  Fi  de  la  terre 
ferme  î  Les  transitions  y  sont  trop  marquées  :  des 
vastes  herbages  de  la  Seine  et  de  l'Eure  vous  passez 
à  la  cuUuie  moyenne  et  aux  ravines  angustiées  du 
Cotentin  ;  les  champs  commencent  à  revétirraspecl 
de  blockhaus  ;  de  minces  oseraies  les  divisent  en 
carrés.  Puis  ce  sont  des  talus,  encore  bas  et 
plantés  d'arbres.  Enfin  vous  apercevez  les  énormes 
levées  de  terre,  hautes  de  deux  et  trois  mètres, 
toutes  barbelées  d'ajoncs  pareils  à  des  fascines, 
qui  donnent  à  la  culture  bretonne  cet  air  singu- 
lier et  farouche  d'un  assemblage  de  camps  retran- 
chés. Et,  de  même,  les  mœurs  (une  surprise, 
quand  on  saute  brusquement  du  régime  séqua- 
nais  au  pays  de  Léon  ou  de  Tréguier),  le  voyage 
par  terre  permet  d'en  suivre  la  lente  dégradation 
et  les  nuances  insensibles.  Il  n'y  a  plus  choc,  ou 
du  moins,  il  est  grandement  atténué.  L'impres- 
sion est  autrement  profonde,  si  l'on  s'est  embarqué 
dans  quelque  port  du  Calvados  ou  de  la  Seine- 
Inférieure,  à  Ouistreham  ou  au  Havre,  par  exemple, 
et  qu'on  se  réveille  le  lendemain  sur  la  Corderie 
de  Lannion  ou  devant  la  flèche  ajourée  du 
Kreisker. 
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C'i'sl  qu'en  réalilr  il  n'y  a(|n'nn('  nu'mc  inc'lliode 
pour  pénétrer  un  pwNs  cl  un  lioinine  :  il  n'est 
(pic  (le  pousser  (h(jit  an  ((eui".  ('.cla  n'est  possible 
pour  la  lirela^ne  (pTavee  la  nici*.  (  lelle  mer,  qui 
la  piesse,  l'érode.  la  l'ouilh'  cl  la  cisclc  anionrcn- 
sciucul  (lcj)uis  <lcs  siccU's.  s'ouvi'C  aux  csluaiies 
(les  llcuvcîs  hrelons  de  lar^^M's  [)cr(  ces  (pii  son!  les 
Ncslihules  nainrels.  les  \oics  roNalcs  uicnanl  ;ui 
c(iMii'  du  [)a\s  : 

()  \U'Vï/.  l/cl,  ù  kiUMa  N  ro  ! 

Koal  t'iin  lie  c'Iiicis,  mnr  nin  Ik*  /ro  ! 

<«  ()  hrela«j^ne.  dil  un  j)oèle,  (*)  le  plus  beau  des 
pays  I  liois  au  milieu,  mer  alentour!  »>  Neeroirail- 
ou  poiid  à  l'eideudre.  ce  |)0('le.  qu'aucune  lan^^ue 
de  lerre  nejoini  la  lii'ela<^n»c  au  conlinenlP  Mer- 
veilleux socle  de  «j^ianit.  s(M1  l)a\s  lui  ap|)aiaît  isolé 
du  reste  du  monde.  VA  les  premieis  habilaids  de 
celle  étrange  coidrée  ponssèrenl  encore  plus  loin 
le  mépris  des  c()nlin<^^eîn'es  :  c'est  uiu'  même 
chose  pour  eux  (pie  la  lirelagne  cl  la  mer  ;  ils 
leur  (loimciii  à  joules  deux  le  même  nom  maler- 
iicl  et  puissani  :    l  riiior  ' . . . 

I.  \  iiKiiiis  (nrVrmor.  itoiu  île  pays,  ne  Nciiillc  dire  vers 
ou  sur  lu  mer.  \i\  dans  ce  cas,  serait  poiu"  onr.  De  fait  on 
dil  anjourd'liwi  encore  :  an  Arvor,  le  pays]  vers  la  mer, 
(((l'on  (lislin<^ne  d'an  .{njoat.  le  [pays]  vers  les  bois.  Si  ar 
('lait  arti(  le.  iin  serait  une  redondance  an.ilo;:ue  ù  celle 
«pi'on  observe  dans  certains  mots  français  comme  le  lierre 
où  l'article  il)  a  fini  par  s'agjjrluliniM-  avec  le  subslantif 
(ierrc^. 
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La  viaic  Biclagne —  la  liirlagnc  hretonnanlc  — 
(•(jimncnco  vers  Ploiilifi  cl  fir»it  Hur  le  voisaiil  de 
rAllanli(|ii(',  non  loin  de  rcmljoiicliiiro  de  la 
Vilaine.  Traeez  une  ligne  suffisamrnenl  flexihle 
(In  pi'cmiei"  de  ees  points  à  Taiilre  :  loiil  le  pays  à 
rouesl  parle  l)reton  ;  le  pays  à  l'est  parle  franeais  : 
c'est  le  pays  <jallo ,  dénominalion  \  aiiiiciiicnl 
méprisante  el  que  justifie  l'aboniinahle  [)alr)is  en 
usage  dans  le  ])enple  des  campagnes. 

Il  y  aui'ait  fort  à  dire  pourtant  sur  le  bi-eton 
lui-même,  corrompu  tous  les  jours  par  rap[)ort 
des  mots  étrangers  que  eharrieut  l'école  j)rimaire 
et  la  conscription.  Les  «  celtistes  »  lèvent  les 
mains  au  ciel  :  ils  n'eu  peuvent  mais.  Des  quatre 
dialectes  principaux  parlés  dans  les  CcMes-du- 
Nord.  le  Finistère  et  le  Morbihan,  c'est  encore  le 
léonais  qui  s'est  le  mieiiK  conservé.  Non  qu'il  soit 
le  plus  littéraire  ni  le  plus  riche  en  traditions  et 
en  légendes  de  toutes  sortes.  Il  faut  réserver  la 
palme  au  pays  de  ïréguier.  que  le  regretté  Luzel 
appelait  justement  l'Attique  de  la  Basse-Bretagne. 
C'est  là  que  vous  entendrez,  aux  veillées,  les  plus 
jolies  sônes,  les  gwerz  les  plus   émouvants^:    là 

I.  <(  Les  givetziou,  dit  Luzel  dans  ses  Chants  populaires 
(le  la  Basse-Bretagne,  comprennent  les  chansons  épiqnes, 
qui  peuvent  se  subdiviser  en  chansons  historiques,  légen- 
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[)H}\\*^i\ii  el  friu'lilie,  ((Hiiiiic  cm  son  Inmii  iiiilii 
ici.  Irlran^'c  cl  |>l;ii>;mlc  liicc  dc^  n  hiirdc^  cou 
rciiis  (le  pu)  s  ».  l'ju'oïc  (lue  leur  cniilVcriL'  ail 
bien  |)ci<lii  (le  su  splendenr  cl  de  su  cohésion,  ces 
(lescenduiil.s  uiitliciili(|iies  de  L\\\urc  h  llciiii  et 
de  (iuie'lilaii  eoiilinueid  de  luii'c  les  l)cun\  jours 
des  M  uircH  iie!|\es  ),  des  a  purdoiis  >>  cl  des  u^iii 
It'cs.  Sans  (joute  nous  n'uN  oiis  |)lu>  rien  en  lire 
la^ne  (jui  rappelle  les  (  clc'hrcs  ((dictes  hai'dicpic.s 
(U;  (ll()«4liei',  (T  Vrnui<L;h.  de  Lisniore  cl  de  laïa. 
\(»s  rapsodes  nationauv  ne  \omI  pl(i>  \(Mun  du 
('()lai(j/f  à  uianclics  jaunes,  la  iludc  a'^Tal'ée  à  la 
rcinlurc.  lU  ne  xiut  plu^  nourris  aux  irais  di^ 
I  l-lal.  ((  avec  un  lo«»-cnienl  parlienlier.  ini  clic\al 
donné  par  le  roi.  un  liahil  lourni  par  la  r(*iiic. 
inie  (erre  lihre  cl  un  di\i(-iuc  dans  le  hulin  du 
clan  ».  VA  niénie,  s'il  lui  un  leni|)s  où  ils  Jouirent 
de  ces  pri\ilè^(vs  en  lirela^ne,  ce  ne  pul  être  (pi  à 
répo(pie  des  prenn("'res  ini^ralions  eanihricnno 
cl  iroiscs  '.  l,(»s  seul>  noms  de  l)ardes  |)roprcnu'nl 
annoi'ieains  -  «[ui  soient    parvenus    jusipià    nous 

daircs,  UMMvoilijMiscs,  aïKvdolijiwcs.  Les  S(HÙuii,  c'est  la 
pot'sic  lyrique  :  chaii.sens  (t'aniour.  chansons  âc  Idorr  on 
clercs,  cllall^()ll^  ^a(Mi<iue>.  c  (iniiinics,  (h-  noces,  de  con- 
tinues, etc.  » 

I.  (iopendan!  .\oiniaii.  le  joueur  de  harpe  du  duc-  (ionan 
II.  osl  cilé  dans  nu  acte  de  lo»!.")  parmi  le>  •■  barons  >>  du 
duc.  Mais  il  uDccnpe  phis  cpie  le  \in^d-lroisicn)c  r.njg  sur 
la  liste,  taudis  ipiVu  (ialles  le  barde  ok  upail  le  huitième. 

■A.  rali('v>^iu.  (iwie'hlau.  Ancurin  et  b>  \\arei)  llenn,  tiu'on 
cite  souvent  connue  des  bardes  armoricains,  vécurent  et 
moinin«'nl  pi  obableuienl  en  (ialles.  ll)\arnion,  Toséoc, 
saint  ïful)o,  saint  i;,ili.ui.  >.iiut  (jucznuu,  saint  Kr;:al,  etc., 


sont  ('(Mix  (le  siiinl,  ll('i\('.  du  Kadioii.  ci/hni-ish/, 
nionti()iiii('  (liiiis  un  aclc  de  loCu)  p.-ir  le  ciii'lul.'iirc 
(le  Qiiiin|)('fl(' ^  cl  de  ce  Ki\  alloii.  jon^dciir  du 
pays  de  Naniics.  (|u('  le  hon  s;iinl  ^  ncs  ;i((  iiclllit 
a\ec  sa  c  incsiiie  »  en  Ihospilaliei-  manoir  de 
Kciinailiii.  Le  moine  de  Saint  Tiall  parle  aussi 
d'un  méneslrel  amhnlanl  de  la  IN'Iite-Brelagne 
qui  accompagnait  diarlcma^nn;  à  la  frucrre  : 
mais  il  néglige  de  nous  ap[)rendi'e  son  nom.  et 
nous  ne  savons  pas  davanlagc  les  noms  des 
((  quatre  ménestrels  d'Armoiique  »  que  la  reine 
Anne  fit  venii"  à  Blois  pour  l)ercer  sa  nostalgie 
d'exilée.  Tant  il  y  a  qu'on  airive  ainsi,  les  mains 
presque  vides,  jusqu'au  wiT  siècle  et  au  Véné- 
rable Julien  Maunoir,  l'auteur  des  fameux  Can- 
tiques spiriluels,  —  de  Michel  de  Nobletz  et  du 
P.  Marzin,  ses  devanciers,  il  ne  reste  que  des 
lambeaux  de  strophes,  et  Tanguy  Guéguen  ne  fut 
que  le  collecteur  des  Noëls  publiés  en  1622,  — 
sans  avoir  trouvé  trace  dans  Ihistoire  ni  du 
barde -clerc  Kaerymell,  que  Quellien  suscita  tout 
exprès  pour  la  défense  de  sa  Perv'maïk,  ni  du 
((  troubadour  »  (sic)  Eudes  Maiec,  que  Kerdanel 
emprunta  cap  et  queue  aux  lèveries  de  Tristan 
le  voyageur,  ni  de  ce  brelan   de   poètes   bretons 


rangés  comme  eux  parmi  les  bardes  armoricains  et  qui 
passèrent  du  moins  une  partie  de  leur  vie  en  Bretagne, 
naquirent  de  même  outre-Manche. 

I.  Pontellus  (ou  l^ointel),  joculator  comitis,  el  Norman, 
citharediis,  nommés  dans  d'autres  actes  du  xr  siècle,  pa- 
raissent avoir  été  des  ménestrels  de  langue  française. 
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(^\()M  rrondcc.  lati  \h;ilt'ii,  l'cr  ( ',(»;iliii(»r  cl 
()li\i('r  Morxiin  ),  {[lie  SoiiM'shc  nous  moiilii* 
jilliihU's,  «  \v  (|uiiizirm(' joui" (lu  mois  dcMk'ccmhie 
(le  l'amire  i')'M)  »,  à  IJirhiiiKl  LoudtMc,  dans  une 
salle  hiissc  du  caharcl  de  la  Késuncclion.  Des 
l)ai(k*s.  il  \  en  cul  ('crlaincMncnl  sans  discon- 
linuilr  des  ori^^incs  aux  Icinps  conlcniporains. 
Mais  nous  no  possédons  sni  eux  ([iic  les  plus 
va«^ues  indices.  Toiijonis  esl  il  (pic  Icins  hoirs 
sont  des  inanièi(»s  do  \  a«;al)on(ls  ([ni  n'oni  lien  à 
déincMor  a\ec  les  scjniplnoux  oUmnhs.  counciIs 
d'ai«^('nt  et  d'oi\  des  oivilisalions  priinilives.  Ils 
non  xivont  pas  moins,  lant  hion  (pio  mal,  du 
produit  dv  leurs  <jivcr:  et  de  leurs  sônn;  imprimes 
sur  feuilles  volailles  ou  par  pelils  cahiers  do  huit 
pa<,^es.  SouxenI  la  chanson  esl  anouxino.  (hK^hpie- 
fois  le  nom  de  Tauleur  se  Mounc  dans  la  der- 
ui('ro  strophe.  * 

«  Si  xous  xoulo/  savoir  maintenant  cpii  a 
compose  cette  ohanson.  dil  lanlour  du  Déhal  ciitrr 
un  ririllard  et  un  jeune  (jureon,  c'est  un  pau\re 
homme  d'esprit  court,  nommt;  \ves  Sourimant.  » 
—  0  Sachez,  dit  fi(M-omonl  un  autre,  (pie  celui 
qui  a  C(^mp(^s(*  celle  chanson  n Csl  j)as  un  paysan  : 
il  s'appelle  Pierie  Deiriei»  cl  il  esl  de  Morlaiv.  » 
Lu  lroisi(MU(*  nous  apprend  «  (pi'il  hahile  an 
houi-;^:  de  keiicn  cl  (piil  s'appelle  .lac(pies  Simon, 
haplist'  le  Jour  de  la  ( 'irconci^ion  de  \.-S..  lan 
d(*  ^nace  itS^j-  .1  ;  ce  (|ualii(Mue  «  (pi  il  \  a  juslc 
:<8.1  UK^is  (pi'il  (*st  ik'  à  IM(^ua«^^d  cl  (pic  son  noiii 
l)ien  («crit  esl  Gilles  Moi'dellet  ».  Le  fameux  ^aml- 
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;ir  fJwoim.  siirriommr  .Iciiii  I"  \  \cii;/lc.  Irniiinc 
(le  hi  soilc;  son  hrlxil  cnlrc  un  roi'(l(>/inirr  cl  un 
.sdholici' :  ('  Cicliii  ([iii  ii  i\i\n]  rv[  in;:<'ni('ii\  (l('l)iil 
en  îi  jiiné  plusieurs  aiilies.  Sou  ikjim  csI  .I(*;im 
Le  Gnoim,  et  vous  le  voyez  oïdiiuiiremeul  ;«  l;i 
liu  (le  ses  eliausous.  »  îl  est  plus  e\pli(ile  ciicoïc 
avec  uue  poiute  de  malice,  dans  le  cou])l('l  liiwil 
(le  soji  Débat  entre  le  Feu  et  l'Eau:  «  Celui  (pii  a 
viiné  co  (jwerz  uouveau  [)our  le  dicter  à  uu  prote 
et  le  lire  ensuite  [aux  auditeurs]  est  un  maiiani 
de  Plouguiel,  iiomuié  Jean  Le  (jueun,  le(|uel 
habite  au  bas  de  Crec'li  Suliet.  Quelle  hàhlerie 
est-ce  là  [direz-vousj  !^  Gijmincut  saurait  il  lire 
quand  ses  yeux  sont  ferm(^'S  ?  Depuis  l'AjUC  de 
sept  mois  il  a  cessé  de  voir  clair.  Oii  (juil  aille,  il 
passe  sa  vie  à  divertir  le  monde.  » 

C'est  ce  même  Yann  ar-Gwenn  ({ue    Hrizcux   a 
mis  en  scène  au  chant  \ll  des  Bretons: 

Jean  T.c  Guonn  est  assis  au  seuil  de  sa  cabane  ; 

D'une  longue  tournée  aux  paroisses  de  Vanne 

Il  arrive,  son  sac  dégarni  de  chansons, 

Mais  plein  de  beaux  deniers  jelanl  de  joyeux  sons. 

Comme  le  mendiant  qui  vend  ses  patenôtres. 

Lui  va  semant  partout  ses  chants  et  ceux  des  autres  ; 

Il  va  les  yeux  fermés  et  le  front  en  avant. 

Barde  aveugle  appuyé  sur  le  bras  d'un  enfant  ; 

Enfin,  quand  ses  cahiers  courent  chaque  commune. 

Il  rapporte  au  logis  sa  petite  fortune. 

Le  voici  revenu  depuis  la  fin  du  jour, 

Et  gaiement  sur  sa  porte  il  chante  son  retour  : 

«  Ma  maison  est  bâtie  au  bord  de  la  rivière. 

Si  son  toit  est  en  paille,  elle  a  des  murs  en  pierre  ; 

Comme  cet  ancien  barde,  harmonieux  maçon, 

Chanteur,  avec  mes  chants,  j'ai  construit  ma  maison... 


Le  haidc  iiNCULrlc  ^aiiii  ar  (iwciui. 


(.Vi|uaivlU'  ili-    .M.    l'itTH'   HerlluM   d'aprrs   l'orixiiial   ext'culé    par  U-  peintre 

Nicolas,  d<>  Moriaix.) 
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M;i  ('li.iiiiiiicn',  il  csl   Niiii,  n'a  pas  imc  IciuMro: 
Sans  tloiilc  elle  a  xoiilu  r CN^ciiihh'r  à  son  niailif 
l!ll('  rsl  aN(Mi;,f|('  anssi  ;  noire  sort  csl  pareil  ; 
(ioninie  moi.   ma  maison  est  fermée  an  soleil... 


0 


Viiciiii  (le  ('('>  (Ichiils  II  Csl  (le  lin  NCiilioli  (ic 
l)ri/rn\.  l/aiilciir  des  lirc/n/is  ne  cou  imissiii  I 
^  iiiiii  iir  (  iw  Clin  (|Ui'  par  ouï  dire.  Il  (Miipi  iiiila 
l(îs  rlciiKMils  (lo  son  ('pisijdc  à  un  arlic  le  pu 
hlii''  (l;ui.'<  le  Mffi/asin  iti/forcs^/ur  de  itS^'-^»  iivcc 
(in  croipiis  rcpi-c-x'iilanl  la  pclilc  maison  (]\\ 
hardc,  la  maison  «  ascu^U'  •  du  (Ikm'Ii  Sulicl, 
prrs  (k«  la  Koclic  .laniic.  aii\  bords  de  la  liNicrc 
de  Tn'^uicr.  (le  ^ann  ai(i\\('iiii.  di-^pain  nc.th 
iNdo,  jouissait  en  son  U*m|)s  dune  icnoinnu'e 
cxlraoï'dinairc.  »<  Pclil  i\i'  laillc  |)àl(' ri  inai;^i('dr 
li^inc  ».  si  l'on  en  (  roil  <lli\i('r  Soinesirc,  il  clail 
la  p)i('.  \r  houle  en  liain  de  Ions  les  |)ai'dons.  La 
(laie  de  sa  naissance  nCsl  pas  connue  iiNcc  piiM'i- 
sion.  Il  (lui  naîlre,  je  pense,  aux  en  \  irons  de  i  yy'i» 
Juscpià  rà«4e  de  di\  liiiil  ans.  il  «j;a«^nail  péiiihle 
meiil  SM  vi(>  à  leiller  du  chaiivro  ou  du  lin  daiiK 
les  ici'mes  d(>  iMou^micI,  n  ahandonnanl  ce  liasail 
S('"deMlaii'e  qu  anv  approches  de  Noël  '  pour  allci" 
de  poile  en  |)oile  annoncci'  la  hn/mc  nnnrr/(r.  » 
\  n  malin  de  juillel  i'\).i.  il  ^<'  IrouNail  à  (Jtiiin- 
per  sur  la  place  Saiiddorenlin.  (piand  il  eiileudit 
une  «^»"iaiMle  innicui'.  des  >oiiiieiies  de  clairons  cl 
des  r(»ulemeuls  de  lamhour  :  la  pairie  étail  en 
daii;»'»'!"  cl  I  on  eni<Mail  de^  \  oloiilairj's.  ^aiin  ar 
(i>Nenn.  (pioi(pie  hieii  jeun«' encore,  lu!  louehédc* 
Vnura.   du  souille  saeié  ((ui    l'ail    lc>«    li«  ros  tl    les 
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hiirdcs,  —  ((  (lon(luis-in(ji  (lîMis  (jlickjnc  solihidc -.. 
(lil-il  à  l'cMifaiil  (jui  rîiccom|);i^niJiil.  l/ciiniiil  h; 
('(jiidiiisit  sur  la  ijnc  ^'•aiichc  de  TOdcl.  non  loin 
de  Lokmaria.  <(  Quand  j(;  ireiilcndis  pln^  les 
rumeurs  de  (^)uiin|)Ci',  laconlail  il  plus  lard  à 
Olivier  Souvesire,  je  nu;  eoueliai  sur  I'Ih  rbe.  la 
lelc  enlie  les  mains,  et  des  larmes  ruisselèrcnl  de 
mes  yeux  aveugles.  Elles  miiispiièienl  div  cou- 
plets et  je  dis  tout  à  coup  à  l'enfant  :  —  «  Uamène- 
moi  sur  la  place  Saint-Corentin  ».  En  m'y  voyant 
aniver,  quelqu'un  me  demanda  :  —  c  Pauvre 
infirme,  viens-tu  nous  aider  à  sauver  la  patiie?...  )> 
Je  lui  répondis  avec  douleur  :  —  c  Je  viens  donner 
mon  ehant  à  eeux  qui  la  sauveront...  »  Aussitôt 
on  m'entoura  :  «  Chante  donc,  aveugle,  chante  !  » 
Je  chantai  mes  vers  improvisés  et  l'on  jeta  dans 
mon  chapeau  beaucoup  de  monnaie  de  cuivre 
avec  quelques  pièces  de  six  francs,  en  criant  : 
«  Vive  l'aveugle  !.. .  »  A  partir  de  ce  jour,  je  n'ai 
eu  d'autre  moyen  d'existence  que  la  vente  de  mes 
gwerz...  »  Il  les  semait  à  tous  vents.  C'était  une 
explosion  de  hourras  quand  il  débouchait  sur  la 
place  d'un  village,  traîné  par  son  barbet  et  flanqué 
de  sa  commère  Marguerite  Petibon.  A  Rumengol. 
son  poste  favori  était  sous  le  vieil  if,  au  pied  du  mur 
du  cimetière.  Il  n'y  avait  pas  de  bon  pardon  sans 
^ann-ar-Gwenn.  Je  ne  suis  pas  sûr,  quoi  qu'en 
ait  dit  le  Magasin  pittoresque,  qu'il  ((  affectionnât 
surtout  le  Morbihan  »  ni  qu'il  ait  écrit  indifle- 
remment  dans  les  quatre  dialectes.  Les  chansons 
que  j'ai  de  lui  et  qui  ont  été  imprimées  chez  mon 


i.v    i.wGiJi':   F.T   rj;s   ium)i:s  ii 

prie  ^onl  CM  (lialcclc  In'^oriois.  Son  ^'•t'iirc  pic' 
iY'\'('  ('la il  le  ^^ciiic  des  Disputes  ou  ({('«hafs. 
(iciirc  lir>  lloiissmil  cmcoiccI  |)()iii([ui  mes  coni- 
|)alii<il('s  oui  un  pcnchanl  hicn  iiiarcjnc.  ()iiai)(l 
le  hardc.  dans  ses  louiiircs,  csl  a(('()m|)a«5'n<''  d("  sa 
Iriiimc  ou  d'iMi  de  ses  enfauls,  c'csl  celui  ci  ou 
celle  là  (pii  lui  doiiMc  la  r('>|)]i([ue.  (loniiue  loulcs 
les  |)()ésies  populaires,  d'ailleurs,  cl  à  (pielcpie 
«^^Mii'e  (pi 'elles  apparliennenl,  ces  (lialo«4ues  sont 
clianl(''s.  Ouel((uefois  l'air,  le  «  Ion  ».  couinio  ou 
dil  en  Hrela^ne.  esl  de  rimcnliou  du  barde  :  War 
run  lo/i  ncrr:  (sur  un  air  nouveau),  lit  on  alors 
(Ml  t(Me  de  la  feuille  Noianle:  d'autres  gtcer:  ou 
sfifics  sont  sur  de  vieux  airs  lociiux  :  Wdr  ton  Fan- 
lik  Coant  :  ar  (y/ux/  :  (tr  (Ihassccr  :  snnl  Knurantin  '. 
etc.;  (piel([uefois  sur  laii-  dune  chanson  fran- 
çaise, eoinnie  Ton  /uunriw  es/  ( !<ifh('i'inr  i)\i  Mnffjré 
tonte  fff  fi'ndrrssc.  D'anircs  Ibis,  laeheteur  csl 
pri('*  d'en  rair(»  à  sa  l'aulaisie  :  W'ar  rnn  ton  (la  oln'r 
(sur  un  Ion  à  iincnter).  OueUpiefois  enlin.  on 
iu(li(pie  s(Mileiueul  ((iie  la  sônc  ou  le  gicer:  doit  èl  re 
eliant(''  sui'  un  aii*  a^néable.  ou  joyeux,  ou  lan- 
^••uissanl.. . 

^  ann-ar-Minous.  cpii  lui  i\{'  nos  conlcniporains 
iiiiiiK'dials.  aNait  lu''rit('  pour  parlie  de  la  popula- 
rit(''  de  ^  anu-ar-Gwonii.  Ses  meilleures  po(''sics  se 
(diaiitent  encore  dans  les  asseinhices.  l'Jles  se 
Icrininaicnl    prcsipic    toutes    pai'    ccl  cn\oi  :   u  Si 


1.  Snr  le  Ion  de  la  .lolic  Kraiiçoi^r,  du  (In^j.  du  (ihasscui 
d("  Sainl-(^>ronlin. 
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vous  (ir-sircz  saxoir  (|iii  a  ciiiplny'-  pliinic,  jjiipii  r, 
ciicic  pour  ('(lire  (('Ile  soric  de  r(''(il  cl  ICnxoNcr 
ii  I  iiiipriiiicm'.  c'csl  moi.  Jciin  Le  Minoii^.  le  jxlil 
hîii'dc  (le  Tiv«^iii('r.  »  La  inL'iiic  loi  iniilc  se  ichoinc 
à  lii  lin  (lu  (jNH'i'Z  à  \oU'('-l)(iiiu'  de  ^Inz-llis.  du 
iJc'hdl  entre  te  in'cjnier  vdld  d  la  scrmulc  (Irjrriiw. 
(le  [IJislolre  de  treize  jfrr.soniies  mortes  rem  lues  n 
la  vie  par  la  vertu  du  to/nljeau  de  S(ditl  )  rrs.  ('\e. 
Mais  elle  ne  s'aduptuil  qu'aux  j)i('(('.s  en  \(  rs  de 
treize  syllabes,  à  rimes  plalos,  el  le  barde  en  ii\aiL 
d'autres  pour  les  pièces  en  vers  plus  courts  et  k 
rimes  croisées  ou  embrassées  ^ 

Je  l'ai  connu  personnellement,  ce  bon  Yaim. 
quand  il  venait  soumettre  à  mes  parents  les  stro- 
phes de  quelque  chanson  nouvelle.  C'était  un 
Breton  de  la  race  brune,  court  et  trapu,  pcjpé- 
tucllemcnt  coiffé  d'un  chapeau  de  paille  défoncé, 
le  menton  glabre  et  la  lèvre  rase,  comme  presque 
tous  les  laboureurs,  et  qui,  dans  ses  longues  mar- 
ches d'été,  pour  courir  d'un  u  pardon  n  à  l'anlrc, 
tenait  ses  sabots  à  la  main,  crainte  de  les  usci'.  Il 
étaitnéàLézardrieux  en  1827.  Son  père  était  tisse- 
rand et  sa  mère  filandière.  11  resta  tout  juste 
neuf  mois  en  classe.  C'était,  d'ailleurs,  le  temps 
des  fameuses  écoles  mutelles,  engouement  de  nos 
pères,  où  du  frottement  de  deux  ignorances  on 
attendait  le  miracle  de  leur  coéducation  :  Mi  nous 
apprit   à  lire  sans   pénétrer  le  sens  de  ce  quil 


I.  Ce  système  de  rimes  est,  du  reste,   tout  moderne  et 
parait  emprunté  de  la  m(^trique  française. 


F.\   r.wccK  n    i.rs  haudks 
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lisiiil  ;  polir  liMiiliifc.  ce  lui  loiii^hiiip^  peine 
pci'diie.  il  (iiiil  loiil  (le  même,  à  force  de  palieiiee 
cl  (renlelemenl.  piir'  siixoir  Iniiiier  (piehpies  jam 
hîi^M'S.  Ses  «  envois  »  en  h'moi^meiil  cl  (pi'il  ne 
lemiii  pas  ?i  |)eii  de  [>iiv  eelle  dinieile  \ieloire.  (le 
(pi'il  ne  disail  pas.  e'esl  (pTaii  d('>l)ul  el  (piaiid  il 
emhrassa  la  profeso^ioii  de  haide  il  did.  comme 
son  inaîire  ^alMl  ariiwcnn.  poiii-  se  iMppcIci-  ^cs 
siroplies,  empi'iinlcr  aux  l)onlan;4'ei's  le  pi'oc(''d('' 
miiémoleelmicpie  doid  ils  se  sel•^;^eMl,  dans  mon 
eiifaiiee.  pour'  se  rappeler-  le  rromhr'c  de  pains 
(prils  avaient  fonriris  m  erc'dil.  \  cli;i(pre  stro[)lie 
eompos('e  par'  hri.  il  laillaii  une  eoelic  dans  un 
l)àlon.  La  prcM'airlion  n'c'lidl  poiid  imdile.  Ses 
chansons  élaierd  inlerminahles  el.  à  mesur'c  (ju'il 
les  dielail  arr  proie,  il  siii\iiil  du  doi^l  sur  sa 
l)a«4'uelle,  ire  làelranl  une  eoclie  (pi<'  (piand  il 
a\ail  fini  de  dieler  une  strophe.  Si.  la  elianson 
dict«'M'.  il  restait  de  siireroîl  uneerriaille  ou  deiiv. 
e'esl  (pie  s;i  UM'inoirc  I  a\ail  li.ilii  :  il  la  reprenait 
fucntalemenl  el  u'aNail  point  de  |)einc  à  relr(MiNer 
les  sli'ophes  ('•«^n fvcs .  J'ai  \u  ;iinsi  Ici  de  ces 
hâtons,  (pi'il  jel;iil  en-«uilc  et  (|ui  ne  porhul  pas 
moins  de  iiS  incitions.  Vinn  arMiriou*'  aNait 
l'inspiration  laeile.  trop  t'aeile  nr('''me  :  Id-sli-e 
pocli(prc  lui  fai^ail  perdre  loiilc  mesure  son 
Drlxil  rnti'f  ./fan  cl  Frunrois.  (pii  corn  pic  I  rente 
coupl(^ts  de  (piati'c  vcî'S  chaeirrr .  ne  lui  ii\ail  pas 
coùt('  plus  d'uru'  hetu'c  de  travail,  ('.('lait  une 
façon  (l"impro\  isateiir  {dhlnuiri-)  el  (pii  axait  les 
(h'fauls  avec  les  (pialiti'^  {\\\  ircnre. 


1  \  M    (;()i:in   Di:   i,\  i?  \rr: 

liicho,  il  ne  léhiil  point  sans  «lonic.  Non 
que  la  cliciilrh;  lui  l'îl  (ii'l'aiil  on  rjnil  houdMl 
la  clicnlMc  :  si  exiraordinairc*  (jne  cela  jjaraissc, 
il  ^  a  un  public  |)onr  les  poMos  en  lircla^^nie. 
Dans  tous  les  pardons,  dans  les  foires,  aux 
moindres  marchés,  vous  rencontrerez,  ados>é 
contre  le  pignon  de  l'église  ou  juché  sur  le 
socle  du  calvaiie,  un  de  ces  hardes  gvro vagues, 
comme  Vann-ar-^Iinous,  parfois  même  toute  une 
famille,  une  tribu  véritable  de  chanteurs  anibu 
lants,  homme,  femme,  enfants,  qui,  de^alll  un 
carreau  de  serpillère  ou  de  lustrine  étalé  sur  la 
route  et  faisant  office  d 'éventai re,  hurlent  à  plein 
gosier  la  sône  ou  le  (jwerz  fraîchement  composé 
par  l'un  d'eux.  Et  le  public  fait  cercle  ])Oui'  les 
entendre.  L'air  est  aisé  à  retenir  et  la  chanson  ne 
coûte  que  deux  sols.  Il  est  vrai  qu'elle  est  im])ri- 
mée  en  tètes  de  clous,  sur  papier  à  chandelle 
L'imprimeur  fait  volontiers  les  frais  de  ce  tirage 
élémentaire,  mais  la  chanson  devient  sa  pio- 
priété.  Pour  ses  droits  d'auteur,  le  poète  ne  peut 
prétendre  qu'à  deux  rames  gratis  ;  c'est  tout  son 
bénéfice,  auquel  s'ajoute  le  produit  de  la  vente  au 
détail. 

Minous,  bon  an,  mal  an,  retirait  ainsi  trois 
cents  francs  de  ses  chansons.  Maigre  chevance, 
malgré  tout  et  qui  n'aurait  pas  sufTi  pour  lui  don- 
ner à  vivre  et  aux  siens.  Il  avait  épousé  une  femme 
de  Pleumeur-Gautier,  qui  travaillait  en  journée,  et 
il  en  avait  eu  quatre  garçons,  dont  il  voulait  faire 
des  marins.  L'automne  venu,  Minous  retournait 


^;lnll  ;ii'  \liiH>ii>  cli.iiil.i ni  ^c^  cli.in^^ons. 
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près  d'elk'  cl  se  louait  à  son  tour  pour  les  travaux 
de  sciîiaillc  et  de  labour,  (loiuinc  la  ci^^alc,   il  ne 
chantait  (pi'aux    mois  chauds.    11  se  niellait  alors 
en    roule,    son    canapsa    en    peau    de   vache  sur 
ré|)aide,  (pii  contenait  son   ha^^a^a»  de  papier  im- 
primé, et  on  le  voyait  à  la  Clarté,  à  Kuniengol,  à 
la  Palud,  à  (lallac,  aux  extrémités  du  pays.  VoNa- 
<^eant    de    nui!    et   de   jour,  sa    petite    |)i|)e    noiie 
ficliée  dans  un  creux  des  dents,    il  s'ariétail  à  la 
preniièi'c  feiine  venue  ou  bien  a\  isail  une  meule 
de  paille  et  s'y  étendait  poui*  dorniii"  aux  étoiles. 
Tout  lui  était  bon,  jusqu'à  la  douve,   (jui  lui   Tai- 
sait un  lit  malernel  aux  soirs  de  «^randc  beuverie, 
('ai-  il  n'avait  pas  d'aversion  \n)uv  \c  (/Hun-ardciil  ; 
il  ne  tenait   point    pour  inépiisablc  une  chopine 
de  cidre    frais  ou  de    chuférô,    qui   est  peut-être 
l'hydromel  des  anciens  Celles  ;  il  n'eut  |)oint   été 
Breton  sans  cela.  Boire  à  lu  brctesqne  est  synonyme 
de  bien   boiie   et    lon<^lemps  dej)uis  Habelais.   l'ji 
été,  son  quartier  «^^énéral  était  Hégard.   (pii  est  au 
cœur  du  pays  tré^^orrois.  Il  rayonnait  de  tàjuscpie 
sur    la    CiOrnouaille  et  le  Goélo.  Content  d(*   peu 
(il  me  conta  qu'il  avait  fait  une  fois  dix-huit  lieues 
pour  «jifafj^ner  (piatre  sous),  se  reposant  de  l'avenir 
sur   sa    bonne   chance,   du    |)résent  sur  sa   bonne 
humeur,  certain,  du  reste,  ((u'il  trouverait  toujours 
à  réta|)e    du    soii-,   sinon    de    ma^nifKpies    bom- 
bances. (In  moins  récuellée  de  soupe  à  l'oing,  le 
chanleau  de  pain  !)is  et  la    botte  de   paille  doux- 
llenraide  ([u'on    ne  refuse  jamais  aux  mendiants, 
il  vivait  i«rnoré  de   l'Institut,    i^morant  lui-même 


lO  W   iun-A  M    ni;   ia    K\r;i: 

(le  sa  gloire,  ayaiil  compose'  pln^  de  liois  cciils 
chiiMsoiis,  (lonl  (jM('l(jM('s  imcs  coiiiinc  la  (jnijfs- 
sion  (le  Jean  C.rciKird  v\  \(i  dntir  connl  Mari.  (|('\(?- 
imcs  iapi(l(^iii('Ml  po|)nlairos,  ol,  poiif  prix  «le  sa 
conslaiicc,  irasj)iiaiil  (jn'à  Jjossc'dcr  un  joui-  son 
pclil  rscabeau  dans  l(»  paradis,  cnlir  Narcisse 
QuoUicn  cl  Jean  l'Aveugle,  aux  j)ieds  du  bon  saint 
Hervé,  paliou  des  bardes  de  Bretagne... 

Un  patronage  qtli  n'est  point  une  sinécure  :  les 
bai'des  de  Bi'etagne  sont  légion.  Avec  un  |)cii  de 
bonne  volonté,  je  el'ois  même  qu'on  poinrail 
élargir  la  eoufrérîe  jusqu'à  y  faire  entrer  tous  les 
l^retons  des  deu\  sexes.  «  Bretaigne  est  poésie  », 
dit  ré])igraphe  de  VIfermiiw.  Et  il  est  bien  vrai 
que  la  poésie  éclôt  spontanément  sur  les  lèvres  de 
ee  peuple,  comme  de  tous  les  peuples  enfants, 
qu'elle  ne  lui  est  pas  un  langage  d'exception, 
mais  le  verbe  habituel  de  ses  douleurs  et  de  ses 
joies.  Nombre  de  pièces  les  plus  gracieuses  ou  les 
plus  émouvantes  recueillies  par  La  Villemaïqué. 
Le  Men,  Luzel,  de  Penguerti,  Milin.  Quellien, 
Vallée,  Francès,  Le  Lay,  etc.,  sont  l'œuvre  de 
meuniers,  de  tisserands,  de  tailleurs  et  de  filan- 
dières.  Telle  chanson  satirique  que  j'ai  vue  naître 
un  soir  d'automne,  Sur  la  lande  de  Kergunteuil, 
fut  rimpi'ovisation  collective  d'une  équipe  d'esso- 
reuses de  lichen^.    Les  plus  imperceptibles  ties- 

I.  Et  n'en  fut-il  point  aitisi  des  lais  bretons  dont  parle 
Marie  de  France  et  qui  s'élaboraient  dans  «  li  plet  »  tenus 
pour  la  fête  patronale  à  u  Saint-Pantelion  »  ?  (V.  plus  loin 
la  note  de  la  p.  25). 


suillcnionls   dr    linno    hrclomic    se  coordoninMil 
en   rvllimes    sous    im     jiitIm'I     inlrrioiir  :     il    n'y 
est      hesoin      rr;nicuii      rlTml.      crjHicini      iMlilhc 
pirpîii'nloirc.    Lr    \(i«>    cl    lii   im'lodic  iinnl    point 
fail  (livr)rc<>  en   l)i<'I;mii('  :    ils  s'rponscnl    >i    inii 
nicnicnl    (in'oii    ne    sinnait    l(*s   s«'par('i'  sans  leur 
pf>rt(M' le  coup  (l(*  «^Tacc  à    Ions  deux  ^.   Les  hafdrs 
(hi  ^cm»*  de  ^;mlI  ai-Minoii^   soid   des  pi'ofrssioii- 
ncis  ;  mais  eux  niriiic^.  dcNanl  cpic  dCnlin-  dans 
la  ('onfn'rir,    fnrcnl    joui  nalicrs.    fnlhurft's.   lisse- 
ra nd  s,  de.  Ils  le  i(mI('\  iruucnl .  conuno  Minons,  aux 
appi'oelics  (les  calendes  dhiNcr  {/./ilan  (Jihui).  (iia 
vissons  un   nouscau  dci^ic  de  la  liiiMairhie  '  voici 
une  autre  classe  de  hardes  (picm   peut  a|)pelcr  les 
bardes  lellrés,   nir)ius    proches   du    peuple  cl   (pii. 
du    reste,     n'habitent    pas    l(>u>    en     Ih-ctaunc.    un 
horthou.    un    JalVrennou.    un    Pierre   Laurent,   un 
Pihcn.     un    Le  l'iislcc.    \\\\   Le  lierre,    un    Le  Doi*- 
ner.  un  Malrnaneho.   ini  l'ie(pienard.  un   lleirien. 
pour     ne     parler    (juc    des    \i>aids.   et.    che/    les 
fernine^,  une  Mufn*  h  eu/  ar  (  iarrec  :  dans  le  nom 

1.  .\L  F('*li\  JkltMH'Mi.  dans  sa  brlltM-liid»'  sur  les  lOices  vi- 
vaci's,  a  bien  liiieiinMil  iiuliipié  le  camclère  de  celle 
nnion.  «  La  ir'i,MMi(le,  (lit-il,  raccmtc^  ([ne  saint  Hervé,  pa- 
tron avonjjfle  des  chanlenrs  mendiants  de  lîrela^'nr,  na(|iiil 
<ril>\arni()n,  jonj;lenr  à  la  coin*  ilc  (iliildebert  I  ',  el  (Inné 
psalmisle  noinnu'e  Ilivanone  on  la  petite  reine.  Ilvvarnion 
allait  s'einl)ai(iner  pour  la  Bielagne  insniaire,  son  pavs, 
lorsfm'il  (  ntendit  nne  voix  jenne  qni  ehantail  dans  le  bois 
Noisin.  Il  (•|i<M(lia  la  cliaidiMise.  <|ui  encillail  des  llenrs  près 
d'nne  lonlaine.  il  la  \il,  il  lainia.  Ne  serait-ce  pas  nn  gra- 
cieux synd)ol(>  de  l'union,  ^i  iidinie  chez  les  rieIlC5.  de  fa 
poésie  et  du  chant  ?   < 
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hrc.  Ix'jmcoiip  (rccclrsiaslifiucs,  coinine  les  alilx'.s 
'J'Iioz.  liri^Mioii.  I)iil('f)ii.  \ai  Ma\.  l'aUjucrlio,  \a) 
Siral,  liO  lia\(ni,  (ladic,  (JiK-rr,  MaiN,  le  cliaiioiiM' 
Le  IVjii,  M  '  l)iil)()iir^%  de.  La  leiiaissancc  du 
tlicalrc  bicloii  poiii-  ces  l)ar(les-lclli('*s.  n'a  pas 
laissé  d'élai^ir  in  sphère  d'ins|)ii-atioii  pr)('li(jiio 
où  ils  se  moiivaieiil  d  (pii  élail  bien  éhoile  ])eut 
elrc  :  on  les  a  vus  se  porter  d'enthousiasme  vers 
une  forme  d'art  où  avaient  brillé  au  \vi'  les 
anonymes  dramaturgies  des  Quatre  Fils  Aynion  et 
du  Purgatoire  de  Saint  Patrice.  Tel  le  baide  Tal- 
Houarn,  valgo  Charles  Gwennou,  de  qui  lut 
l'cprésentée,  par  la  lrouj:)e  de  Ploujean.  la  |)re- 
mière  pièce  moderne  du  répertoire  breton  :  Sau- 
tez Trijina  kacj  ar  roue  Arzur  (Sainte  Tré])hine  et 
le  roi  Artur).  Si  Je  Jie  me  trompe,  le  comité  de 
V Union  régionaliste  avait  prié  Gwennou  de  ravau- 
der un  ancien  mystère  du  même  nom,  de  ({ui  la 
langue  laissait  fort  à  désircj",  Gwennou  se  mit  au 
travail  ;  mais  la  besogne  s'accommodait  mal 
avec  ses  goûts.  C'est  un  esprit  fort  aleite  et  tout 
primesautier.  On  lui  avait  donné  un  mois  pour 
sou  ravaudage  :  il  uous  revint  au  bout  du  mois 
avec  une  œuvre  de  7.000  vers,  tout  entièie  de 
sa  façou  et  où  il  n'y  avait  plus  licn  de  Tancicn 
mystère. 

J'ai  voulu  présenter  mes  hommages  à  l'auteur 
de  cette  belle  prouesse  poétique.  Il  habite  Vitry- 
sur-Seine,  dans  la  banlieue  de  Paris.  Une  cam- 
pagne rase,  plantée  de  tessons  de  bouteilles, 
mèuc  à  l'antique  église  abbatiale  près  de  laquelle 


i.A    i.\\(;i  i:   i:i    i.i;s   nvui)i:s  ic) 

s'ahiiU;  le  petit  Inil  de  (lluirlcs  (iucniiou.  l  n  J;ir- 
(liiH'l  pi'érrdc  la  iiiiiisoii.  et  loiil  à  (><>u|).  la  ;^rillc 
IVaiicliic.  l'd'il  saccrocho  à  une  demi  douzaine  de 
couronnes  moiluaiics  disposées  en  fer  à  eliexal 
sur  la  façade  et  (pii  la  fonl  li^sseinhler  à  ini  |)oi' 
licpie  de  niaus(jlée.  I/inléiieiu-  de  l'hahilalion  est 
plus  déet>ncerlanl  encore  :  dans  ranlieliainhre, 
dans  l'escalier,  dans  la  sidie  à  inani^cr.  pai  tout 
des  couronnes  inorluaii'es.  l'^l  j  ai  une  |)elile  ^èue, 
je  le  eoufcsse,  ([uand  je  m'asseois  à  la  table  hos- 
pitalière du  hartle,  di"  sentir  autour  de  moi  toute 
cette  décoration  funèhre  el  d«'  \\c  |)ouvoir  lever  les 
\eu\  sans  liie  dans  l'cMitrelacs  des  Heurs  arlili- 
cielles  :  c  A  ma  consi/w.  —  .1  rna/i  r/ij'fint.  —  .1 
nnt/f  prrc.  —  .1  noire  hin/c.  —  .1  iiki  hcllc  nirrr.  » 
(hielle  catastrophe  inouïe  a  pu  fiapper  ainsi  (*etle 
ramille  et  la  priver  hrus(piemenl  de  la  totalité  de 
ses  meiid)res  ?  N'étaient  la  gaieté  de  mes  hôtes  et 
le  \in  (pii  ril  dans  les  ciMstaux.  je  nie  croirais 
dans  un  de  ces  (,(irncliuu .  dans  un  de  ces  reli- 
quaii'cs  de  la  campa«,me  hretiniue,  dont  les  murs 
sont  tapissés  comme  ici  d  inscriptions  cl  de  h  o- 
phé'cs  mortuaires. 

Le  poète,  (pii  voit  umn  ('lonnemeid.  med(Hine 
tout  de  suite  la  clef  de  reni^^nne  :  >iniple  lédac- 
leur  à  la  Compagnie  d()rlé'ans,  il  ne  jxtssède 
aucune  fortune,  et  la  chaiinaide  jeune  lemme 
([u'il  a  épousée  >u\)\  ieni  de  ^nn  mieux  ,ni\  besoins 
du  ména^^e  en  tressant  d  ime  main  experte  ces 
couronnes  de  deuil  (pie.  faute  d'un  maj^Msin  on 
les  pijuvoir exposer,  elle  >uspen(l   un   peu   jjarlonl 


aux  murs  i\{\  sa  maison,  l/cxpliralioii  me  nissuie 
et  je  ne  laitic  pas  à  mo  laisser  ^^a'.Mier  pai*  la 
;^ai('lé  de  mes  holes.  Car  e"est  une  eli(>s<'  iuionles- 
lahle  (jiie.  par  ce  claif  «limaîM  he  déh',  il  est  gai 
comme  un  merle  —  comme  un  nn-rle  blane  — 
ce  bon  (iwenm)u  liaul  (\t'  trois  poiiecs,  qui  danse 
et  sautille  et  ne  lient  pas  en  place  plu>  d  imc 
seconde.  1^'age  a  nei.iré  j^réccx'ement  sin-  ses  ehe 
veux.  \Iais  il  y  a  une  jeunesse  éternelle  dans  ses 
yeux  nostalgiques  et  doux,  ses  yeux  céruléer»s  de 
Celte  enfant.  Compatriote  de  Minous,  il  est  né  à 
Lézardrieux  le  i^  mai  i85i.  Sa  mère  était  une 
paysanne  de  Pleubiau  ;  son  père,  un  m^xle^te  pré- 
posé des  douanes  qui  savait  tout  juste  écrire  son 
nom  et  signer  au  rapport.  Recueilli  par  charité, 
comme  Quellien  et  tant  d'autres,  dans  le  vieux 
collège  épiscopal  que  hante  implacablement  le 
grand  souvenir  de  Benan.  il  s'initia  aux  lettres 
antiques  sur  les  l>ancs  du  petit  séminaire  de  Tré- 
guier  ^t  tâcha  d'en  exprinmer  le  miel  dans  les 
poésies  bretonnes  qu'il  commençait  à  composer 
déjà.  Un  de  ses  parents  lavait  mis  en  relations 
avec  un  instituteur  de  Pontrieux,  ce  Jean-Marie 
Le  Jean,  poète  breton  aussi,  et  qui  avait  pris  pour 
nom  bardique  Eostik  Koat-an-!\oz,  le  Hossignolet 
du  Bois-de-la-Nuil.  Le  Jean  guida  les  premiers 
pas  de  l'enfant,  lui  donna  quelques  notions  de 
prosodie.  Elles  lui  profitèrent  assez  pour  qu'en 
i863,  quand  Gwennou  n'avait  encore  que  douze 
ans.  Le  Jean  ne  craignit  pas  d'envoyer  à  moTi 
{>ère  une  poésie  de  son  jeune  élève  qu'il  jugeait 
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(li^^iic  (le  I  im|)i  ('^<i<Mi .  L;i  |)i('*r('  a\;ii(  pour  lilr«' 
Al'  <i<ndinili  (fuu'un.  la  (  IoIoiiiIk*  hhtiiciio  ;  ellr 
('lail  <riin(*  (l«''li<'i('ns('  iiispiriilic^n.  D'auties  pic'ces 
(niicul  leur  noIcm-  à  sa  siiilr  (|iii  s'('paf"|)ilirM(Mi( 
(laii>  1rs  f*-a/rll('-«  de  Laiiiiinn.  «le  (  iiiiii<rainp,  d»' 
Sailli  1)1  ii'iic.  .le  iM'  (l'ois  pas  ipir  (iwi'iiiion  les  ail 
rcciicillirs  :  il  se  (U'sliiiail  à  la  pn'li  i«>r  :  il  «'iilra 
MKMiic  au  ;4iaii(l  siMiiiiiniic.  Mais  il  en  soilil  |)r(»s- 
(pic  aiissil<\(.  Pciil  rJK*  lui  ani\a  1  il  (oininc  an 
clcio  (If  la  chaiisoii  et  (pi  imc  Icllro  cléscsp(Mvc  de 
sa  <<  douce  »  le  rappela  hiuscpieiueut  dans  le 
sii'cle. 

l'a  oan  «'>  sliidian  or  gcr  a  Laiidio^^M' 

Kz  oa  (li^Moscl  diii  li/ci"  (la  \(")iil  d'ar  ^cr. 

I)a  V("ml  d'ar  ^(»r  Imliant,  ma  kanicn  <,'\\(^l(M  r'Im.is 

Ma  dons,  ma  c'Iiaraidez,  (lonovefa  Ki^rloas  '. 

Ses  allaehes  eW'iieales  (''laienl  loinput^s  :  (]\>eii- 
fiou  parlil  chcreher  foi  lune  à  l'ari<.  Il  \\\  lrou\a. 
je  pense,  coiuinc  la  plupail  de  ses  inalli<'ureu\ 
eonipalrioles.  (prun  sciNa^iî  (l(''«^uis('.  Mais  il  y  a 
dans  eelle  laee  l)ielonne  une  telle  puissanec  do 
ii'dressenienl  el.  pouidire  le  mol.  un  i(l(''alisme  si 
ineurahie  (pi  aux  j)ires  nioinenls  de  sa  n  ie  le  poète 
ne  eessa  de  s'eni  lianlei'  de  l)eau\  iNlInnes  cl  de 
lumineuses  évocations.   |{a|)pelleiai-je  celte   Mort 

I.  (;f.  Ktiz(^l.  liepred  Urei:(ul  :  «  <  Miand  j'i'-lais  à  (.'tudic^r 
CM  la  >illc  de  Pré^uier,  -  une  lettre  me  fut  envoyée  pour 
m*a|)|)eler  à  la  maison,  —  pour  m'appeler  promplcmenl  à 
la  maison,  si  je  voulais  voir  eneore  —  ma  douce,  mon 
amour,  (lenevièvc  Kerloas.  » 
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du    /'oi    Mornm      Mdi'o    nr   roue    Mftrrnn  .    le  |)liiv 
ina/^fiirKjnc  ('pisodc   pciil  rlic  de  iinlic   liltcTiiliirc 
niilionîilo  ■•    (  ne    liadiiclion   du   Ptdcr  de  Oipprc. 
une  adaplalioii  en  laii^a^o  de  Trr<ifuicr  des  ^>'o/' 
(jif/urs  vfumrUdsrs  de  ral)l)(''  (iuillomo,   ('•loiidiicnl 
la  r('|)iilalioii  de  (i\N('imoii  dans  le  jx'til  cck  Iodes 
ccllisanls.  L'érudit,  entre  temps,  ne  cliômail  jxtinl . 
Il  appelai!   de    tous  ses  vœux  la  réforme   si  dési- 
rable de  l'orlhofiraphe  l)retonne.  Il  liavaillail  lui 
même  à  cette  réforme  et  l'on  na   point  oublié  ses 
longues    diseussions   avec  M.    J'Jiiault  et  le  clia 
uoine  de  la  \  illerabel. 

Ou  oubliera  eucore  moins  sa  San  lez  Trijind  : 
excellente  pièce  de  transition,  elle  tint  tout  une 
année  l'afTiche  du  Théâtre  de  Ploujean  avec  le 
Bourgeois  vaniteux  an  Bourc'hiz  lorc'hus;  de  Fran- 
çois Jaffrennou.  Le  drame  liturgique  et  la  saynète 
bouffonne  firent  de  compagnie  leur  Tro-Breiz. 
leur  «  tour  de  Bretagne  ».  Rivé  à  son  bureau  du 
quai  d'Austerlitz,  Gwennou,  cependant,  libellait 
des  ((  expéditions  o.  0  Muse,  vous  savez  seule 
combien  de  fois  le  barde-rédacteur  s'interrompit 
dans  son  insipide  besogne  pour  suivre  en  esprit 
les  acteurs  populaires  qui  promenaient  sa  chère 
Tréphine  dans  les  pardons  de  Bretagne  I  Des 
cloches  tintaient  sur  la  lande  :  l'air  embaumait 
délicieusement  ;  la  blanche  Tréphine,  ses  bras 
noués  au  col  du  roi  des  deux  Bretagnes.  était 
comme  une  tourterelle  pantelante  qui  vient 
d'échapper  aux  serres  d'un  émouchet.  Et  le 
poète,    fermant  les  yeux,    se    prenait  à    répéter 


i.\    I am;i  i:    i  i    i,i:s    iiardiis 
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les     |);ii()l('s     (lu     \  nliiphini  \     caiil i( jik'  llicins 

/raiisii/  ;  imhcr  uhiil  ri  rci-cssil .  \  n.r  Inriuris  (iicli/a 
es/  in  Icrrn  intsini.  Mais  aiicMiic  N«>i\  ne  lui 
i(''|K>M<liiil  (  oiuuic  (lau<  le  cauliiiuc  ;  Siti'f/r.  ntr 
(iinicc.  et  lu'fii. 
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Les  pardons  !... 

11  y  aurait  à  composer,  avec  les  fêles  de  noire 
bon  pays  de  France,  le  plus  joli  volume  du  monde  ; 
ce  sérail  comme  de  la  psycliolr)nio  on  images, 
Miclielel  disail  qu'il  n'avail  bien  vu  la  l'ianthe 
qu'à  travers  ses  kermesses  :  je  pense  qu'un  livre 
où  défileraient  à  la  suite  les  féllhrées  provençales, 
les  vogues  de  la  Bresse,  les  passées  de  Normandie, 
les  diluasses  de  l'Artois  et  les  pardons  de  Basse- 
Bretagne  nous  serait  aussi  précieux  sur  ces  pro- 
A  inces  que  les  monographies  les  mieux  rensei- 
gnées. L'âme  populaire  n'a  pour  s'exprimer  que 
ses  deuils  ou  ses  fêtes,  mais  elle  s'y  donne 
dans  sa  franchise  et  on  l'y  peut  connaître  tout 
entière.  Je  le  rêve,  ce  livre  de  «  gaie  science  », 
une  collaboration  de  subtils  et  gentils  esprits,  oii 
Theuriet  dirait  la  Lorraine,  Vicaire  la  Bresse, 
Maurras  la  Provence,  Audiat  la  Sain  longe,  Pou- 
villon  le  Quercy,  Ajalbert  l'Auvergne,  Barracand 
le  Dauphiné,  Gausseron  le  Poitou,  Frémine  la 
jNormandie,  et  où  la  Bretagne,  assurément,  se 
ferait  représenter  par  Anatole  Le  Braz. 

Il  a  déjà  pris  les  devants  ces  temps-ci,  Le  Braz, 
avec  un  livre  qui  ferait  sans  doute  un  chapitre 
un  peu  gros  de  celui  que  je  signale  aux  médita- 
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lions  oslivul('>  «le  ii<t>  («lih'iHs,  iiiiti^  4|iii  c-^l  hicii 
le  plus  saviiiil  (>l  le  |>his  ('ni<Hi\aiil  livre  dr  m»m 
('s| )("'(*('  :  1//  ftdys  tics  punlnns.  T.c  iikiI  de  "  pur 
(Ion  •>,  n'es!  pnini  lirs  couimiiI  rnrorc  dans  la 
lantiue  de  Paris  ;  <tn  le  I  loin  c  dans  Litlri'.  pourlani 
avec  l'acception  sin^nlicic  (pi'il  i('\<'l  ii  i  cl  (pi'il 
avail  d«\jà  an  lcni|)"'  d<*  Danle  :  les  pardons  soni 
les  Icles  de  la  l>rcla«^n('.  cl  ces  Iclcs  sonl  aussi 
anciennes  «pie  la  ra<'e.  Ilien  ne  ehan'^c  en  lire- 
la<iiie.  Il  \  a  comme  im  sonnneil  ma^icpic  sur  les 
choses;  le  lem[>s  les  ilcian;^('  à  peine,  cl  comme 
elles.  l<»s  Ames  >  oui  je  ne  >ais  <pioi  d  iminnid)le. 
De  son  porlail  de  la  callH'drale  de  ()uiniper.  le 
\ien\  roi  (ii'allon.  s'il  oinrail  |)iU'  nnracle  ses 
\cn\  de  pieii'c.  r<'con naîl rail  son  pen|)le  dans  les 
lirelons  d  aujourd  iiiii . 


I 


Le  caractère  du  «  pardon  i».  e'esl  (pi  il  csl 
(l'ahord  inie  l'ele  l'cliiiieuse '.  On  n  NienI  |)îu* 
d(''\olion.  pour  se  rachcler  d  Un  pechc.  (picman- 
der    une    ^^m'Acc    ou    irairner   dev  iiidnlL'cnces.     La 

I.  Les  U'Ws  pidfanes  on!  un  aulic  iinin  :  jninlt'.  |iliiricl 
Ihnili'oii,  trrs  piMi  iMiipi<)><'  (r.iilleiirs.  I);»iis  le  Ini  ilou  l.e- 
ihrur.  Marie  tic  1  laïue.  pai  laiil  de  la  lèle  patronale  (|ui  se 
tenait  «jadis  »  à  Saint-Pant(>lioi)  ou  l'audelioii  i  Pol-<l(»- 
liéoii,  d'après  M.  I.»''op()|(l  Dt'IisIeiet  où  fmpientaienl  <-  les 
plus  nohles  et  les  plus  belU's  dames  et  denioisolles  du 
pays  ».  nous  dit  qu'elle  était  le  prétexte  de  ^^alantes 
assemblées   «  cù    l'on   coulait    les   histoires   d'amour  et  «le 
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giaiid  lucssc,  les  \è|)rL's,  In  procession,  le  salul  et 
les  visit(;s  au  ciîiiolic'ic,  prcmuMit  les  frois  rjuarls 
de  la  journée;  le  reste  est  pour  ICiin  de  \  ie. 

Mais  l'ivresse  menie  a  quelque  chose  de  o^iave 
et  de  religieux  chez  ces  hommes;  elle  oiimc  à 
leur  lève  de  mystérieuses  perspectives,  Les  soirs 
de  pardon,  en  Bretagne,  sont  aussi  les  soiis  d'évo- 
cations et  de  rencontres  surnaturelles.  Dans 
ralanguissenient  des  premières  ombi'es,  sur  cette 
terre  baignée  de  tristesse,  il  se  lève  des  talus  et  des 
landes  une  impalpable  poussière  d'âmes,  les 
((  anaoH  »,  les  mânes  errî^nts  du  purgatoire  cel- 
tique. Leur  murmure  berce  la  marche  titubaide 
des  pèlerins  ;  ils  rentendcnt  dans  le  vent  et  dans 
le  bruit  des  feuilles  et,  machinalement,  leurs 
lèvres  molles  achèvent  dans  une  éructation  le  de 
profundls  interrompu.  Cet  idéalisme  orgiaque 
n'est  pas  ce  qui  étonne  le  moins  les  étrangers  qui 
assistent  à  un  pardon.  J'en  ai  vu  qui  détournaient 
la  tête  avec  dégoût.  Mais  c'étaient  les  mêmes 
qui  souriaient,  sur  le  passage  de  la  procession,  à 
l'air  de  gravité  recueillie  dont  ces  pauvres  gens 
accompagnaient  la  croix  paroissiale.  Comment 
auraient-ils  pu  distinguer  entre  l'ivresse  ordinaire 
et  l'espèce  de  trouble  sacré  qui   fermente,   à  cer- 

tendressc  et  les  exploits  des  chevaliers  qui  avaient  eu  lieu 
pendant  l'année.  Tout  était  entendu  et  retenu  avec  soin. 
Les  uns  racontaient  les  aventures,  les  autres  les  écoutaient. 
Celle  qui  semblait  la  plus  belle,  ils  la  gardaient  dans  leur 
mémoire,  la  disaient  et  la  répétaient  souvent...  et  entie 
eux  ils  en  faisaient  un  lai.  »  (La  Borderie  :  Histoire  de  Bre- 
tagne, t.  III). 
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laiiit  S  hcmvs,  dans  ces  ('crNcaux  cii  mal  tl  inlini  !' 
I.cs  moiiidics  n  illa^^es,  on  Brcla^nic,  ont  leurs 
pardons  cl  non  jxhiH  les  villa^^^cs  seulemeiil,  mais 
les  chapelles,  les  oraloircsel  (|uel(piefois  jusqu'aux 
simples  calx  aires  euxniènies.  Bien  entendu,  ces 
pai'dons  n'oiil  point  imis  la  même  importance. 
L'allluence  des  pèlerins  y  est  phis  ou  moins  con- 
sidéi"al)le.  I']n  fail,  les^nands  |)ardons  de  Hrela<^ne 
soni  au  nombre  de  dix  ou  douze  |)our  les  etiré- 
licns  des  deux  s(»xes  :  le  I'ol<^(Kd,  (luin^amp.  f.a 
Palud.  Sainte  Vnncd  \ura\.  la  ('.tari*'  Perros, 
Tré^uicr,  Loc  Konan.  Moncontour,  Hnmen^'ol. 
Saint  Jean  (lu  Doi^l,  etc.,  et  d("  sept  ou  huit  pour 
les  animaux  :  Plou^j^astel.  Cainac,  Saint  llloi, 
Saint  ller\é,  Saint  (iildas,  etc.  Le  liraz  ne  nous  a 
décrit  (pic  ceux  de  Saint  ^\es,  de  Saint-Ciwénolé, 
de  I.oc-l\onanet(le  Sainte  \nne  de-la-Palud.  ^  ves, 
GwénoU',  Ucnan  et  \nne  sont  les  (piatre  grands 
saints  de  la  lir("la^nc  et  leurs  pan(''«^yries  annuelles 
attirent  les  p('leiin^  pai-  millicis.  On  dil  ([u'il  faut 
avoir  entendu  la  messe,  une  fois  au  moins  dans 
sa  vie,  à  l'un  ou  l'autre  des  sanctuaires  de  ces 
(piali'c  hicnlieurcux  sous  piMue  d'encourir  la 
damnation    (''lernelle  '.     Le    Braz    n  a    pas    voulu 

I.  Celle  cmyanc(*  s'csl  bicMi  aHaiblie  (railleurs,  c(iinmo 
(tIIo  (Ml  rollicacitô  du  Tm-lirci:  (tour  de  Hiela^MUM,  (|uc  le 
chanoine  Le  Harlnor.  curé-doycii  do  Saint  l'atcrn  (\annesi, 
a  essayt"  do  j;aIvauis(M'  ivcoinincnl  par  IV'rcclioii  d'un  nio 
nunienl  à  l'endroit  où,  d'après  la  tradition,  était  placée  la 
7"  station  du  pèlerinaj^o.  ■<  Un  y  voit,  dit  M.  Le  Harbier.  les 
sept  saints  de  Brelajjfno,  les  sept  fondateurs  dos  évùeliés 
bretons,  don!  nos  anct^lros  aimaient  à  \isiler  jadis  les  lom- 


ii.s(ni<'i'  (INC  exil ('•Miil<''  si  ritrliciisc  :  il  u  xisiliHcK 
(|iialr('  siinchiaircs,  <*(  les  (jiiijlfc  <-  (''pisixlcs  (li«- 
lincls  u  (|ii'il  eu  a  lapjioilrs  lui  ojit  lomiii  la 
inalirjT  de  son  li\^(^  \  iolcau  <J<''jà  cl.  plii^*  |)r<'*H 
(le  nous,  IjOuis  J'icicclin,  s'élaienl  ciiriiii-  aux 
mcnies  sources  des  foinies  de  la  d<''\olion  cello 
arnioiicaiue.  (loinl)ien  louelianl  à  mes  yeux  les 
pèlerinages  de  ces  poêles  i[u\  s"eii  voiil  par  les 
sentes  obliques  de  Bretagne,  le  long  des  grèves 
liimullu<?us''es  cl  sous  le  recueillement  des  étoiles, 
frappant  de  leur  Mlon  })lanc  aux  portes  des  ora- 
toires et  des  chapelles,  s'inclinant  sous  linitialion 
et  baisant  dans  la  poussière  le  lumineux  sillage 
de  nos  vieux  saints  nationaux  !  Ceites  il  <1H  \iai, 
Le  Braz,  et,  si  lïime  fleurie  des  pardons  de  Bre- 
tagne doit  se  faner  un  jour,  ceux  qui  l'ont  aimée 
comme  lui  sont  assurés  d'en  retrouver  le  parfum 
aux  pages  attendries  et  graves  de  son  livre.  Nul  et 
dans  une   langue  plus   belle  depuis  les  Mémoires 


beaux  vénérés.  On  allait  en  ce  temps-là  de  Saint-Corcn- 
tin-de-Quimper  à  Saint-Pol-dc-Léon,  à  Saint-Tugdual-de- 
Tréguier,  à  Sainl-Biieuc,  à  Saint-^Ialo,  à  Saint -Samson-de- 
Dol,  à  Saint-Patern-de-Vanncs,  faisant  à  pied  et  en  priant 
le  Tour  de  la  Bretagne,  Tro-Brel:.  Pèlerinage  essentielle- 
ment national  où  les  vieux  Bretons  oubliaient  pour  une 
fois  le  caractère  éminemment  pratique  de  leurs  invoca- 
tions aux  saints  ;  ils  ne  sollicitaient  ici  aucun  secours  ;  ils 
voulaient  seulement  faire  visite,  une  fois  dans  la  vie,  aux 
tombeaux  de  leurs  Pères  et  vénérer  les  véritables  chefs  de 
leur  nationalité.  Le  peuple  les  appelait  les  Sept  Frères,  et 
ce  nom  très  significatif  dans  le  langage  populaire  mar- 
quait bien  Tunité  de  la  race  et  l'union  des  sept  dio- 
cèses. » 


i/'Ontrr  T(t/nf)f'  vi  k»s  Sonrr/iifs  ircnfancc  et  (le  jc/t 
iH'ssr  r»  il  mi<Mi\  ciiclns    les  nî» poreux   conlfuirs  de 
t M'Kc  arne,  épi'einl  ses  su<s  m\slér'ien\   :  elle  esl  là 
loiile  et  f)ii   \\  peut  Iniife  respiieF*. 
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\l;i}s  est-il  \  fiii  (pic  <'('lle  àme  soil  pirs  de  mon 
lii!'  Nous  aeeor'flofis  Irop  à  lit  nM'Iamnlic  des 
choses  el.  parce  (pie  nous  savons  (pi'cdles  ne  >oid 
poin  I  ('lernelles,  nous  ne  pon\(>F»s  1rs  \t»ir  nne 
fois  sans  penser  cjuil  Nicndia  nn  jofn  oTi  elles  ne 
■-rioiil  pins.  J'cspèic  (pie  ee  jonr  es!  loin  eneorc 
pour  la  lirela^^^ne.  Si  la  plnsionoinie  de  cpieUpies 
pardons  lend  à  se  incMlifier.  si  les  somnainhules. 
les  liorniiies  liones.  les  mareliands  d'oiN  i«'lan  el 
les  ainaletirs  de  hilirls  ciicnlaire^  oïd  appiis  en 
ces  de?*îii("'rL^  aFnii'es  le  ehennn  de  'rr(''guier  et  de 
f^nnien^^ol.  si  la  eonrr(''ric  (l^s  bardes  a.ipicicpic 
peu  perd»!  de  son  aidoiih'  ef  de  sa  C(>h(''sl(»n  cl 
(pi On  [)nisse  craindre  en  eeilains  endroits  rpic 
desd(''VOflons  nouvelles  se  suhsiiincid  an\  ineiens 
cnifes.  ee  ne  sont  là  <pie  des  aeeidcnl<  passa^^-ers 
"M  personnels  à  certaines  localités:  les  ^landes 
patn'y^yrieg  \  laisseroid  pcid  être  des  lainheanx  de 
leur  lon^^ie  splendeur  |)opnlalre,  mais  les  fêtes 
voli\cs  des  [)elils  sainis  i\r  la  It-i^cndc  hrclonne 
seront  prolT^ées  par  leur  ohs»  uril»'  inciiic 

(^\s  pardons-là    ne  changeront    point.   N(jus  les 
lolrouveroiis,     telles   (|u'à    pressent,  au  creux  de» 
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\  jillrrssoliliiires,  sur  r('(  hiiic  ni<(iiciisc  des  Mène/, 
dans  les  blés  ofi  elles  scjiil  NCiiues  s'érlioiier  par 
lois,  les  (•Iiaj)elles  iniimscules  aux  nefs  rennc''cs 
eornmc  des  earèiies.  |)r('iianl  le  jour  par  des  i)aies 
larges  eomme  des  iiuhlols  el,  sous  leur  loil  sans 
voùle  hiasonné  d'heiminës  d'oi",  abrilaiil  (puUpie 
vieux  sainl  Irapu  don!  le  halon  épiseo[)al  esl  |)lus 
proehc  d'un  liarpon  que  d'une  erosse.  Teles  de 
forbans  et  eo'urs  d'apotrcs  !  Ainsi  wons  aj)j)a- 
jurent,  dans  l'iconogfrapbie  populaire,  les  Bran- 
dan,  les  li^lllam,  les  (iuiree,  les  Quémeau,  les 
Samson,  tous  les  a  saints  de  la  mei*  »  débaïqués 
d'Outic-Manehe  pour  évangéliser  la  Bretagne.  Ils 
ont  leurs  pardons  eomme  les  Renan  et  les  Gué 
nolé.  Les  lites  dillëient  quelquefois  ;  les  us  varient 
d'un  dioeèse  à  l'autre.  Petits  et  grands,  ces  par- 
dons de  Bretagne  ont  pourtant  certains  traits 
communs  qu'il  est  facile  de  dégager.  Et  dabord 
ils  sout  uécessairement  précédés  d'une  vigile  cliô- 
mée.  De  grands  bûchers  d'ajoncs  ou  de  branchages 
ont  été  dressés  sur  les  éminenees  voisines  du 
sanctuaire.  Ces  bûchers  nommés  lanlajo  —  s. 
iantad,  le  feu-père  '  i^  —  înais  ou  foiiées,  sont 
généralement  bourrés  de  pétards,  piqués  de  dra- 
peaux en  papier  et  surmontés  d'une  couronne  ou 
dune  grossière  statue  en  bois  du  saint  local,  dont 
la  foule  se  disputera  ensuite  les  débris  carbonisés. 

T.  Le  «  feu-père  »,  d'après  Félix  Le  Dantec,  serait  un 
calembour  de  la  Tour  d'Auvergne.  Ad  ici  est  un  suffixe 
augmentatif.  TantacL  tout  simplement,  voudrait  dire  grand 
feu. 
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(/c'sl  griirralcinciil  le  clci<^'t''  paroissial  i[u\  incl  le 
feu  à  CCS  huchors.  Kn  qucUpies  pardons  sculoincnt 
(Sainl  Mcodriiic  (l(^  IMiimnrliu,  \.  I).  de  (iriMic 
nan),  un  pclil  rail  ariicii  latlarhc  la  plaie  Toiinc 
du  ([(relier  an  tdtifdd  :  un  an«j^e  auloniate  «j^lisse  le 
lou<(  du  rail,  allume  le  hùelier  et  reinonle  eouime 
il  est  venu.  V  Saint  Jean  du  Doi^l,  l'an^^e  est 
ieni|)la('(''  (le|)nis  quelques  aiMK'cs  par  un  ser|)('n 
lin  '.  Pres(pie  |)aiioul,  cependant,  les  tisons  du 
/(iiihtd  sont  eini)orl(''s  par  les  pèlerins  (jni  les 
liennent  poui"  des  piéservalifs  contre  la  foudre. 
Dans  le  M(jrl)ihan.    à   la   |)lacc  de  l;i    couronne  on 

I.  (le  serpentin  ou  dragon  est  une  énoi me  luséc  dont 
la  rencontre  peut  avoir  de  terribles  inconvénients,  si  j'en 
crois  l'auleur  anon>nie  du  Ptirdon  de  Snint-Jcnn-dn-lhiUjl. 
«  Un  jeinu;  lionnue  de  iMinnieur,  aecoudc*  au  eàhle  i(pii  lui 
s»mI  de  rail),  plaisantait  avee  desjiMuies  filles  (pii  niontaieul 
au  Feu.  <  llàlez-vous,  les  belles  !    \  oiei  que  le   dragon 

\a  partir.  »  Il  disait  \  rai  sans  le  savoir.  Il  avait  à  peine 
parlé  «pic  la  fusée  arrive,  le  frappe  eu  plein  froid...  Ou  le 
rele\a  la  tète  brisée.  »  Le  nièiue  auteur  u«^us  apprend 
(prauli'cl'ois  ralluiiML^c  du  Idnlml  avait  lieu  à  la  nuit  close. 

Vulour  du  brasier  flamboyant  des  danses  se  forinaient. 
restes  à  peine  altérés  des  anciennes  rondes  druidiques  (pii 
synibolisaienl  le  niouveinent  des  astres  gra\itanl  dans 
l'orbe  du  soleil,  tandis  (pi'à  ce  sij,Mie  mille  autres  feux 
luisaicut  dans  les  té-nèbres,  depuis  l'Ile  de  Halz  ju.squ'aux 
m(>nla;,Mies  de  (îueiles(piiu.  Mais  les  rcjouissauces  noc- 
lurues  de  riiuuKMisc  a;^f;;louM'ialion  dc>  pcjciius  uallant 
pas  parfois  sans  lic«'nce  el  sans  dé.sordres,  le  (  Ici;^!'*  ju;;ea 
convenable  d'y  couper  court  eu  avam^ant  l'heure  du  feu 
d(*  joie.  (l'est  pounpKM,  depuis,  le  Intdml  de  Saint  Jean 
^*en^amme  en  plein  jour,  à  la  face  du  soleil,  et  c'est  pour- 
tpioi  aussi  l'afige  pyropliore  ne  vi<Md  plus  sur  son  eàbl», 
«jui  n'atleinl  d'ailleurs  pas  le  bùclier  el  u'e>l  conservé  (juc 
pour  mémoire.  » 
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(le  l:i  sliihic  en  l)ni->  du  siiiiil  lociil.  on  hi--^;iil. 
jiis((«i Cn  (OS  (Icrriirrcs  jmrMM's,  au  soinrrH.'t  du 
huclicr,  le  iiKinncffuiM  du  hofihornrnf  Onm^i^c  '. 
Jolicî  (  ibic  pour  les  lifcms  do  la  locjdilr.  ]>os  dan 
gers  de  cet  exercice  l'ont  lail  supprimer  à  \.  \).  du 
Pcnily,  à  N.  D.  de  (îréfiénan  et  à  Saint  Nicolas- 
de-Préziac,  où  il  était  demeuré  eu  usage  sous  le 
nom  de  Tir  de  la  Pistohince.  C'était  une  coutume 
aussi,  jadis,  de  disposer  autour  du  hùclier  de 
grandes  pierres  plates  oii  l'on  croyait  que  les 
anaon  venaient  se  récliaulTer.  Au  centre  du  t)U(  hor 
était  accrochée  une  chaudière  où  l'on  faisait  cuire 
des  viandes  à  leur  intention.  En  d'autres  endroits, 
les  filles  et  les  gaiçons  s'exerçaient  à  traverser  le 
feu  d'un  bond  rapide.  Tous  ces  vieux  usnatuiistes 
ont  disparu.  Dans  le  Trécor  néanmoins,  pendant 
la  semaine  du  solstice  d'été,  les  assistants  font 
encore  la  veillée  autour  du  laniad  et  récitent  la 
prière  des  trépassés. 

L'allumage  du  bûcher,  à  la  tombée  du  soir,  est 
le  signal  de  la  vigile  chômée.  Les  sacristains  dé- 
corent la  chapelle  de  guirlandes  et  de  fleurs  ;  les 
mendiantes  préposées  aux  fontaines  miraculeuses 
s'occupent  de  les  curer  et  de  ranger  sur  les 
marges  leur  batterie  de  cruchons  et  d'écuelles  ; 
la  poussière  de  l'église,  recueillie  avec  soin  et 
jetée  aux  quatre  aires  de  l'horizon,  procurera  une 

I.  Représentation  grotesque  de  Guillaume  d'Orange, 
suivant  les  uns,  selon  les  autres  du  prince  de  la  même  fa- 
mille qui  ravagea  la  Bretagne  et  assiégea,  en  1^8^,  le  châ- 
teau de  la  Ghèse. 
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bonne  lrîiv(M'S('(' ;in\  hiihiliinls  des  îles  piocliiiincs. 
Dans  Ions  les  |);«ns  de  iihm-  cl  ((ujind  le  ^iiinf 
local,  coininc  il  a^rt^(*  le  plus  coiinninicnK  ni.  est 
(r()ri«.,Mii('  rairihricnnc  on  iioisc.  on  dil  (jnc  le 
vont  saule  ;in  nord,  la  \eille  du  pardon,  pour  iiij 
pofinetire  de  passer  le  (h'Iroil  el  d'assister  à  sa 
(ele.  (!lia(|Ne  leiinier.  ce  Jonilà.  lien!  lahie 
OMxerle  poin  ses  amis  et  ses  picnhes.  Lon^'tcnips 
à  laNanee.  les  ei'èpes  s'cmpiieni  snr  les  dressoii-s  ; 
on  l'en  ou  vol  le  la  pioN  isi(»n  de  heiirrc  Irais,  de  eailli- 
bottcsclde  far.  Le  resledes  pèlerinss'alla[)lera  vaille 
rpie  \aille  dans  les  anher<^^es  el  sous  les  teriles  en 
plein  air-.  Toute  la  paroisse  vit  dans  la  fièvre  fies 
pi*é[)aralil's  ;  seules  oeeuj)ations.  d'ailleins.  (pii 
soient  piM'inises.  Il  n'est  pas  t)on  de  lia\ailler 
[)onr  soi  la  \eille  (\vs  ;^nandes  fêles,  comme  eu 
Ic'moi^ne  le  in\slérieu\  (li>li(pie  onï  |)ar  nne 
niesehiue  oublieuse  (pii  lilail  sa  (pienouille  la 
veille  de  la  Saird    \  ndré  : 

Ilajj;  o  nr/a  ♦»  ma  oc'h-n  c'Iniaz  ? 
(loi'l  sant  André  a  zo  uair'lioaz... 

<<  (Juoi  î  Vous  èles  en^'ore  à  liler  —  el  c Cst 
demain  la  SainI  Vndr»'!  La  |Knivre  scivanle  en 
Irépassa  de  saisissenienl. 

lieaucou|)  de    pèlerins  sont   «dranirers   à    ia    pa 
roisse  :  ilsviennenl  parfois  des  contins  dn  (lé'par 
leineni  et  se  sonl  nii>en  roule  la    \eille.  à  la  ehutc 
du Joni'.  hommes,  femmes,  enfants.  |)ar  louâmes 
tiies  (jui  emplissent  d'une  rumeur  d'orage  tes  ehe- 
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inins  ciciiN  de  l)r('l;i^''nc.  LT'^iflisc  loh;  (»ii\<il(* 
loiilc  lii  nuit,  cl  UN  ce  son  |)oi('hc  l)C*aMl,  sos  \er- 
l'ières,  ses  rosiiccs  inullirolorcs.  rclaiivs  inli'ricu 
fcmcnl  |)iir  la  llanilx'c  des  cior^cs,  c'csl  coinnic 
une  floraison  j)aia(lisia(|ue  ({ni  se  lèse  nia^iiifi 
qnement  des  Irnrhres.  Dès  (jn'ils  l'apciçoivenl, 
les  pèlerins  ploient  le  genou  ;  ils  adresseni  un 
premici'  salut  au  sjiint  pahon  fju'ils  virnnent 
visiter,  ])uis  ils  onlonnent  un  cantique  cl  se 
l'émettent  en  inaiche.  Dcsornnais  les  clianls  ncî 
cesseront  plus  jusqu'au  sanctuaire.  Mais,  avantd'y 
pénétrer,  la  plupart  des  pèlerins  font  trois  fois 
le  tour  du  cimetière  en  lécitant  leur  chapelet. 
Quelques-uns  sont  pieds  nus,  en  corps  de  che- 
mise; certains,  par  esprit  de  pénitence,  se  traînent 
sur  les  genoux  '.  Ils  entrent  ensuite  dans  Téglise 


I.  Oacn  a  vu  venir  ainsi  de  chez  eux,  de  plusieurs  lieues 
quelquefois  jusqu'à  l'église.  «  Il  y  a  une  quinzaine  d'an- 
nées, raconte  Benjamin  Jolivct,  tout  (iuinganip  fut  témoin 
d'un  pèlerinage  accompli  dans  les  conditions  que  voici  : 
une  jeune  fille  de  (ioudelin  ou  des  environs,  qui  venait 
de  perdre  sa  maîtresse,  raconte  un  jour  qu'elle  a  vu  celle- 
ci  lui  apparaître,  la  suppliant,  au  nom  des  bons  procédés 
qu'elle  avait  toujours  eus  pour  elle,  d'aller  à  son  intention 
en  pèlerinage  à  Bulat.  Mais  elle  imposait  une  condition 
presque  impossible  à  remplir  :  il  fallait  que  la  jeune  fille 
fit  tout  le  trajet  (une  trentaine  de  kilomètres)  sur  les  ge- 
noux nus.  La  promesse  fut  donnée  et  la  malheureuse  ser- 
vante se  mit  en  route.  C'était  par  un  beau  jour  d'été.  Elle 
arriva  à  l'entrée  de  Guingamp  vers  les  deux  heures  de 
l'après-midi  et  mit  une  heure  et  demie  pour  traverser  la 
ville,  teignant  le  pavé  du  sang  de  ses  genoux  décliirés.  Des 
larmes  abondantes  coulaient  sur  son  visage  ;  tous  ses 
membres  brisés  par   la  fatigue  étaient  inondés  de  sueur  : 


et  (IrpoSCMil  li'iiis  oITimikIcs  à  rciidioil  le  plus 
îippaicnl  (le  lu  iicl".  Ilciiiciix  s'ils  pouNcnl  ItoiiNcr 
oiix-inrmcs  un  coin  de  ('cllc  nef  où  passer  la  iiiiil 
CM  ci^HMiaiil  leur  cliapcicl  !  l'aiilc  {\c  mieux,  ils 
se  (M)iil(*ronl  sous  le  poichcou  dans  le  ciinetièrc. 
Les  tMifanls  icposcnl  aux  hras  de  Iciiis  lurics  cl 
les  mères  elles  mêmes,  parfois,  sous  la  eoille 
rahaissée,  iueliueid  lems  lèles  lasses.  I^es  maisons 
parlieulièi es  el  les  aul)er«.r<^"^  ix'  sulliiaienl  pas, 
d'ailleurs,  pour  ahiilei-  loiH  ce  pcu|)lc  :  à  (iuin- 
^.imp,  où  Ton  compic  (pichpicl'ois  jus(pi  à 
iTi.ooo  pèlerins,  la  luuuicipidih'.  moNcunaul 
(piehiues  holles  de  paill(\  liauslormc  en  dorloir 
les  places  el  les  promenades  ptd>li(pies.  (les  \eil- 
l(''es  de  |)ardons  ressemblent  à  des  veill(''es  de 
halaillc.  (  )n  x  cliaide,  on  x  hoil.  on  s'x  ijrisc  de 
caidi<pies  el  d'alcool.  \\\  malin  S(*ulcmcnl.  les 
Icics  lourdes  relond)enl  sur  la  lilière.  pour  ^^oùlcr 
un  repo>  <pie  nelardcnl  point  à  interrompre  les 
carill(Mi<  de  l'é^ilisc  sonnani  à   toute  noIcc. 


srs  forces  sciublaiciit  prèles  à  rabandonucr  vl  pomlaii! 
olle  n'éfait  (Micore  ([n'au  tiers  de  sa  course.  La  population 
ile  (iuiii<.;.nnp  tout  entière  se  pressa  ce  jour-là  autour  do 
celle  niallicurcuse  ;  les  uns  lui  ollVirenl  de  largent  ; 
d'antres  des  spiritueux  et  des  fortitiaids  ;  d'autres  enfin 
ess;»\(Menl  de  lui  faire  entendi'e  (|ue  son  vomi  ('tait  insensé, 
(pie  sa  vision  élail  l'ciVel  de  son  imagination  frappée. 
Klle  refusa  les  uns  el  ne  répondit  point  aux  autres;  mais 
elle  continua  son  lerrible  \oyage  et  loucha  le  but,  exténuée 
de   faligue   el    j)rcsque    motuanlc,    »»   (Les    Càles-du-I\'onl , 
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C.elui  là.  certes,  jouirait  d'un  euiieux  spectacle 
qui  prendrait  à  ce  moment  la  lour  du  (  IocIk  i 
pour  look-out  :  sur  tous  les  chemins  (pii  nivon 
nent  vers  Tég-lise,  comme  vers  leui-  centre  natu- 
rel, des  processions  déambulenl.  bannières  au 
vent,  biniouistes  et  talal)ardeurs  en  tète.  Ce  sont 
les  délégations  des  paroisses  voisines  qui  se  ren- 
dent au  pardon  sous  la  conduite  du  clergé.  Quand 
deux  caravanes  sont  près  de  se  croiser,  les  por- 
teurs des  bannières  paroissiales  s'avancent  l'un 
vers  l'autre,  inclinent  les  bannières  et  les  font  se 
baiser  en  signe  d'alliance.  Dans  les  pays  de  mer. 
comme  Sainte-Anne-de-Fpuesnant,  Sainte-An ne- 
de-la-Palud,  N.-D.  de  Bon-Yoyage.  Plougrescant. 
etc.,  nombre  de  délégations  empruntent  la  voie 
maritime  ;  les  bannières  sont  à  l'avant  des  bar- 
ques ;  gonflées  par  la  brise,  elles  ont  l'air  de  grands 
poêles  de  velours  et  d'or  et  l'on  cherche  involon- 
tairement le  prince  de  féerie,  le  Lohengrin  ou  le 
Parsifal  qui  se  cache  sous  leurs  plis  somptueux. 

De  si  loin  qu'elles  viennent  d'ailleurs,  toutes 
ces  délégations  doivent  être  rendues  à  l'église 
pour  la  grand'messe.  Elles  n'y  manquent  point. 
Les  approches  du  sanctuaire  sont  signalées,  à  deux 
et  trois  kilomètres  de  distance,  par  une  double 
haie  d'éclopés.  Il  semble  que  toutes  les  difformités 
de  la  création  se  soient  donné  rendez-vous  céans. 
Plus  le  pardon  est  d'importance,  plus  y  grouille 


I  ne   |)('l('riii('  par  piocuralioii.  Mar;,Mi('ril('  l'hilippc 

<'.lii-li<'  ll.iin(ini<- 
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la  tniaïKloiio  iiidijrr'iic  :  aveu^j^los.  cnls-dc-jatles, 
l('|)ien\.  alaxiqucs.  innocents  en  roix'  longue',  nnc 
havo  aux  dents,  c'est  une  seconde  ('dilion  de  la 
Cour  des  Miracles.  El,  pour  stimuler  la  charité, 
les  diflbrmités  s'exa^n^M'crd  ;  les  ^^oîti'cs  ballon neid 
oulraiieusenieid  ;  les  moignons  danscnl  coiinne 
des  pistons  de  niacliinc;  d'invraiseniblahles  plaies 
suppurent  donl.  la  veille,  on  raviva  la  savante 
polyclironiie  p;ir  (pieUpie  calaplasmc  d'éclairc  ou 
d'('ii()li()rl)e.  l  ne  niriiic  |)lainl('  sourde,  un  même 
hrlemeni  lamentable  s'exhale  de  ce  pur^»^atoire 
ambidani,  suivanl  la  forte  expression  de  Tiistan 
(lorbirre.  La  haie  se  resserre  autour  de  l'éo^lise  : 
le  porche,  les  ((ndieforts  extérieurs,  les  murs  du 
cimetieie  sont  incrustés  de  u  slropiats  0.  Kt  voici, 
parmi  «mi\.  les  confrères  de  ^ann  ar  Minons,  nos 
chers  anus  hvs  bar(les-pfyi'ova«j:ues.  ()uels  pou- 
mons. Sei^neni-,  et  (pielles  voix  d'ouragan  !  Mais 
(piel  succès  aussi  I  On  fait  cercle  autour  de  ces 
nomades  :  la  |)oésie,  (mi  HriMa^i^ne.  est  le  ^rand 
\éhi(nl(' de  la  |)en.^ée.  On  i\'\  lit  point  les  orazettes 
et  c'est  par  (piehpie  complainte  rimée,  comme  le 
Girrr:  iir  Présidant  Carnot  de  Vincent  Goat,  qu'on 
y  ap|)ren(l  les  gvos  événements  du  Jour.  Une 
autre  caté»foiie  de  mendiants  ([ni  ne  maïufiie  |)oint 
de  pittoresque,  mais  cpii  tend  à  faire  ictraite 
d'année  en  année,  est  celle  des  a  pM(»rins  par  pro- 
cmation   '    >.   hantés  le  1<^ïii?  du  cimelir're.  on  les 

1.  Mar^unilc  Philip|M\  (pidn  .1  mk^  dans  los  difTé- 
roiilos  fi^tos  (le  VI  nion  r/'i/ioimliiilt'  hrclonnc  cl  do  l'inépui- 
sable  mémoire   de   qui    I.uzcl  et    ^  allée  ont   tiré    tant  do 


38  AU  CiHA  i\   i)j;   r,\    hsck 

(iilciidail  jadis  (jui  «(iapissaioiil  sur  tons  les  tr>iis  : 

—  i/ii  !  cliivlicMS,  (jiii  (le  vous  a  nu  loiiid'r'/^dise 
à  faire  nu  pied  ? 

—  Qui  vent  (jiroii  fasse  pour  lui  im  lour  d'é^^dise 
sur  les  «genoux  ? 

Nu  pied,  le  loui-  d'église  contait  géuc'ralenieut 
un  bleuie  (un  sou)  ;  sur  les  genoux,  nu  rrfd  (ciufj 
sous),  l^our  le  même  pi'ix,  à  Saint  I.auieutdu- 
Ponldour,  on  pouvait  prendre  un  bain  par  pi-ocu- 
ration  :  des  mendiants  spéciaux  se  tenaient  eu 
permanence  devant  la  piscine  et  y  i)lonfieaient  à 
commandement  pour  le  compte  des  pèlerins  eu 
répétant  trois  fois  de  suite  la  foimule  sacramen- 
telle :  Saut  Loranz  hon  pardonno  hag  a  lamo  diga- 
riéomp  ar  hoan-izill^.  Et  les  clients  ne  chômaient 
point  autour  de  ces  étranges  marchands  de  rémis- 
sions. Non  par  tiédeur  religieuse  chez  l'acheteur, 
pour  se  débarrasser  d'une  corvée,  mais  parce  que 
le  marché,  pour  si  peu  moral  qu'il  nous  semble, 
se  relevait  ici  d'une  charité. 

Cette  première  matinée  de  pardon  est  toute 
consacrée  aux  exercices  de  dévotion.  De  la  grand'- 
messe  et  des  vêpres,  il  n'y  a  point  grand'chose  à 
dire  cependant,  sauf  que  le  prône  s'y  fait  en 
breton  et  que  les  trois  quarts  des  pèlerins,  ne 
pouvant  pénétrer  dans  l'église,  trop  étroite  pour 

chansons  et  de  contes,  était  de  son  état  pèlerine  par  procu- 
ration (Cf.  l'Ame  bretonne,  2"  série,  chap.  De  Keraniborgne 
à  PluzunetJ. 

I.  «  Saint  Laurent  nous  pardonne  et  nous  ôte  nos  rhu- 
matismes] » 
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les  conlciiir  Ions,  drhordcnl  dans  le  (*imcli(*rt'  vl 
N  sni\t'nl  rollicc  ai^aMiouilIrs  siii-  leur  inoiiclioii 
de  poche.  lU  prcndioiil  Iciii-  icx  anclic  à  la  proces- 
sion. C/esl  le  nioreean  eapilal.  le  elon  d'ni  de  la 
jonniée.  l  n  branle  de  eloehes  l'annonce.  La 
limite  exlrènie  de  son  pareonis  est  (pielcpielois 
fixée  par  nn  second  hnclier.  pins  hean  et  plus 
irrand  (jne  cclni  de  la  veille,  le  pins  sonveid  par 
nn  calvaire  on  par  nn  l'cposoii*.  Kn  tèledn  eortr'ge. 
précédant  d  nn  pas  on  denx  la  eroiv  paioissialc. 
^'a\ancenl  les  sonnenrs  d'éidielelles  en  rohes  ron 
•  »-es  et  en  anhes  à  dentelle  ;  inie  ioniine  lile  de 
haninèresct  d'oiillamiiies  se  déroule  à  leur  suite. 
Les  hannières  |)aroissiales  surtout  sont  superbes, 
en  velours  ou  en  soie  brochée,  avec  des  «^^lands 
d'or,  des  pendelofpies  et  l'essaim  bruissant  de 
mille  cloeheltes.  Le  pied  de  la  hain|)e  tondje  à 
|)lein  dans  le  sac  d'un  solide  baudiier  de  cuir  que 
les  Ncxillaii'es  s'juHM'ochent  autour  des  hanches, 
Lneon»  leur  faut  il  une  vi^^ueur  peu  connnune 
poni  dresser  (*t  maintenir  verticalement  ces  énor- 
mes labarums.  (Iroirait on  ponilanl  (pi'à  Naizin, 
par  «i^a^eure  cl  pour  an^Muenter  le  poids  de  la 
bannière  paroissiale,  on  en  hoiiiiail  la  poche  de 
l'eriaille  et  de  |)loinb  !'  Il  e>t  \  lai  cpie  les  vexillaires 
recevaient  vin^l  mètres  d*avain-e  sur  le  reste  de 
la  |)rocession.  Louable  |)iudence  1...  Après  les 
bannières,  la  umsicpie,  lifres  et  tambours,  bom- 
bardes, binious,  accordéons  même,  o  si«:ne  des 
temps  1  Et,  après  la  musi(iue.  les  statues,  chasses, 
reliques,  ex-voto  de  toutes  sortes,  paiiui  lesquels 
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lii  pclilc  ("ivraie,  loiit  ciirulKuiiM'c.  (juc  des  iriiii  ins 
(ic  rjUat  CM  ^Taiid  coslunic  promriionl  siij-  leurs 
('pailles  cl  que  des  inoiisscs.  piii*  derrière.  foiM 
])aseuler  en  mesure  |)Our  iiiiiler  le  laiiga'.'^c.  De 
minuscules  canons  de  cuivre,  pointés  à  hîihord  et 
à  tribord  et  Ixjui'rés  d(;  poiidi c  jiis<pi  à  lu  «^iicuU;, 
lâchent  leuj-  bordée  au  moment  solennel.  Les  sta- 
tues rej)Osent  sur  des  claies  d'Iionnenr  :  la  statue  de 
sainte  Anne  est  généialemrnt  porh-e  p;ii  (]u;ilre 
veuves  en  noir:  la  statue  de  la  \  ier<^e  pai  ((uatie 
jeunes  filles  en  blanc,  la  coiffe  dénouée  el  pen- 
dante, choisies  parmi  les  plus  belles  et  les  plus 
pieuses  de  la  paroisse.  Quant  aux  châsses  et  aux 
reliquaires,  objets  plus  particulièrement  sacrés, 
la  garde  n'en  saurait  être  confiée  qu'à  des  séminii 
ristes  ou  à  des  diacres.  Instinctivement,  à  leui- 
approche,  la  foule  plie  le  genou  et  se  signe  dévo- 
tement. Voilà  pour  le  commun  des  pardons.  ^îais 
à  Pluvigner,  qui  ne  possède  pas  moins  de  sept 
reliquaires  contenant  les  ossements  de  sept  saints 
renommés,  il  est  d'usage  qu'aux  trois  haltes  que 
fait  la  procession  les  porteurs  des  sept  reliquaires 
les  lèvent  à  bout  de  bras  :  sous  ces  ponts  impro- 
visés, les  pèlerins  défilent  à  la  queue-leu-leu  en 
demandant  une  grâce  ;  à  Plouguerneau,  chaque 
année,  la  fabrique  met  aux  enchères  une  collection 
de  statuettes  emmanchées  au  bout  d'un  bâton  et 
que  les  pèlerins  se  disputent  l'honneur  de  portera 


I.  L'effet  de  ces  statuettes,  ainsi  emmanchées,  ne  laisse 
pas  d'être  assez  étrange,  comme  en  témoigne  le  tercet  po- 


linidiK'  :iii  (antfnl.  lii  procession  s'jinetc  :  le 
hùclKM'  lliiinhc  ;  1rs  (miioms  pMciil  :  lii  foule 
(Miloimr  (If  iioiivciiiix  rli;iiil<  ;  |)uis  le  ((iilrijc 
ol)li(|U('  vcr'^  réj^Hisc.  MIci  ri  ictuur,  le  Irajcl  priil 
durer  une  heure  nu  <leu\.  I  );i  vnuln^o  encore  à 
l.ne  KouiiM.  oii  lii  longueur  de  I  itiut'rnire  se 
eoui|)ii(|ue  des  fidi^nies  d Une  \éril;»l)le  es<-;il;ide. 
Il  eouN  ienl  d'jijouler  (|ue  ce  piirdon  ^ j )<'•(•  i;d.  iippel»' 
li'aiurnic  v\  l'un  des  plus  rn'cpieuli's  de  l;i  ri'^iou, 
u";i  lieu  (piuue  l'ois  lous  les  se|)l  ;ul^.  L;i  proces- 
sion doit  refaire  le  même  Irjijel  eu  lacis  (pie  le 
rude  s(dilaii('  du  v  <i(''ele  aeeomplissail  lous  les 
malins  |)arespril  de  luorlilieaiion  :  il  s'a<^'il  d'at- 
leiiidre  au  pas  «^ymuaslic[ue,  |)ai  un  iuexirieahie 
loilillon  de  pelils  chemins  creux,  pleins  de  fou 
drières  el  de  mares  d'eau  sla<^uaule,  laei('led  une 
colline  à  peiile  laide  où  le  sjiinl  avail  son  eiini- 
la<ie.  L'escalade  est  coupée  de  douze  slalions.  à 
chacune  dcscpielles  un  pi(Hre  K'eile  r(''\an^ile  du 
Jour,  liref  commenlaire  de  cel  évan^^ile,  pi  itres 
en    commun.     h\mne    de    circ()n>lanee.    Ci   :  dix 

|)til;iii('  el  si  joliiiKMit  iriM'vérencicux  (on  m'excusera  (l(Mi'(^n 
pas  Icnh  r  imr  liadiiclioii)  : 

San!  Vinconlik. 
Kiir  vazik.  ^"111»  lu»  roorik  : 

O  prl.*'/  Iiillik  : 

M.  .loscpli  (l,illi(M-.  i|iii  .1  pu  M'  procurer  une  ><  cole  (I(^s 
eneluMCs  »  reinonlant  à  (piehpies  aiiiuTS.  doinie  les  tarifs 
suivants  :  «  I.a  faveur  cl(»  porlj^r  la  croix  du  bourj;  s'esl 
payi'e  H)  fr.  ;  la  \  ier^îc.  l 'i  fr.  ;  saiul  Kloi,  \)  Ci'-  ;  sainte 
Vuue,  Il  fr.  Puis  vient  une  série  de  saints  à  5  fr. -saint  Jean, 
saint  IMerre,  saint  Joseph.  Par  (initre.  saint  Haul  n'a  élé 
estimé  (jue  1  fr.  fu)  ». 
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miimlos,  jusic  le  Icmps  de  rcspiici,  ;i|)r<''^  (jiioi 
liiml)()nrs  cl  liiinhouiiiis  hiillciil  l:i  iii.irc  Im*  d  le 
tonciil  reprend  son  eonis  furihoiid. 

Il  n'y  faut  |)oint  elie  îislhinidicjiic  \a\  fromniir, 
])[iv  honheiir,  esl  une  procession  diin ne  :  j)lusienrs 
grands  pardons  ont  la  leui*  de  nuit  {(iuingamp.  le 
Folgoal,  Plougrescant,  etc.).  Le  défilé  y  gagne  en 
])ittoresque  ;  ces  milliers  de  cierges  qui  niienl  les 
lénèl)res,  tournent,  virent,  se  croisent  et  s'cnclie- 
vêlrcnt  comme  de  grands  ser|)enl>  lumineux, 
sont  d'un  effet  inimaginal)lc.  On  dirait  vrai 
ment,  suivant  la  gracieuse  expression  d'un  harde 
l)reton,  que  le  ciel  d'été  est  descendu  sur  la 
terre. 

Les  processions  nocturnes  sont  cependant 
l'exception.  Moins  nombreuses  encore,  les  pro- 
cessions marines  se  limitent  exactement  à  deux 
(Plougrescant  et  les  coureaux  de  Groix),  car  on 
ne  saurait  langer  sous  cette  rubrique  les  déléga- 
tions paroissiales  dont  j'ai  déjà  parlé  et  cpii  se 
rendent  par  bateau,  de  quelque  île  ou  de  quelque 
point  de  la  côte,  vers  un  sanctuaire  du  littoial  ^ 
A  Plougrescant.  le  jour  du  pardon  de  sainte  Éli- 
boubane,  qui  avait  son  ermitage  dans  l'île  de 
Loaven,  tous  les  bateaux  de  la  paroisse  appareil- 


I.  Errare  humamim.  Le  poète  délicat  et  pénétrant  de 
Partances,  M.  Auguste  Dupouy,  me  fait  remarquer  qu'il 
existe  au  moins  une  troisième  procession  marine  :  elle  a 
lieu  chaque  année  au  Guilvinec  (Finistère),  dont  l'église  est 
placée  sous  le  vocable  de  sainte  Anne. 
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leiitdaiis  la  (lii-eclion  de  Tilc  au  chaiil  du  gracieux 
iaMli(juc  : 

Ni  lu»  s;»lii(l.  Sloredcii  \(»i-... 

Sous  leur  pas  ois  do  fV'Io.  ils  foiil  coilr^'-c  à  la 
ii(*r  consacivi'  (|ui  poric  à  Loavci»  la  sliiliic  de 
saint  (îoiXM  y.  iils  de  sainte  l^lil)Oul)an('  cl  |)alr(>n 
(le  l'ô^^dise  de  IMoui^TOscant  :  c'est  hien  le  moins 
(\\ic  la  mère  ot  le  lils,  sc^^parés  \c  \'vs\r  du  h  inps 
par  un  Inas  d'eiiu,  se  revoient  nne  Idis  l'iui. 
l/ex(|uisc  dtdieatesse  ([iii  s'avère  là  1  (hianl  à  la 
procession  des  courcaux  de  (iioix.  ces  «  Ho<j^a- 
tions  niarilinics  »,  comme  l'apixdle  le  «j^éïKMal 
d'Amade  '.  je  eiains  (pTelie  ne  s'inspire  d'un 
souci  moins  immatériel,  s  il  est  vrai  (pi'on  n'y 
bénisse  la  mer  «  (pi'alin  (pi'elle  se  montre  clémente 
aux  |)éclieursel  (ju'elle  leur  rournisse  une  récolle 
de  sardines  ahondanles  ->.  (^)u;ilre  paroisses  (IMcjc- 
meur,  Port-Louis,  Kianlec  et  Ciàvics)  j)rennent 
|)art  cha([ue  année  à  celte  |)roccssion  sur  leurs 
llollilles  paNoisées,  La  Ix'nédiclion  es!  donnée  en 
pleine  nn-r  par  le  recleur  dune  des  (pialic  |)arois- 
ses.  dehoul  sur  le  poni  du  i)alean  pilole  :  le  ciianl 
du  Te  Ih'fun  s'élève  des  quatre  llottilles  :  puis,  sur 
un  si^Mial  tle  rollicianl.  le<  harques  remettent  à 
la  voile  et  cinglent  vers  leurs  poris  respeclils... 


I.  ("f.  Preux  dWrmor.  par  Ir  cominandanl  de    Mallcray, 
avec  préfiico  du  ^zôiuMal  d'Vmadc, 
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IV 


La  procession  rcnlrrc,  le  pardon  csl  clos,  du 
moins  en  lanl  que  fêle  ic  II  pieuse.  Mais  l'inlervalle 
des  ofTices  est  occupé  par  des  cérémonies  d'un 
caractère  spécial,  telles  que  le  baisement  des  leli- 
qucs  et  le  sonnement  des  cloches,  car  les  cloches 
sont  saintes  aussi  en  J^rclagne.  Chaque  ])èlerin 
doitfaiie  sonner  au  moins  une  fois,  en  entrant 
ou  en  sortant,  la  cloche  de  ceitaines  chapelles  du 
littoral  :  seul  moyen  pjatique,  affirme-t-on,  d'ob- 
tenir ((  de  promptes  nouvelles  des  absents  ».  \ 
Stival,  un  officiant  agite  sur  la  tête  des  personnes 
atteintes  ou  menacées  de  surdité  un  bourdon  dit 
de  saint  Mériadec,  qu'on  habille  pour  la  circons- 
tance d'une  belle  robe  de  satin  bleu  brodée  d'or 
et  qui  repose  dans  l'église  sur  une  claie  décorée 
par  deux  figures  d'ange. 

Reliques  et  cloches  ne  composent  d'ailleurs 
qu'une  faible  partie  du  mobilier  des  sanctuaires 
bretons.  Il  y  faudrait  joindre,  pour  être  complet, 
les  bénitiers  de  grès  sur  lesquels  on  aiguise  les 
faucilles  afin  de  s'assurer  une  heureuse  récolle, 
les  colliers  en  verroterie  qu'on  loue  au  pardon  de 
N.  D.  de  Baud  pour  se  guérir  des  migraines  récal- 
citrantes, les  sachets  de  poussière  bénite  que  les 
mères  des  jeunes  marins  suspendent  au  cou  de 
leurs  enfants  qui  partent  pour  le  service,  surtout 
ces  «  roues  de  fortune  ».  comme  il  en  subsiste 
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à  Sjiiiil  Laurcnl  dc-IMci'iucl.    fi   l;i     I  liiiilr  (ii*-(Ju('' 
Mil.  à  Sjiiiil  Nicolîis  (l('-I*ii/.i;ic.  à    S:iiiil  (î^vriiolc' 
cl     M     Sailli   Lan^iiN    du     Kinisiric.    (|U On    laisail 
loiiiiKT  pour  inlcri'o^cr  le  (icsiiii .  (•(miiailrc  si  Ici 
malade  «j^ucr irait  dans  raiiiicc.  si  Icllc  aHaifc  |)cii- 
daiilc  au  rail  une  i^siic  licuicii^c  ou  ma  lliciirciisc.. . 
Le  (dcr^c.  |)rrs([m' |)ail()iil.  a  fini   par   intcidin* 
la  coiisiiUatioii  des  roiic^   de  torlimc.    Il  n  a   |)<>iril 
lail   d'aussi  «JiTaiids  cllorts   pour  ({('raciiK'r  le  cullc 
iialuiislc  des  piorics  cl  drs  eaux,  el  c'est  peut-èhi' 
(pi'il    seutail    d'avauee     liiiulilité    d'uue    paicille 
leiitali\e.   Ij's  pierres  saillies    de    liicla^iu»  sont  la 
plupart  du  temps  des  meiitiirs.  des  dolmens  ou  des 
eiondee'tis    désatTeelés.   et    ces  pierres   possèdent 
toutes  soi'tos  de  M»rtus.  De  même   les   fontaines  '. 
\  rori^rjiic.    (piehpie    va^'"ue    préoeeiipalion   d  liy- 
ijfiène  se  meta    peut  être    aux    ahlutions   (pi'on     y 
laisail   :  encore  n'en  jurcrais-jc  pas.  Présentement 
les  al)luti<uis  des  pèlerins  se  réduisent  à  cpicUpies 
jj;(juttes  d'eau  dont   ils  s'iiumectcnl    la    ti«^urc.    les 
mains,   les  hras  cl  le  cou.    II  \  a   hieii.   en    cinq   ou 
six    sanetuaires,    une    piscine    spéciale     jxjur    les 
hommes,  uik*  piscine  pour  It^s  t\^mmes.  Les  ablu- 
tions sont  alors    moins  xunmaire^  :   les  t'iîmmes. 
pour  SX  mieux   livrer,   ne  gardent  ([nnn  jnpoii  cl 
un  mouehoir  dont  elles  secouNient  pudicpicmciil 
la     poitrine.     V    Saint  Laurenl-du  Pouldour.     un 
sxstème      (riixdiotliérîipie     peifeelioniK'     donne 
lieenet^  aux  deux  sexes  d'ajouter  la  douelic  à  l'im 

I.  V.  plus  loin,  au  chapitre  des  Sainls. 
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iiicrsioii  :  les  lioiniiics,  coinplrlciiicnl  iiij>.  pun 
lient  leur  hiiiii  du  cropusciilc  ji  iiiiiiiiil  :  les 
rcmincs  (le  l'jmhc  à  niicii.  Dans  loulcs  les  ioiihiiiics 
copcndaiit,  il  est  diisa^^cî  d'avaler  uih*  holt'C  d'eau  : 
les  inondiaiites  la  puisent  elles-mêmes  et  la  débi- 
tent contre  un  sou  le  hol.  Infime  lover,  mais  où 
l'on  reconnaît  une  survivance  des  i  m  portants 
|)rivilèges  qui  s'attachaient,  chez  les  premiers 
Celtes,  à  la  ^arde  des  fontaines  divinatoires.  Pour 
déchues  qu'elles  soient  de  leur  ancienne  splen- 
deur, ces  mendiantes  sont  les  héiitières  immé- 
diates des  druidesscs  et  des  cènes  qui  veillaient 
sur  les  sources  saintes  de  1>retagne,  présidaient  à 
leurs  consultations  et  déchiffraient  l'avenir  dans 
le  frémissement  de  leurs  eaux.  Le  peuple  ne  s'y 
trompe  pas  :  il  aperçoitdans  ces  vieilles  divonnes 
les  représentantes  d'une  mystérieuse  tradition  ; 
sous  leurs  loques  de  misère,  elles  sont  ses  Viviane 
et  ses  Alélusine.  Dans  la  hiérarchie  sacerdotale,  à 
côté  du  clergé  oiriciel,  patenté,  reconnu,  disposant 
des  honneurs  et  des  prébendes,  elles  constituent 
un  deuxième  pouvoir  mal  défini,  anonyme, 
occulte,  moins  révéré  en  apparence,  mais  plus 
puissant  peut-étue  que  l'autre. 


Pour  étranges  déjà  que  soient  ces  pardons  de 
chrétiens,  il  y  a  plus  étrange  encore  :  les  pardons 
d'animaux.  Saint  Éloi.   saint  Hervé,  saint  Gildas 
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soiil  cnmniis.  (I;ims  la  liliiiT^ic  hi  ('Iniinc.  ,iii\  hrlcs 
(Iclijiil.  \  Sailli  ll('i\  ('  (le  (iomiii.  Ions  les  prU*- 
liiis  iiiAlcs  (loivciil  l'aire  li(>is  lois  àclicNal  cl  en 
prirrc  Je  loiirdii  saiiil  ('(lilicc.  mcllrc  pied  à  Iciic. 
couper  la  (piciic  {\r  leur  iiioiitui'c  et  la  poitcf  sur 
I  aiilel  (lu  hiciilicureux.  \  Saiiil  (iildas  du  Porl- 
lUaiic.  oTi  l'on  n'accède  (pi  à  mer  hassc.  les  pèle- 
rins, droils  en  selle,  n  allendenl  pas  (pie  l'eau 
se  soil  loule  rcliiu'c  cl  se  lancenl  à  fond  de  Iraiii 
\eis  la  chapelle  pour  (aire  inan;:('r  |)lus  \  Ile  à 
leurs  iiMMiInrcs  un  morceau  de  |)aiii  Ix'iiil  dont  ils 
oui   piéiilahleiiKMil   IVolté  le  pied  du   saint. 

Mais  saint  (Jildas  et  saint  lleiN(''  ircxerccnl  leur 
patronage  (pie  sur  une  aire  de  paNsIrès  limitée. 
I.e  ^rand  patron  des  clie\au\.  c'est  saint  l'Joi,  (pie 
les  lirelons  a|)p(dlenl  s((n/  \lbii'.  l/ancien  ministre 
du  hou  i-oi  Da^ohert  est  l'orl  r(''\(''r(''  en  Ihclanne. 
où  son  s(inverain  l'e\p('Mlia  comme  négociateur 
près  de  .hidicaè'l.  l/entrc\uc  aurait  eu  lieu  aux 
en\  irons  de  ()uiin|)ei'.  en  un  endroit  noninu' 
Slan^  .Ma,  cl  dont  la  ronlaine  a  ^aidé,  parait-il. 
la  sint*^uli('re  proprii'ti' de  chanuci"  son  eau  en  \  in 
une  heure  par  an.  Le  tout  c>t.  comme  dit  le  pro- 
\cihe.  de  tomher  sur  celte  Ju^ui'c,  Uauàza  far 
(in/i  heur.  Slan^^  Ahi.  du  reste,  n  a  pa->  le  mono- 
pole de  la  (l(''\olion  à  saint  j'itoi.  (  )n  honore  e^a- 
leinent  ce  liiiind  saint  daii>  le  Li'-on.  le  Tri-^uier 
(M  le  (ioi'lo.  I,a  preu\e  en  csl  (pi  il  un  c«»mple  |)as 
moins  d'une  vin^rlaine  de  chapelle^  cl  d'oratoires 
(pii  s(mt  parmi  les  plu^  t"ré(pienté>  de  la  r('';:ion. 
Vussi.  (piand  arrixe  >on    pardon,   les  roules   s Cn- 
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comhrcnl  ("Iles  de  jiiinciils.  (r(''l;j|(>ii>  cl  de  j)oii 
lîiiiis  îiccoik's  |);ir  i;im;^^  d'a^iî  on  de  l;nll<,'  ou  de 
sexe  cl  ([lie  les  j)cl('FiMS  condiiiscnl  j)iii'  l;t  hrido 
tout  (Ml  rcciltiiit  leur  chaf)cleL  Kn  (jiicUjiics 
endroits  pourtanl.  corriine  à  Sainl-KKii-do-Kcr- 
loiiiM.  le  c'créiiionial  coiiipoilc;  ufi  dcfii('  iiionic'  : 
les  fermiers  enfourclient  leurs  bêles  el.  précédés 
du  drapeau  paroissial,  d  nu  lainhoiir  cl  d Un 
biniou,  se  rendent  en  cavalcade  à  la  lonlaine  du 
saint,  facilement  reconnaissable  aux  fers  à  clle^al 
sculptés  sur  sa  frise.  Ils  mettent  alors  pied  à  terre, 
déposent  un  écu  par  bétc  dans  le  plateau  que 
tendent  les  trésoriers  de  la  fabrique,  puisent  de 
Teau  bénite  dans  la  fontaine  et  en  frottent  éner- 
giquement  leurs  montures.  A  Saint-Kloi-de-Guis- 
criff,  au  lieu  des  ex-voto  ordinaires,  plaques 
commémoratives,  tableautins,  etc.,  la  cliapclle  et 
la  fontaine  sont  toutes  festonnées  de  petits  cbe- 
vaux  de  buis,  naïfs  liommages  des  dévots  servi- 
teurs du  saint  et  quils  ont  taillés  au  couteau 
pendant  les  veillées  d'hiver.  Éloi  lui-même  n'est 
plus  ici  le  saint  bénisseur  et  mitre  qu'on  rencontre 
dans  les  trois  quarts  des  sanctuaires  et  que  rien 
ne  distingue  des  autres  bienheureux  :  l'imagier 
l'a  représenté,  comme  dans  la  légende,  ferrant  un 
pied  de  cheval  —  un  pied  qu'il  a  sectionné  pour 
le  mieux  ferrer  —  ;  près  de  lui,  sur  ses  trois  autres 
pieds,  la  bête  bénévole  qui  s'est  prêtée  à  ce  sin- 
gulier traitement. 

Miracle,    drrez-vous.     Eh  !    oui.     miracle,     en 
mémoire  de  quoi  justement  le  bon   ministre   de 
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Ua^olx'it  roçoil  cha(|iU'  aimt'c  lii  visilc  des  cUv 
va\i\  hi'cloiis.  (IcKc  Nisilo  Ml',  laisse  pas  drlin 
assez  IViirlueiisc  pum  les  Tahiicpies  ;  les  pièces 
l)laii<'lies  pleiiveni  dni.  re  jour-là.  dans  les  ])Ia 
leaiiv  des  mar«;iiillieis.  Il  >  \  ajoiilf  le  prodiiil  de 
la  Neide  des  hauchatto  rcun  ou  pacpiels  d(!  eiiii  : 
rai"  l(^s  feniiieis  joi«,njeid  prescpie  loujours  à  leur 
ollVaiidc  en  ai^^cnl  uiir  (jueiic  de  eheval  l'iaielie- 
nicid  eoiipéo,  soi^nieuseinnil  jX'iyih'c  el  noiiéo 
pai'  ini  rnhaii  aii\  coiileiii^  \  ives.  .\  Sainl-Mloi  d»'- 
Louar^''at.  ees  cpieues,  empilées,  roiil  rapidcincid 
INI  «iTOS  las  (|iii  i('piM''S('Mle  une  \  aiciii-  de  plusieuis 
eeidaines  de  IVanes.  Villcuis  (pi<>^  de  Léon),  la 
fal)ri(pi(>  exeice  un  dioil  de  péa«4:ti  sur  les  ruisseaux 
consacrés  au  saint  :  droil  lorl  minime,  du  icsle, 
deux  liards  [)ar  hélc  inoxeniianl  lescjucU  on  j)enl 
I  ai'roser  dune  éeuell(''e  d'eau  (pii  la  pr('ser\e  de 
Ions  aeeidenls... 

Les  hèles  à  ecniio  ne  >onl  pas  moins  hieii  par- 
lavées  au  spirituel  (pie  les  j)étes  de  trait,  laites 
eompten!  nièuM-  plus  de  protecteurs  célestes, 
pinscpit;  saintt»  Noyah\  saint  l  zec  saint  llerhol  ', 
saint  Tueul,  sain!  Ilder,  saint  Nieodème,  saints 
Cosme  el  Daniien,  sainte  Anne  de  Mé^ueicc, 
^olre-l)aIne   de   ()uel\en.   Noire  Dame  de    Cién»' 


1.  ï.cs  paquets  do  rnu  olL^ts  à  cv  bioiilienreiix  rocc- 
vaiont.  il  y  a  iino  ciii(|u.ii)tainp  d'anin''«?.s  oiicoro.  une 
aPHn  talion  sin^uliôro.  «  On  son  s»m(,  écrivait  (].  du  (ilia 
lard,  pour  luctln»  sous  les  doublages  des  navires  Pt  Çti  les 
préseiNO  du  boulot  »  {Revue  de  lireldijne  et  de  Vendre, 
iS()0). 
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jian,  Ole,  ol(*.,  à  leurs  divers  piircïoiis  voient 
défiler  les  Iroupejnix  de  vaches  el  de  Inrufs  des 
paioisscs  eiiviromiaiiles;  mais,  eoinirK;  à  saint 
Kloi  leurs  bétes  de  liait,  c'est  à  sainl  Cornéli  (jue 
les  Jirelons  recomnnandent  de  j)référeiicc  leurs 
heles  à  cornes.  Le  grand  ])ar(lon  de  ce  siiint  se 
lienl  à  Carnac^  le  i3  septembre  :  on  \  bénit 
d'aboixl,  avec  l'eau  et  l'encens,  à  l'issue  de  la 
messe  paroissiale,  devant  le  grand  portail,  les 
bestiaux  gracieusement  offerts  à  l'église  par  les 
pèlerins;  puis  le  «  troupeau  du  saint  »,  bannière 
en  télé,  est  mené  sur  le  champ  de  foire  et  vendu 
aux  enchères  pour  le  compte  de  la  labiique. 
Encore  n'est-il  pas  rare  de  voir  le  donateur 
racheter  lui-même  sa  bête  qu'il  conserve  désor- 
mais dans  son  élable  comme  un  porte-bonheur. 
La  plupait  des  saints  commis  à  la  protection  des 
bestiaux  ont  ainsi  des  troupeaux  à  eux  qui  défi- 
lent processionnellement  le  jour  de  leur  fête.  En 
général  on  offre  au  saint  un  veau  nouvellement 
né.  Mais  la  fabrique  n'a  garde  de  le  revendre 
dans  cet  état  :  le  veau  sera  placé  en  nourrice 
chez  quelque  paysan  qui  l'engraissera  «  pour 
l'amour  de   Dieu  »  et  le    ramènera  l'année   sui- 

I.  Aux  confins  de  la  Grande-Brière,  à  la  Chapcllc-des- 
Marais,  le  même  jour,  saint  Corneille  (avec  lequel  on  a 
voulu  identifier  saint  Cornéli)  reçoit  les  hommages  des 
agriculteurs  qui  viennent  lui  recommander  leurs  bestiaux. 
A  la  procession,  la  statue  du  saint  est  portée  en  triomphe 
sur  un  char  traîné  par  les  plus  beaux  bœufs  de  la  paroisse 
au  nombre  de  i8  ou  20,  «  drapés  à  l'antique  »  et  les  cornes 
dorées. 


i.i:s   i'MU)()\s  .»i 


Niililc    Mil     |)iii'(lnii,     ImsIk-  (le   poil.    I  iiissc'Iaiit     (le 
->;uil»''  cl  donc  de  di-l'îiilc  plus  a\  iinlii^ciisi' ' . 

L'rlova«^(' ('liiiil  la  «^ijiihIc  richesse  du  pii\>>  hie- 
loii,  pai"  ainsi  s'explicjiic  la  piorusion  des  cha 
pelles  coiisacrcos  aux  sainls  (pii  passent  poiii- 
\eiller  sur  les  clievaiix  cl  les  heles  à  cornes.  lA. 
sans  doule.  dans  celle  sollicilude  des  Hrelons  pour 
louis  animaux,  je  nciix  hien  (piil  cuire  «nie 
^naude  |)aii  d"iid(''ièl  pcisonncl.  mais  il  cuire 
pour  le  moins  aidant  de  s\m|)alliic  cl  comme  un 
vagfUC  ressouvenir  panlliéisli<(ne  de  la  comnni- 
nion  universelle  des  espèces,  c  Nulle  race,  dil 
jusieiiiciil   Luzel.    ne    coiiNcisa    aussi    inlimemcnl 


I.  i,c  |)riNil('^n'  des  saints  brotoiis  ne  s'clciul  pas  dail- 
l(Mirs  (pTaiix  aiiiinaiix.  \  Sanlcc  i  !■  inisli'ici,  par  oxcMiiplc. 
sailli  Adrien  e\(M(o  lous  les  droits  d'iiii  propriétaire  sur  le 
rocher  marin  cpii  porte  son  nom.  l'aulc  de  pouvoir  procé- 
der en  personne  à  l'i^xerciee  de  ses  droits,  le  bon  saint 
commet  à  sa  place  le  troupeau  de  ses  ouailles.  La  date  de  la 
coupe  du  j^M)émon  sur  son  rocher  est  annoncée  en  chaire 
par  «  M.  le  reeteur  ».  \u  jour  dil.  le  bourdon  de  réf,'lise 
convocpie  sur  la  place  du  villaj^M*  tous  les  paroissiens  de 
boinie  volonté.  Hares  sont  les  familles  (pii  se  soustraient  à 
l'appel  et  l'habitude  est  qu'elles  se  fassent  représenter  à  la 
coupe  par  un  au  moins  de  leurs  ineml)res.  Serpes  et  fau- 
cilles entrent  aussilcit  en  danse»  :  le  ^mx-hioii  r«''coll«''  sur  le 
rocher  Saint-Xdrien  est  vendu  an  |)i()lit  de  l;i  mcnsc 
paroissiale  et  nous  ne  serions  pas  en  Hrcla^^iie  ^i  ce  '^oé- 
inon,  dans  l'esprit  des  fidèles,  ne  j)arlicipait  point  des 
vertus  de  son  titulaire.  On  le  tient  pour  un  amendement 
sans  rival;  sa  tonicité  merveillruse  renouvelle,  dit-on.  les 
énery:ies  des  sols  les  plus  in;,'rats.  Href,  ramour-pro])rc 
s'en  mêlant,  les  enchères  montent  et  c'est  à  qui  des  Santé- 
cois  fera  l'accpiisition  d'un  lot  ou  deux  du  merveilleux 
fueus  (\  .  notre  li\re  :  Sur  la  (j'itr\. 
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iiNcc  les  rires  infériciiis  cl  iio  leur  accoicla  uiio 
îilissi  liir^c  pari  de  sic  inoialc.  m  ('/es!  poiii  rpioi 
Ions  oui  chez  clic  cl  juscui'aux  plus  hiiinhlo  Icii»- 
prolcclcur  allilrc.  SainI  Joaii  est  picj)0^c  à  la 
«^arcU;  dos  iiioiiloiis  ;  saint  lldiiM  à  la  ^«^ardc  des 
voliulles  ;  saint  (iin«,'-uiicn  à  la  ^ard(;  dos  aheilles  ; 
sainI  Antoine  ot  sainI  Mécn  à  la  ^rarde  des  t^o 
l'Cis  ;  saint  Mcilié.  (pii  Inl  nourri  par  luie  i)ielio, 
à  celle  des  chè\res.  cliONreaux  cl  clicNrcllo.  I.a 
veille  du  ])aidon  de  ce  saint,  on  cicnd  sous  le 
porche  de  sa  chapelle  une  litière  de  ])aille  fraîche 
où  l'on  dit  qu'à  la  hruuc  vient  se  coucher  la 
hiche  miraculeuse.  Lu  des  plus  gracieux  j)ardons 
d'animaux  se  tient  à  Saint  Jean  de  Plougastel.  sni- 
la  berge  méridionale  de  l'Elorn.  Tous  les  oiseleurs 
de  la  région  s'y  donnent  rendez-vous  et,  des 
petites  cages  d'osier  où  sont  enfermés  bruants, 
rouges-gorges,  chardonnerets,  fauvettes,  étour- 
neaux,  giives,  touiteielles,  monte  un  étourdissant 
conçoit  destiné,  dans  la  pensée  de  ses  instigateurs, 


I.  Le  pardon  de  ce  saint,  qui  se  tient  à  Goadout  le  pre- 
mier dimanclie  de  l'Âvent,  est  connu  dans  la  région  sous 
le  nom  de  pardon  des  coqs.  <(  En  effet,  dit  Pol  de  Courcy, 
chaque  famille  fait  ce  jour-là  hommage  d'un  coq  à  saint 
Ildut.  Le  plus  beau  est  confié  à  un  hardi  paysan  qui  le 
dépose  sur  le  coq  doré  qui  surmonte  le  clocher.  Après 
quelques  moments  d'hésitation,  le  coq  s'envole  et  tous  les 
paysans  se  précipitent  à  sa  poursuite,  car  un  bonheur 
constant  est  attaché  pendant  une  année  à  la  possession  de 
ce  coq.  Les  quatre  cinquièmes  des  volatiles  ainsi  offerts  à 
saint  Ildut  sont  revendus  au  profit  de  l'église  ;  l'autre  cin- 
quième est  dévolu  au  recteur  de  la  paroisse  dont  la  part 
s'élève  parfois  à  120  ou  i4o  coqs.  » 
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;'i  it'joiiir  là  hiinl  les  oirill»'^  (1rs  ^cpl  ^laiid^  pa 
Irons  (le  l;\  pai'oissc  :  sailli  .h'im.  saiiil  'rrriiinir. 
sailli  ( 'lande,  saiiilc  (  ihrislinc,  saini  Vdiicn.  >aiiil 
Laii^UY  cl  sailli  (  iNNc'nolé...  Saiiil  lloiiaiiican  v[ 
-iiiiil  JjiNcI  |)i(>lr;^('!il  iiidilTcrcinmoiil  Idiis  les 
aniiiianx  dnin('sli(|ii('s  conlic  les  loiip^.  ('('pciidani 
(|ii('  sailli  liieuzv ,  saiiil  (inellas  '  cl  saiiil  Tiii^cii 
rcnipiisscnt  le  nicinc  ollicc  pics  des  lionniics 
conlic  les  chiens  enraj^cs.  \n  pardon  dv  ce  der 
nier  sainl.  on  vend  nnc  pclilcclcren  plond)  (pii 
passe  pour  nn  lalisnian  conlic  la  ra^c.  Ces  sorics 
d'ainnicllcs  s«)nl  lies  n'^pandnes  dans  le  ciille 
lo(  al  :  an\  diNcrscs  chapelles  de  Sainl-('orncii.  les 
Tahricpics  déj)ilcnl  des  cordc^s  IxMiilos  ponr  alla- 
chcr  les  heslianv:  à  l\nineii;^ol.  des  pierres  ronj^c^s 
inciiin  luiii  hrni  ponr  aiguiser  l(»s  lancillcs:  à 
r.oaldry,  (k's  slanrolidcs  ])onr  conjurer  la  lic\re: 
à  Saillie  \  nnc  d  \nra\  .  des  croix  v\\  paille  lrc<s(M»  : 
à   Saint-Nhdhurindc  \h)nconlonr.    des    (M)loinh(*s 


I.  Ou  (lildas.  V  IMoiinrvrz.  me  <lil  1  rli\  l.e  |);iiilcc.  .m 
KMonmiando  aux  por^^oimos  iiKMi.ict'cs  par  un  cliitMi  cnraj^é 
(le  rétiliM-  la  fonnnloHo  siiivanlc,  dile  do  saint  (iuollas, 
mais  ({u'il  iinpurU*  (!«'  d<*ljiter  (oui  d'une  iiaieine  : 

Ki  khiiiN,  kt>  ;jaiit  da  lii-iit. 
Me  wi'l  Doiif  \\.\'^  ar  /.«'iil 
Ilnjî  ar  bamiirr  liap:  ar  groaz 
Haïr  ami  aotnm  San!  Wrlfas, 
Ma  gant  liaii  ruruialcnii  >2:\M>mi, 
A  roïo  diil  a  drt^iiE  da  bonii. 

«  (^hirn  malade.  >a   Ion  clioinin.  .le    \nis  Dirn  et    l<^s 

saints  —  et  la  banni^n^  cl  la  noix  —  et  mensit'ur  ^aint 
Giioltas  —  ol  avec  lui  une  «Taide  Maïuhe.  —  dont  il  le  don- 
nera i\  travers  la  tôle.  » 


(lu  Sainl-Kspril  :  jiillcnrs,  des  épis  de  mil  h  \y.\\;['\ 
ou  (les  l)(ju([U('ls  (le  (lijudons  bleus  quVjii  fi(  lie, 
avec  rimage  du  saiiil,  dînis  le  velours  du  (  lia- 
pcau. 


VI 


Tels  soûl,  daus  leurs  Irails  cssculiels.  ces  par- 
dons de  Brelag-ne.  .le  ne  les  crois  poiul  eu  déca- 
deuee.  Sans  doule  qucU^ucs  couliunes  originales, 
mais  gàlt'es  de  barbarie,  ont  fini  par  disparaîlie  : 
les  ((  luttes  de  bannières  »  sont  maintcFiant  inter- 
dites ;  interdit  aussi  ce  jeu  de  la  soûle,  sorte  de 
football  celtique,  où  les  plus  forts  gars  de  deux 
paroisses  rivales  se  disputaient  un  ballon  doni  la 
conquête  coulait  périodiquement  plusieurs  frac- 
tures de  crânes;  inteidites  les  piocessions  de 
convulsionnai res    et    d'  u  aboveuses  »  ;   interdits 

4. 

même  jusqu'en  1898,  où  Le  Braz  et  moi  réus- 
sîmes à  faire  lever  Texcommunicalion.  les  an- 
ciens mystères  qu'on  jouait  sur  le  placitre  des 
églises  le  jour  des  fêtes  patronales. 

Mais  les  luttes  d'hommes  sont  toujours  en  hon- 
neur à  Scâer;  les  u  sonneurs  «S  autour  de  leur 

I.  On  entend  plus  particulièrement  par  »  sonneurs  » 
les  joueurs  de  cornemuse,  de  biniou,  de  bombarde.  Les 
joueurs  de  cornemuse,  de  moins  en  moins  nombreux  'il 
n'en  reste  guère  que  trois  ou  quatre»,  sont  localisés  dans 
la  région  de  Bellc-Isle  (Côtes-du-\ord).  Les  joueurs  de 
biniou  se  rencontrent  surtout  dans  le  Morbihan  et  le  Fi- 
nistère ;  mais  ils  ne  se  rencontrent  jamais  isolément.  Tout 
biniou  qui    se  respecte  doit  être  accompagné  de  sa  boni- 


LES    PAHDONS  0.) 

csliadc   (le    planches    brûles.    ^()ieIll    loiijonis   se 
dérouler    les    imtnJY'rines,     les    dérobées,    les    cou 
rwitcs,  filles  de  eelle  antique  triliorye  de  Iiicta«,nie 
(jiic  Hahelais  piisail  une  des   premières   danses  de 
r(''p()(iue  el  dont  Kutrapel,  reiiclK  rissaiil  sui  l'iUo^^'e, 


l);ir(lc  :  (;iii(lis  (|ii('  le  boiiidoii  du  hiiiioii.  ^lonllc  j)ni-  lo 
souille  (lu  sonneur,  cnicl  niic  noie  conlinnc  (pii  scil  do 
h.isc  (r;i(Toin|)a;^ni(Mnoiit,  l.i  l)ond)ard<\  sorte  de  liaid-tmis 
;:»''nci;d<Mn(Md  en  buis.  (jU('l(|U('fois  en  ('hènr  in<  riisl»''  d'c'laiii 
ou  d'ar^Tul.  nièni"  le  biaido  et  lieid  le  premier  rôle.  Détail 
curieux  relevé  par  N.  Qucllion  ;  ces  doux  iuslrumeids,  qui 
soid  faits  pour  jouer  et  vImt  (Miseiuble.  ne  sont  pas  d'ac- 
cord (lu  tout  :  ils  >onl  à  l'unisson,  mais  à  la  (lislane(Mrui) 
denil-lon  ou  (piasi.  l'un  donnant  I'n/.  l'autre  le  st.  Nos 
Hretons,  par  bonlieur,  ne  sont  pas  à  un  demi-ton  près! 
(Jrands  amateurs  de  danse  ils  foid  H'-te  à  leurs  ménétriers, 
(lertains  de  ecux-<i  furent  célèbres  à  Paris  mémo.  Tel  Ma- 
lburin l'uric.  dit  Matburin  r\veu;,do.  natif  de  (Juimperic 
(Finistère»,  cpie  Souvestre,  Mri/eux  et  l'icderi(  \.v  (JuNador 
ont  célébré  à  l'envi  : 

Je  n'ai   \ii   Mallnuiii  l'Axcii  ltI»'  <pi'iiii»'  lois; 

Mais,  aprrs  (piaraiilc  ans,  je  crois  «'iilciKln*  encon* 

Celte  Aille  (pii  elianlait  au  creux  d'un  buis  sonore... 

l,e  tbt'Atre  de  la  Porte  Saint-Martin  avait  enpfafjé  le  \ail- 
lant  «  talabardiMir  »,  avec  son  confrère  .lean  Lacbapelle, 
|)our  une  série  de  repri'seniations  de  la  C.Utseric  fies  (ietièls. 
Son  succès  fut  si  vif  (pie  Louis  Pliilippe  le  fit  \eiiir  aux 
Tuileries.  Matburin  n'en  cou(,'ul  pas  plus  (ror;;ueil.  Mais  la 
fortune  a  de  tristes  retours.  Pour  être  aveu«,Me  on  n'«Mi  est 
l)as  moins  bomme  :  la  veille  de  son  (b'parl  |)(>ur  (Miim- 
perlé.  Matbuiin,  de  roc  à  toutes  les  séductions  jus(pie  là, 
ne  sut  pas  résister  aux  avances  d'une  jeune  iiMupbe  (pii 
l'attira  dans  un  taillis  du  bois  de  Meudon.  l'eniNia  el 
soula^'ca  ses  pocbes.  I.'oarystis  finit  par  une  s(  èiie  d'en- 
t('»la;^e.  Vdieu  les  belles  frairies,  les  «  nopces.  festins  et 
bombances  »  qu'on  se  promettait  de  retour  à  Ouim- 
perlé  !...    Il    en    arriva  jusiemeid  de  Matburin  et    de    son 


nC)  AU  cœun  df  i,\   hace 

<llsail  (jircllc  (''1,'iil  «  ti-ois  l'ois  [)liis  rnîi^isliîilc 
ri  f^îiillîude  (\\iv  mille  îiuIic  »».  Lfi  où  le  <  Ici'^i''.  pm 
lin  I  i«,roiisinc  excessif,  n  jel('  I  ;iii;ilhème  siii-  les 
(lîijises,  la  moi'ale  y  a  moins  ^^agné  que  lauheigo. 
Combien  ])lus  tolérant  et  j)lns  avisé,  ec  eardin.il 
Le  Camus,  un  saint  pourtant,  l'ami  de  hancé  et 
de  Bossuet,  à  qui  un  curé  de  son  diocèse  se  i)lai- 
gnait   que  ses   pai'oissiens,    en    dépit  de  tous  ses 


compère    Lachapellc   comme    du     ^almajou^    d'Vlphonse 
Daudet  : 

Le  lendemain,  navrés,  volés,  pillés,  trahis. 

Tous  les  deux,  très  confus  de  leur  commune  histoire, 

Gros-Jean  comme  devant,  revinrent  au  pays. 

Très  pauvres  de  monnaie  et  très  riches  de  gloire... 

En  Bretagne,  comme  partout  d'ailleurs,  les  instruments 
populaires  battent  en  retraite  devant  ces  nouveaux  venus  : 
le  crin  crin,  l'accordéon  et  le  cornet  à  piston.  Biniou  et 
bombarde  sont  vaguement  suspects  de  «  réactionnarisme  ». 
Leur  grand  crime,  pour  certaines  oreilles  chatouilleuses, 
est  d'être  trop  «  représent aj ifs  du  passé  ».  Et  il  est  vrai  que 
ce  sont,  à  leur  manière,  des  évocateurs.  Aux  exilés  ils 
jDarlent  de  la  pairie  absente  ;  ils  les  guérissent  quelquefois 
de  ce  «  mal  du  pays  »  auquel  ont  succombé  tant  de  cœurs 
sentimentaux  et  dolents.  En  1870,  le  préfet  du  Finistère 
mobilisa  tous  les  sonneurs  de  biniou  de  son  déparlement 
et  les  envoya  au  camp  de  Conlie.  Sans  le  savoir  il  repre- 
nait une  disposition  du  commissaire  Dalbarade,  lequel,  à 
la  date  du  11  juillet  1794,  au  plein  de  la  Terreur,  écrivait  à 
l'amiral  Villaret-Joyeuse  :  «  Il  convient  de  donner  aux  équi- 
pages des  «  bignoux  »  et  des  tambourins  pour  entretenir 
la  joie  parmi  eux...  »  Villaret  s'exécuta-t-il."^  Toujours  est-il 
qu'à  partir  de  ce  moment  les  désertions  s'arrêtèrent  ;  la 
nostalgie  dont  souffraient  nos  équipages  disparut  comme 
par  enchantement...  Et  voilà  de  ces  miracles  tels  qu'on  n'en 
connaît  point  à  Taclif  des  instruinents  de  musique  savante, 
—  ces  aristocrates  ! 
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cIVoi  l>,  s'ohstiMasseiil  à  «   l'aiic  (lt'>  diiii.UH  ho  des 
Jrlcs  Imlmhtircs  o  .' 

—  \ssisl('Ml  ils  im\  oITiccH  divins;^  dt'inaiidii  le 
cardiiiiil. 

—  Oui.  Monsoi^iUMir.  répondit  W  nnv.  ot  ce 
n'esl  (ju'n[)ivs  les  ollicos  qu'ils  se  diverlissenl  dr 
la  soiic. 

—  VA\  hieii,  dil  le  caî'(!iiial,  laissez  les  seeouer 
l(Mii'  misèi'i*. 

0  le  mol  adiiiirahle.  mol  d  iiii  [)oliti([ue  el  dun 
grand  (*oMir  loni  ensiMnhle!  l*oui(inoi  ne  pas  l'on- 
lendi-e?  Ponrcpioi  ne  pas  les  prendre  eomme  ils 
.•>onl  venus  juscpià  imus,  eomine  les  oïd  itidc 
menl  rayonnes  les  siècles,  ces  Ixmiix  paidniis  de 
Hfcla^iic.  (pii  dnrcid  (luclcpielois  (|nali('  joins 
commi^  cchii  i,\v  Saint  Malhni  in .  une  ot'tave 
comnie  celui  de  v^aint  (iOinéli.  Iiois  moi^^  pl(Mns 
comme  c(*lni  di*  Sainic  \  nnc  d' \nia\  !'  Mai^  l(^^ 
]>lns  hnmhles  l'cics  {\v  la  race  onl  loni  an  moins 
\\\\  IcMidemain.  \'(nl  jKtrthm .  le  "  ii^lour  "  de  par 
don.  VA,  pnnr  le  diic  en  leiininatil.  ce  sont 
eiu'ore  ces  petits  j)ardons  de  lircla^iu'  (pii  con- 
seivenl  peul-c^li'e  la  ligure  la  plus  oii^inale  :  (.m 
ne  le>-  eoincail  point  :  les  loniisles.  ^in  le^  indica- 
tions de  lems  «^-uides.  se  poileni  de  juidéi-enee 
Vei's  les  gran(t(*s  pan(^gyties.  Ici.  an  eonlraiic.  on 
est  eiilre  lii'ctons  el  entre  lii'ctons  seulement  : 
eondilion  lïéeessaire  pour  <jue  la  race,  une  ilvs 
]>lus  onil>!*a«»'eiiM*s  (pii  soient.  >e  lixic  tout  entière 
et  sans  i"éscr\t'.  Nous  a\on<  tàehe  de  \'\  sni- 
prenctre. 
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On  ne  compte  plus  les  saints  d'orif^inc  cel- 
tique; ils  sont  aussi  nombreux  que  les  sables  de 
la  mer.  Tels  d'entre  eux,  mariés  et  pères  de  fa- 
mille, font  souche  de  fds  et  de  filles  qui  tous  de 
viennent  saints  comme  leur  père.  Il  en  est  de  si 
vieux  dans  le  tas  que  leur  légende  s'est  perdue  en 
route  ;  on  ne  sait  même  plus  leur  sexe,  par 
exemple  Brangualabre,  Budmaile,  Icagualc,  etc., 
cités  dans  le  missel  de  Saint-Vougay.  H  en  est, 
comme  saint  Josse,  qui  sont  honorés  sous  des 
noms  si  différents  que  l'identification  devient 
parfois  très  délicate  :  un  celtiste  de  profession  re- 
connaîtrait seul  le  même  sai;nt  dans  Judoc,  Juhel, 
Huec,  Lzec  et  Widebote.  Quelques-uns  enfin  — 
et  ce  n'est  pas  le  moins  surprenant  de  TaHaiie  — 
sont  de  simples  mécréants  que  la  voix  populaire 
semble  avoir  béatifiés  contre  et  malgré  l'église  : 
ainsi  saint  Connec,  qui  donne  son  nom  à  une  pa- 
roisse des  Gôtes-du-Nord  et  qui  n'est  aulre,  Arai- 
semblablementS  que  Thomas  Connect.  prédica- 
teur breton  de  l'ordre  des  Carmes,  brûlé  à  Rome 
par  la  T.  S.  Inquisition  comme  hérétique,  relaps 
et  partisan  du  mariage  des  prêtres. 

Bien  entendu,  Rome    se   tait  sur  ces  envahis- 
sants personnages  qui  déborderaient  tous  les   ca- 

I.  A  moins  que  Connec  et  Thégonnec  ne  fassent  qu'un. 
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Iciidricis  :  elle  les  (oirrc  sciilcinciit,  par  prudence 
cl  condescciKlimcc  loiil  cMscinl)lc  cl  aussi  parce 
(piils  soid  antérieurs  pour  lii  plupart  au  wu'sic 
de  et  (pie  la  papauté  ne  s'i'-lail  poiiil  ciicoïc  j)i('' 
\aluc  de  son  dioil  cxclusil'à  pi'ononccr  les  cano- 
nisations '.  Les  évéques  \  prétendaient  et  en 
usaieni  fort  lit)rement  juscpic-là.  Le  peuple.  i»u 
besoin.  Icui"  forçait  la  niiiin  :  1  o.r  pajxili.  ro.r  Dci. 
Vav  fiiil,  de  tous  les  saints  i)i'clons,  il  \\  \  en  a 
«.•nèrc  cpie  cin(|  :  saint  Donatien,  saint  Ko^^atien. 
saint  \  ves,  saint  \  inccnt  et  saint  (iuillaunie.  dont 
les  papici's  soient  coin|)lctcMiciil  en  rc^lc,  la  ca 
nonisation  ré«^ulièii' cl  Nalahlc  -.  \ll)cit  le  (  iiîind 
le  reconnaissait  ((uand  il  (iis;iil.à  pro|)os  de  Iciiis 
conlVèrcs.  cpic  les  noms  de  c  plusicui's  d'iceux, 
bien  qu'escrits  au  li\i-c  (\v    Nie.    ne   se    trou\cnl 


I.  I/li^Miso.  en  olTct.  tic  s'osI  ivscrN»*  le  c.nKMi  (lu'cii 
lO.i'i.  «  appiouvanl  d'ime  manii'ic  ;^m'mu'm  aie.  dit  I,m/<'I,  i'in- 
vocaticii  des  palrens  déjà  iioiioics  d'un  cidle  public  et 
autorisés  par  les  évêques  plus   d'un  au  avant  celte  date  ». 

a.  Furorc  saints  noTiali(Mi  cl  Ho^'aticu  élaiout-ils  fj:allo- 
romains  et  saint  \  inccnt  Fcrricr,  niorl  à  \  aunes,  clait  né 
à  Valence  (Kspa«;nc),  eu  \\\^-.  Certains  auteurs  ajoutent 
à  la  liste  prcccdcnic  sainl  Maurice,  m"  abbé  du  monastère 
cistercien  di^  Lan;;onncl.  né  à  l-oudéac  en  11 17,  mort  à 
Carnoël  en  ii()i.  dont  la  canonisation  fut  demandée  an 
Saint  Sièjje  par  le  clia|)ilrc  de  (hiimper,  mais  soullVit  des 
relards;  les  procédures  furent  reprises  sous  llonorius  III, 
mais  la  causa  resta  encore  suspendue,  ce  (pii  n'a  pas 
empèclié  la  Hrela^rnc  de  tenir  saint  Maurice  poiu-  dûment 
canonisé,  .\ussi  bien,  au  commenceineni  du  XNur"  siècle, 
(llénieut  \l  permit  à  l'ordre  de  (ateaux  de  (élébrer  sa  fête 
«<  du  rite  double  majeur  »  et  Benoit  \l\,  ([ui  n'avait  donné 
à  Maurice    (pie  le  lilre  {\o  \  «'iKMable.  dans  son    ouvraire  do 
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<|j\Ms  iM>s  iii;trl\  r(>l();i('s  cl  ciilcuclricrs  ».  lU  ii< 
S(!  lioiiNciil  Mirmc  |);is  Ions  dims  son  pnijnc  k- 
cucil,  Mial^iv  raiii))l(Mir  ([ii'il  lui  doiinn  cl  (|ii()i(|Mc 
Missiricn,  dans  la  «(^condc  cdiliuii.  I  iiil  icnronM' 
des  vies  de  saint  Beat,  de  sainl  Colond);iii.  di 
saint Marcoul,  de  sainte  Osmanc,  de  sainl  Pali'iiic. 
de  saint  René,  de  sainl  Seconde!,  de  sainl  Il('' 
lier,  du  B.  F.  Jean,  de  saint  Samson  et  de  sainl 
Bicuzy.  Une  troisième  édilion  s'enriehil  de  cinq 
nouvelles  notices  sur  sainl  Guinf^aloc.  sainl  Jacul. 
le  B.  Robert  d'Arbrissel,  le  1^.  Pierre  Ouinlin  cl 
Mgr  de  Queriolet.  Mais  ni  cet  énigmalique  sainl 
Utel,  dont  l'abbé  Piéderrière  n'a  pu  déciiittVci 
qu'imparfaitement  la  biographie,  ni  celle  vague 
et  lointaine  bienheureuse  du  propre  de  Plou- 
jean,  sainte  Haousdebede.  que  l'amiral  Fleuriot 
de  Langle  idenlifîait  sans  plus  de  façon  avec  Lso- 
pati,  l'amant  de  l'Aurore  des  mythes  hindous,  ni 
saint  Beuzec,  saint  Tudi,  saint  Cornéli,  chantés 
par  Brizeux,  ni  sainlJorhand,  sainl  Envel  et  saint 
Pever,  que  Sigismond  Ropartz  el  l'abbé  Garaby 
tirèrent  de  l'ombre  où  ils  descendaient,  ni  davan- 
tage la  plupart  des  saints  et  sainles  qui  figurent 
au  calendrier  breton  de  M.  René  Kerviler,  n'ont 
pu  trouver  place  dans  le  livre   du  P.    Albert.  Et 

la  béatification  des  serviteurs  de  Dieu,  fil  plus  lard  insérer, 
au  i3  octobre,  le  nom  du  saint  abbé  dans  le  martyrologe 
cistercien,  avec  un  éloge  conçu  en  ces  termes  :  «  Au  dio- 
cèse de  Quimper,  en  Bretagne,  saint  Maurice,  abbé  de 
Cîteaux,  de  la  sainteté  et  de  la  gloire  duquel  on  a  plu- 
sieurs preuves  éclatantes.  »  (C^'*"^  du  Laz,  Abbaye  de  Lan- 
yonnet,  1894). 
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(juc  (rautn's  hicriluMireiîx  onroiv.  dont  les  ora- 
toires et  les  cliapcllc^s  tliMiiisscnt  par  niillicis  la 
terre  de  lirefa«^Me  :  saiiilc  ("éiolle.  saiiile  Aeliée, 
sainle  Lallae,  sainte  Landoueime.  sainte^  Tii^nlo 
îiie.  saillie  rine\(»l .  saini  (  lilerian.  saini  ^  vi,  saini 
Mien,  saini  L(''\ias.  saint  Mandaii.  '^aint  (".()n^»^ar. 
saint  lUahile.  saiid  C.orltasc.  saini  Latniene.  saini 
H<M'^at.  saint  lla\en.  saint  Lan«^ni,  saint  ()nr/.al. 
saini  l«ininon,  saint  NCIIé.  saiid  lsis,etc..  et  dont 
le  I*.  Mhei'l  n'a  point  tiail(''  on  (piil  n'a  l'ail  (pie 
nommer  en  passant!  Son  livre  esl  ninins  une  liis- 
ioife  des  saints  brillons  ((111111  choix  des  \  ies  de 
ces  saints. 

Mais,  si  ineoinpiet  et  eonfiis  par  endroits,  (pie 
ce  livre  a  de  ehanne  encore  !  Il  n'en  est  point  de 
son  ^^Mire  (jni  lui  soit  comparable  et  e'(^st  aussi 
bien  (pie  l'onetion.  la  naivel(' et  la  j^ràee  i\\\  nar- 
rateur sont  elioses  pi'es(pie  nni(pies  poni'  le  temps. 
Je  ne  vois  (pie  saint  JManeois  de  Sales  (pii  |)iiisse 
T'Ii'e  rappr(^eb('"  (In  IV  \lbeil  le  (Jrand.  ('/est.  en 
plein  \vn'"  si(''el(',  la  iimmiic  laiii^ne  l(''L!(''remenl  et 
di''lieienseinenl  areba'npie.  non  peni  ('lie  sans 
(piehpie  mani(M'e.  vh  et  là.  et  de^  siiblilit(''s  on 
perce  nnj)en  (\\\  tlî(M)lofjfien.  Mais  ee  (pii  n'(^st  en 
propie  (pie  ciie/  le  V.  \lbeil.  e'e<l  nn  enllion- 
siasine.  une  fer\(Mir  de  |)alriolisme  absolument 
inconnus  jns(prà  lui.  «  Son  livre,  dit  avec  beau- 
con])  de  rîHSon  (inillanme  [,e  ,îean.  est  le  ])0('Mne 
de  la  colonisation  l)rel(^nne  depni^  ]<•  |)remier 
(^iOnan  jns((n*an  deiiuei-  des  Salomon.  depnis 
raid)e  de  rin\  asion  U  i  mi  iipie  jns(prà  la  saiifrlnnte 
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nuit  (le  IV'niplion  dano  iiorniaiide.  »  V\\  |)0('ni('. 
oui,  mais  as  ce  loul  h;  va[)or(Mi\,  les  loinlain.^. 
rau-delà  qui  rnan(|U('nl  à  nos  sèclics  ('*|)0| >«'•(. s 
rrançaises.  Ce  pelil  moine  armoricain,  tout 
éc'haulïe  et  vibrant  des  j)rouesses  (ju'il  sicnl  de 
revivre  en  eompafi^nie  des  Frœean,  des  Grallon  et 
des  Judieaël,  se  bai«^ne  avec  délices  dans  «  le  clair 
obscur  de  la  légende  ».  Il  Ji'est  jamais  si  à  l'aise 
que  dans  le  merveilleux  :  ce  lui  est  une  Jouvence 
dont  il  sort  comme  spirilualisé,  dégagé  des  lois 
de  la  pesanteur,  affranchi  de  toutes  les  contin- 
gences qui  pèsent  si  durement  sur  nos  pauvres 
natures  mortelles.  Son  style  même,  pour  embar- 
rassé qu'il  soit  de  conjonctions  et  d'incidentes,  y 
gagne  tout  à  coup  une  transparence  de  tissu  ad- 
mirable :  il  semble  qu'on  voie  l'ame  du  bon 
moine  au  travers.  Mais  qui  le  connaît  hors  des 
marches  de  Bretagne  ?  Et,  tout  de  même,  je  pense 
qu'on  n'a  point  assez  rendu  justice,  en  France, 
à  des  qualités  si  éminentes  et  qui  auraient  mérité 
qu'on  s'y  arrêtât.  Comme  écrivain,  Albert  Le 
Grand  m'apparaît  à  mi-chemin,  dans  la  littérature 
du  xTif  siècle,  entre  l'auteur  de  ï Introduction 
à  la  vie  dévote  et  celui  de  ï  Explication  des  maximes 
des  Saints  ;  Breton,  il  nous  est  une  manière  d'Hé- 
rodote chrétien  :  ce  qu'il  y  avait  encore  de  poé- 
tique dans  la  prose  du  neveu  de  Panyasis,  on  le 
trouve  dans  la  prose  du  P.  Albert,  comme  on  re- 
trouve chez  lui  cette  curiosité  patriotique  et  ce 
souci  des  origines  qui  signalaient  le  premier  his- 
torien grec. 
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Le  \\.  I*.  MIumI  l.c  (naiid  de  Kcrif^oiival  (on 
kt'ii^'-owîil)  iiîujiiil  à  Morlaix  sur  la  (in  du  wi'  sir- 
clc.  Il  apparlciiail  à  une  rainillc  nohlc  de  Brc- 
l;i;,nM'  (jui  avait  pour  armes  d'azur  à  tiois  feuilles 
(le  IrMlc  d'ai^cnl.  deux  eu  chel"  cl  une  en  pointe. 
On  sait  peu  de  eiioses  sur  sa  vie.  Il  coiuiueuça  ses 
éludes  an  eon\enl  des  Dominicains  de  Morlaix  e| 
les  aeheva  à  Kennes,  an  eouNenl  de  Noti'e-Damc» 
de  lionne  Nouvelle  où  il  prononça  ses  vœux.  Il  a 
eonl»'  lui  même,  dans  sou  Averlissemrnl  au  Lec- 
f('ni\  comme  il  l'ut  conduit  à  écrire  la  \  ir  des 
Sdi/ils  (le  lir<'f(i</n<'  : 

«'  La  prinei|)ale  lin  des  bières  prédicateurs, 
dit  il.  estant  de  |)rocurer  le  salut  des  âmes  pai*  le 
moNen  de  la  [)rédication  et  sentant  mon  humeur 
incliner  à  celte  fonction  apostolique,  je  commeu- 
Va\,  peu  dt'  temps  après  ma  |)rofcssi(jn,  à  re- 
cueillir de  mes  lectures  ee  (pie  je  lencoiilrois  de 
matière  propre  à  eel  elVel.  pour  m'en  ser\ir 
lois(pie  l'âge,  la  capacil»'  el  le  ccjmmandemeni  de 
mes  sup(''rieuis  le  permetlroieid.  (^)uel(pies  années 
;i|)iès  mon  ohédience  l'cçcuc  pour  le  couvent  de 
Morlaix,  lii'U  de  uia  naissance,  el  destiné  |)om" 
fairi'  les  (picstcs  oïdinaires  par  les  paioisses  de 
l'évesclié  (le  Léon,  Je  fus  curieux  de  m'encpiéiii- 
des  vies  des  saints  Patrons  d'icelle.  |)endanl  le 
séjour  ipie  je  faisois  eu  chacune,  afin  dCn  pouvoir 


(i^i  AU  COR  (Il  ni:   i  \   hxcf: 

(lire  (|n('lqii('  chose  en  chaiic  cl  spécijilcniciil 
aux  jours  de  leiir  lele.  I">ii  celle  recherc^he.  j('ii< 
avis  (le  nonihre  d  ('«élises  dédices  à  Dieu,  sons 
riiivocalioM  el  |)alroiiag'e  de  |)lnsienrs  d'icciix. 
doiil  les  jioms,  hieii  qn'est-rits  au  livre  de  \  ie,  ne 
s(*  h'ouvcnt  (kiiis  nos  inailyiT>lof(es  el  calen 
diieis.  Cet  avis,  redoublant  ma  euriosité,  me  lil 
continuer  avec  plus  do  diligence,  mosme  à  visiter 
les  anciens  bréviaires,  imprimez,  légendaires  ^ 
martyrologes,  manuscrits,  oITices  parliculier>  cl 
semblables  antiquitez  desdites  églises,  el  à  lirer 
extraits  de  la  plupart  d'iceux.  Puis,  venant  à  con- 
sidérer que  je  ii'estois  pour  demeurer  toujours 
audit  couvent,  l'envie  me  prist  d'en  faire  autani 
pour  les  autres  éveschez  de  Bretagne,  quand  je 
me  trouverois  assigné  dans  quelque  monastère  de 
leur  territoire;  et  Dieu,  favorisant  mes  labeuis, 
à  la  prière  des  saints  pour  lesquels  je  travaillois, 
m'assista  si  bien  de  sa  Providence  qu'en  trois  ans 
je  devins  riche  en  nombre  de  mémoires,  que  je 
rédigeay,  par  l'ordre  du  calendrier,  en  un  petit 
corps  formé;  et  l'ayant  fait  voir  à  quelques-uns 
de  mes  amis  curieux,  ils  me  conseillèrent  de  le 
faire  imprimer  et  mesme  m'en  firent  presser  par 


I.  «  On  nominait  autrefois  légendaires,  dit  le  cardinal 
Richard  dans  sa  Vie  de  la  Bienheureuse  Françoise  d'Amboise, 
les  livres  qui  contenaient  l'histoire  des  saints  et  dont  on 
faisait  la  lecture  dans  les  offices  publics  de  la  liturgie.  Au- 
jourd'hui encore,  nous  appelons  légende  la  narration  abré- 
gée de  la  vie  d'un  saint  qu'on  lit  au  bréviaire  le  jour  de  sa 
fête.  » 
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<^('iis  (l(MjiiaIiU'  r('l('v«'c  et  ([iii  jiNoiciit  pouvoir  sur 
iiioy.   ') 

(le  i<  pclil  ('(Hps  loiiiK'  ",  pniii-  ciiiploycr  l'cX 
pression  iiiiÏNc  du  IV  Mhcil,  piiiiil  par' ciihicrs,  à 
Naiilcs.  (le  ili.'î'ià  i  (i.'Ui.  <'h('Z  INcirc  Dorioii.  Il  ne 
raisjiil  pas  moins  (Tini  \oliinic  in*V  <'*'  7<)''>  pa^es 
cl  s'oMNiail  ^ur  nnc  di-dicacc  à  (•  MrsscioFK'ursdcs 
l'islals  de  |ii('la«4nr  •,  Icscpicis  en  l('inoi*j:nrr('iil 
Icnr  salisfarlion  an  conNcnf  i\\\  W  Mhcil  par  le 
don  d'nnc  honrsc  de  inillr  li\  ics  en  or.  l/onN  l'a^^c 
n'cid  pas  moins  de  snccr^  pirs  dn  pnhlic  '  ; 
(pichpics  ann(''s  snllircid  ponr  en  ('pniscr  rédilion 
cl  le  I*.  Mhcil  did  son^'cr  à  en  pi('|)ai('r  nnc  se- 
conde. Il  \  li'a\  aillail ,  (piand  la  moil  le  snr[)riL 
an\  (Mnirons  de  lannt'e  \i')\].  Le  IV  Mhet't  avail 
lail  païaîlre  dans  linleiNalle  (i(')VO  '"•«'  L/'r  de 
sdinf  liiidoc,  {\\\'\  de\ail  |)i-endre  ran«.j(lans  la  non- 
selle  ('dilion  (lésa  \  ir  des  Sdi/ils  (le  Ilrrhuiiic.  \\\\v 
\'\\\  reeneillie,  (piel([nes  ann('e<  a|)iès  sa  morl. 
par   les    soin"<    de   (ini    \nlrel.   sei^^nenr  de   Mi^si- 

I.  Succès  dont  tômoij^no  le  nombre  considt'rablo  de  d/*- 
dicaros,  c|)ij,n'ninines.  nna^'^r.niiincs.  clc-,  laiil  laliiios  (jiie 
IVaiiçaisos.  qui  accMirilIiriMit  le  IïmcmIu  P.  VIbert  et  dont  je 
retiens  la  suivante  (|ui  a  de  la  couleur  et  du  trait  : 

!)ps>ous  If  rlicv»>l  (le  son   iil. 
.\loxan(in>,  tloniiniit  la  nuit. 
Du  jKK'te  jrrec  avoit  Ir  livre; 
(îharleniajjfiie,  sachant  inirux  vi>ro. 
Prisoil  surtout  saint  An;;uslin  ; 
Mais  la  nuit,  le  soir.  \o.  matin, 
J'aymeroy  plus  qu'aucune  chose 
La  prrir  de  Krcfa;rne  enclose 
Au  champ  îles  Saint*  que  va  l'(jlTrant 
Le  >iil)til   Père  Albert  Le  (iran«l. 


()G  MI    COKIJH     DK    r,\     M  ACE 

rioii^,  lequel  piihliit  en  \(')'u).  à  l^•lllles.  ehcz.Ic;!!! 
\îjtai\  une  édilioii  revue.  e<)rF"i^'"ée  el  ;m<jiii('iil<'r. 
(le  rouvrago  (TMIxil  Le  (îniiid.  (ne  Iroisièrne 
édilion,  grossie  de  qiielcjnes  nouvelles  liiogia- 
phies  édifiaiiles,  parut  chez  le  même  impiimeur 
en  1680  el  c'est  celle  édili(jn  que  Miorcee  de  Kei- 
danct  reproduisit  textuellement  en  1837,  à  liresl. 
chez  P.  Anner  el  fils,  éditeurs,  et  à  Paris,  chez 
Isidore  Pesron.  libiairc.  sous  la  forme  d'un  vo- 
lume in-/i"  de  83o  pages.  Les  vies  des  saints  y  owl 
été  revues  par  Mgr  Gravera n,  alors  chanoine 
honoraire  el  curé  de  Brest.  Des  notes  et  des  obsei- 
vations,  très  abondantes,  mais  témoignant  quel- 
quefois d'une  érudition  plus  empressée  que  scru- 
puleuse, accompagnent  le  texte  de  l'hagiographe 
breton.  Quelques  additions,  telles  que  V Histoire 
des  églises  et  chapelles  de  Notre  Dame  en  Vévêché 
de  Léon  du  R.  P.  Le  Pennée,  VHlstoire  miracu- 
leuse de  la  canne  de  Montfort  dans  le  pays  de  Saint- 
Méen,  par  le  R.  P.  Candide  de  Saint-Pierre,  et  la 
Notice  archéologique  sur  l'église  de  ^otre-Dame  du 
Folgocd,  par  Miorcee  de  Kerdanet,  ajoutent  encore 
à  la  valeur  de  cette  édition,  la  dernière  qu'on  ait 
faite  du  livre  d'x\lbert  Le  Grand,  la  meilleure 
aussi,  mais  qui    est  malheureusement    devenue, 


I.  «  Missirien,  dit  La  Borderie,  était  un  petit  gentil- 
homme de  Cornouaille  qui,  après  avoir  bravement  joué  de 
répée  dans  plusieurs  campagnes,  se  retira  en  son  manoir 
de  Lesergué,  près  Quimper,  à  manier  la  charrue  et  la 
plume,  tout  partagé  entre  le  soin  de  ses  terres  et  l'étude 
passionnée  de  l'histoire  de  Bretagne.  » 
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connue    les    pn'ci'dcnti's,     de    l:i    plus    ^^fiiiidc  ra- 
iclr  «. 

Le  li\  If  (lu  P.  Vlhcil,  smIiu'  à  son  appai  ilioii 
(rini  iipplaiidisscineiii  iiniiiiiinc.  ne  rciK-oiilr:)  d<> 
drliMcltMirs  (pi'iMi  siècle  sui\  ;iij|  cl  chc/.  les  Héné- 
(liclins.  (  )ii  lui  rcprocliii  de  iiKUKpier  de  crilicpie, 
d'aeeepUM'  lonles  les  sortes  de  l'ails  s;ins  los  con 
tr(Moi'.  Le  savniil  LohineiHi.  (jiii  piiMia  lui  même 
une  l  ic  fies  S(il/t(s  hrclons,  alla  JnscpTà  dire  que 
l'ouvia^^ede  son  prédécesseur  était  «  hien  moins 
propre  à  édilier  les  lidcics  cpià  ri'joiiir  les  liher 
tins  ».  \  (pioi  d(Mii  Morice  i(''pli([ua  foil  judicieu- 
semenl  (pie  Ici  n'a\ail  pu  élrc  "  \v  hul  d^lhcrl 
Le  (iiand,  (pii  axai!  heaucoiip  {\c  \)\r\r  el  de 
l'cdigion  ».  Mais  il  concc'dail  (pie  le  V.  A  Iheil  s  "était 
montré  •<  un  peu  Irop  ci(''dule  »  el  axai!  maïupié 
(le  i'érudilioii  in-cessaire  «  |)(^ur  discciMCf  le  \  rai 
du  faux  ». 

Nous  le  prenons  d'anlif^  soile  aujourd'lmi  avec 
l(*  bon    ha^io'^iaphc -.    Loin  (pie    nous    lui   re|)ro- 

1.  Depuis  ([UP  CCS  lij^Mios  soiil  ('•(■iil(>s,  mic  nouvelle  ('(11- 
lion  (le  lii  \  ir  th-s  Sainte  d' Mheil  l,e  (iiMiid.  j)iil)Ii('e  avec 
(diil  le  soin  ({('sirahle  chez  .1.  S.ilaïui  ((  Jiiiinpen.  esl  vemio 
(.loiin(M"  salisfaclion  aux  admirateurs  du  l)ou  liaj^iofjraplie. 
L(*s  vies  des  saints  y  ont  été  annotées  par  \IM.  A. -M.  Tho- 
mas el  .l.-M.  Ab^Mall.  rhaFioiues  liouoraires,  dont  il  esl 
superllu  de  \anler  rérudition  ;  les  cataloirues  par  M.  IVy- 
ron,  eliancelier-areliivisle  de  l'évôché  de  (Juim[)er,  qui  n'y 
a  laissé  subsister  aucune  lacune,  dette  édition,  sortie  des 
presses  renommées  de  II.  \atar,  ne  fait  pas  moins  d'hon- 
neur au  libraire  ([ui  l'a  entreprise  ([u'aux  savants  ecclésias- 
tiques i\u\  l'ont  enrichie  de  leurs  scolies. 

a.  I.a    preuve   en    est  dans  les   élopres   que   le  sév(M'e    La 


(jN  AL   cor:i  h   dv.   i.\    i<\c;e 

chioiis  (le  s'riro  rnf)iili(''  Iroj)  («('(liilc  («'iicorr'  y 
;mi;iil-il  l)i('n  à  dire  sur  celte  pfélendne  rrérliililé 
({lii  m'(^sI  ([1111110  soumission  volontaire  ;i  sou 
sujet),  nous  lui  savons  ^l'é  de  ne  s'en  être  poinl 
tenu  aux  récits  manuscrits  ou  imprimés  des  bré- 
viaires, légendaires  et  martvrologes  et  d'avoir 
lecouru  à  la  lradilio?i  orale  tciutes  les  fois  qu'il  le 
pouvait  faire.  Au  temps  où  vivait  Albert,  la 
sciciu'c  du  folklore  était  encore  dans  les  limbes. 
Il  est  curieux  cependant  que,  de  nos  jouis,  un 
Lang  ou  un  Luzel  n'en  agirai!  pas  aiilicfucnl 
avec  son  sujet  que  ne  le  fit  Albert  el  quasaiil  à 
s'enquérii'  apiès  lui  du  fonds  légendaire  ou 
mythique  de  ces  vies  des  saints  bietons  il  recoui- 
rait  aux  mêmes  sources  et  Jie  mettrait  ])as  lui  ])lus 
grand  soin  à  les  indiquer.  Le  P.  Albert,  incons- 
ciemment ou  non,  est  le  premier  en  date  de  nos 
folk-loristes. 


II 


Mais  qu'est-ce  donc  au  juste  que  ces  saints 
bretons,  inconnus  dans  le  reste  de  la  cluétienté 
et  qui  eussent  su0i.  en  dehors  d'elle,  pour  cons- 

Borderie  n'a  pas  craint  d'accorder  au  P.  Albert  :  «  On  lui 
reproche  ordinairement  sa  crédulité,  dil-il  ;  on  devrait 
louer  sa  science  et  honorer  sa  conscience  ».  Et.  à  l'appui 
de  ce  jugement,  M.  de  La  Borderie  cite  une  lettre  inédite 
du  P.  Albert  à  Sébastien  II,  marquis  de  Rosmadec,  lettre 
qui  «  fait  voir  avec  quel  soin  il  recherchait  la  vérité,  même 
dans  les  petites  choses,  avec  quel  zèle  il  chassait  les  vieilles 
chartes  et  les  vieilles  chroniques.  » 
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liliK'i  iiiK'  r^rlisc  inililanlt'  cl  une  r^li^c*  liioiii 
pliiinli' !'  M.  Louis  de  CaiiM'  a  noiiIh  Noir  dans  les 
|)lii^  anciens  de  xiciix  druides  drsal)iisés  ou  des 
disciples  du  diuidisine  uuuiiis  dans  les  collèges 
i\v  lUiuys,  de  Caloniièse,  d'L.vanlis  (la  niodenie 
Ouessant)  el  (jui  inlioduisireiil  dans  le  ehiislia- 
nisine  les  fornudcs  inysléiieuses  do  leui- ancienne 
religion.  Il  cvprKjue  ainsi  l'iidinie  \aii(''(c  des 
(cu\  les  lhcui'^i(|ues  el  lhaunialuigi(|ues  cpie  les 
lia«^io^iaphcs  hrelons  pièlenl  avec  ta  ni  de  eoni- 
plaisanee  an\  pieniiers  apolrcsdc  la  foi  ehrelicnnc 
en  Hielagnc. 

Ilypolliose  fort  eontcslahle.  Ce  n'esl  point  ehcz 
ces  saints  apôtres,  mais  dans  la  conscience  popn- 
laiie  (pie  le  uahnalisuic  cclli(pie  a\ail  poussé  des 
lacines  profondes,  (lest  elle  donl  lii  ^onidc  t'iaho- 
ralion  tiansfoiina  peu  à  peu  les  doc  liincs  cl  les 
œuvres  et  les  [)énclra  de  incr\ei lieux,  jiien  avant 
les  grands  travaiix  de  l'érudilion  moderne  el  (piand 
nos  ori«^ines  élaienl  encoi'c  sons  le  hoisst^ni.  il 
snlVisail  de  s'en  rappoiler  aux  Bénédictins  el  auv 
liollandistes,  voire  au  naïf,  mais  sincère  Mhert 
J.c  (irand,  pour  sapercevoii"  que  les  Irois  quarts 
de  ces  saints  bielons  nous  venaient  en  dioil  tilde 
la  Cornouaille  an«4:laise.  i\v  la  Camhiie  ou  de 
riilandc.  M.  de  CiariH'  ne  le  nie  poiul.  d'aillcins. 
Il  se  souvient  du  niotdWlherl  Le  Grand:  ((  Ce 
sont  les  moines  irois  qui  ont  versé  l'eau  du 
baptême  sur  la  létc  des  Armoricains  »  ;  il  lap- 
pelle  les  liens  m\sti(jues  qui  unissaient  autrefois 
la  Bietagne  el  l'Iilande  el  (pn  l'oid  (pi'aujourd'hui 


(Micorc  il  \  il  dans  l'expression  morale  des  deux 
j)(Mi|)lcs  jo  ne  sais  cjncllo  rcssendilance  fralorncllc. 
Mais  il  n'accorde;  j)()inl  assez  à  l'œuvre  de  (  liiis- 
lianisalion  des  niissionnaiics  cornouaillais,  carri 
J3iiens  et  irois  el,  ])oni'  un  (>oicnlin  qui  se  serait 
assis,  clans  la  foret  de  Plonmodicrn,  sons  le 
grand  druide  Ali-hir-Bad.  il  ne  fait  |)oinl  allen 
tien  qnc  renseignement  des  lijetons  insulaires, 
autienient  considérable  ([ue  celui  des  dcrouizio/i 
indigènes  et  renouvelé  piirdes  apports  incessanls. 
était  réi)ulé  dans  toute  la  chrétienté  occidentale 
pour  sa  savante  orthodoxie. 

Que  cette  orlliodoxie  n'ait  point  pâli  avec  le 
temps,  qu'elle  n'ait  subi  aucune  retouche  et  qu'on 
ne  puisse  distinguer  dans  la  légende  qui  s'est 
cristallisée  autour  de  ces  saints  personnages  la 
foile  emprcinle  de  l'imagination  cellique,  c'est 
ce  que  nous  n'allons  point  à  prétendre.  La  Bre- 
tagne est  le  berceau  enchanté  de  toutes  les  vieilles 
superstitions.  Il  en  est  de  délicates  el  de  lou- 
chantes ;  il  en  est  de  terjibles.  Les  vêpres  d'Auca- 
leuc  et  leur  danse  naturiste  des  penn-baz,  Vofern- 
dranlel  ou  office  de  trentaine  à  saint  Hervé  poiu- 
les  âmes  tombées  an  pouvoir  du  démon,  la  ion  de 
des  feux  de  Saint-Lyphard  a^ec  son  simulacre  de 
sacrifice  humain  sur  les  rochers  de  Ciugo^  la 
votion  directe  ou  par  piocuration  à  saint  Yves-de- 
Vérité  des  ennemis  dont  on    désiie  la   mort,    les 


1.  Cf.  M.- Y.   Guihéneuf,  Bulletin  de  la  Société  des  Études 
historiques  et  géographiques  de  Bretagne  (1899). 
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processions  (IrpilopMcjncs  aiiioiii  de  lii  cluipcllc; 
(le  sailli  liiiar  cl  les  <<  halaillcs  saciccs  »  en  l'Iion- 
luMir  (le  sjiinl  (ichcsl  (mi  Scin  ais,  ee  soiil  là.  poin* 
n'en  ('ih'r  (pic  (piclcpics  unes,  les  iiianifeslalioiis 
rc'jjTcllahlcs  d  iiiic  Toi  loiilc  harhaie  encore  et 
mal  (l('*<^a<r(M'  de  sa  nidc  enveloppe  piiniilive. 
Mais  il  n'esl  point  (pie  rinniicncc  (11111  clcr^n''  à  la 
lois  conciliant  cl  a\is(''  ne  linisse  par  Irioniplier 
de  ces  restes  de  l)arharie.  C/esl  oi'i  son  aclioii  |)eiil 
s'exercer  aNcc  le  pins  de  Ixmlienr  cl  sans  se 
lieurler,  conune  il  esl  arii\é  (pieUpielois,  à  une 
résislance  de  l'esprit  national  '. 

Tels  (pi'ils  sonl.  en  ellcl,  le  Breton  lieiil  à  ses 
saillis  cl  n'enlend  j)()inl  ([n'oii  les  snj)piiine  on 
(pTon  leur  snl)stilne  des  saints  étrangers.  On 
liiconle  (pie  la  chapelle  de  Saint-Gonvei',  dans  la 
paroisse  (In  nuMiic  nom,  a\anl  (''!('*  d(''l ni i le  il  \  a 
nue  soixantaine  (raniu'cs  el  remplacée  par  une 
('•ilise  d(''di(''e  à  saint  IMerre,  les  fidèles  refusèrent 
de  chan<xer  de  patron  et  conlinnèrenl  de  c('d(*l)rei" 
à  domicile  la  lèle  de  lenr  \ieii\  saini  aiilochlone, 


I.  (if.  Mcxaiidro  Bouot,  llreiz-lzel  :  «  Un  curô,  il  y  a 
(|ii('l(|U('s  .iihkVs.  (hVlara  pensif ivomont  (\\\c  la  prorossioii 
(de  Saint-ScrvaiM  u'auiail  pas  lion.  Il  avait  troj)  prrsuiiK; 
de  son  autorité,  car  il  est  à  rcinariinn  (pic  les  Bretons 
n'olx'issonl  av(^u;,M(MmMil  à  leurs  prêtres  (jue  lors(pie  ceux- 
ci  se  luoulrent  esclaves  euv-uu'Mues  de  leurs  aiiti(pies 
eroyances.  I^a  bannière  l'ut  piise  d'assaut  dans  la  sarrislie 
el  le  einé  dans  son  presbytère  :  et  reluici.  ^^arrotte.  p(irté 
sur  une  civière,  consacra  nial{^né  lui  par  sa  prt'sence  la  pro- 
cession (ju'il  voulait  emp(^cher  et  la  bataille  qui.  de  temps 
iunnéinorial,  en  est  le  coinph'nient  obligé.  » 


laquelle  ('clKNiil  le  (Icrnicr  (liiiiiinchc  de  seplcni- 
\)\v.  Le  lira/  ia|)j)orlc  un  l'ail  analogue  sur  saini 
Iguinou  (3l  les  paroissiens  de  Spézel.  Ou  en  pour- 
rail  \  raisemblahlenienl  citer  l)eau('OU|)  diiulrcs'. 
Tii  où  le  culle  du  saiul  loral  a  pu  elre  remplacé 
sans  pi'oleslalion  par  celui  d'un  saint  canonirpie. 
élrangei"  à  la  ])aioissc,  c'est  presque  loujours  à   la 


I.  Un  cas  plus  curieux,  rapporté  par  C.  du  (Jhalard,  est 
celui  du  saint  (Christophe  «  énorme  et  vermouhj  »  de 
Kerantrech,  dont  l'autorité  avait  ordonné  la  démolition.  La 
population  s'insurge;  le  «  recteur  »,  peu  habitué  à  de  tels 
élans  de  ferveur  religieuse  de  ses  paroissiens,  jette  sa 
langue  au  chat.  Finalement  ce  furent  les  «  maltôtiers  » 
qui  lui  donnèrent  le  mot  de  l'énigme  ;  la  statue  était 
creuse  et,  tel  le  cheval  de  Troie,  servait  de  cachette  aux 
contrebandiers  de  la  région  qui  y  déposaient  tabac,  allu- 
mettes, eau-de-vie,  dentelles,  etc.  {Cf.  Revue  de  Bret.  et  de 
Vendée,  1860).  Toujours  à  propos  du  môme  saint,  voici 
une  autre  anecdote  significative  de  M.  .Toseph  Galtier  dé- 
coupée dans  son  enquête  du  Temps  :  «  Un  député  de  Bre- 
tagne, qui  a  voté  l'ensemble  de  la  loi  sur  les  associations, 
possède  dans  ses  domaines,  non  loin  de  la  mer,  la  chapelle 
de  Saint-Gbristophe.  Ce  saint  est  très  vénéré  et  très  popu- 
laire en  Bretagne.  Il  a  beaucoup  de  vertus,  notamment 
celle  d'accorder  la  force,  la  santé  et  la  prospérité.  Sitôt 
qu'une  maison  est  achevée,  vite  on  se  hâte  de  se  rendre 
saint  Christophe  propice.  Il  veillera  sur  la  construction 
neuve.  Comme  il  a  une  prédilection  pour  les  poules  blan- 
ches, on  n'a  garde  de  le  laisser  manquer  de  ces  volatiles 
immaculés.  La  chapelle  de  Saint-Christophe,  qui  appar- 
tient au  député,  est  donc  très  visitée.  Voulant  mettre  fin  à 
ces  offrandes,  notre  législateur  résolut  un  jour  d'entourer 
la  chapelle  d'une  grille  et  de  fermer  le  lieu  de  pèlerinage. 
Précaution  inutile  !  Grille,  porte  ont  été  enlevées  ;  les  vitres 
brisées.  Les  poules  blanches  ont  continué  d'être  offertes  au 
saint,  et  le  député  s'est  vu  obligé  de  les  accepter  en  son 
nom,  » 


••% 


;ijf. 


vv;,i*V-  ' ,. .  V 


I/oraloirc  de  Siiiiil  ^  No-dc-N  «  rite    t    rrcd.ii /ce. 

Dfssin  d'aph'S  nature  ûc  M.  Kaml.H'i) 
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riixciii  (i  une  coiiipliiisantc  p.ii  oiin  iiiic.  Viiisi.  à 
Siiiiil  ()iiM\.  (liiiis  lii  (-oiniiiiiiM'  (If  Sailli  Brieuc, 
liii  simple  (haiii^cMiciil  (rc'criliiic  a  l'ail  de  saiiil 
()iia\  ou  K(''  sahil  (laïc*,  li'(|U('l  lui  pa|)('  <! 
niail\r  cl  pic'sculc  lous  les  a\  anla^^'^cs  (lune  cano- 
uisalioM  rc^uliiMC  '. 

S'il  \  a  un  pays  c{iii  fasse  incnlir  le  proN  crhc  : 
'  Il  \aiil  uiioiiv  s'adresser  à  Dieu  (pià  ses  sainls  )i, 
tcsl  l)ien  eeliii-ei.  On  (lirai!  ((ui',  |)ar  uu  senli 
uieul  (riniiuililé  loueliaiile.  les  Hrehuis  u Oxiil 
s'adresser  direelemenl  à  la  puissance  su|)rèine. 
Plus  faniilieis  a\ec  les  sainN.  il>  les  cliar^enl 
voloiilicrs  de  leuis  c(MUUiis'>i()US  |)rcs  du  hou 
Dieu.  La  \  illeinarqué  laronle  (pi'il  se  pinuieuail 
lin  jnur  au\  eu\  irons  de  (hiiniper.  un  livre  à  la 
main,  (piand  il  er()i>a  un  [)aNsan  (pii  lui   dil  : 

((  —  C/esl   la   l  ir  des  Saiti/s  (jue  vous  lisez  là  :*  » 

«  l  n  peu  surpris  de  l'aposlrophe.  dil  ï.a  \  ille 
mar([U('',  je  demeurai  sileneieiiv.  rcdléeliissanl  à 
eelle  opinion  des  [)aNsaus  hrelons  selon  lescpiels 
la  \  ic  (irs  Sain/.s  esl  la  leelurc  hahiluelle  de  (pii- 
concjui'  sait  lire.  el.  eonnne  mon  inlerloenleui- 
reiléi'ail  sa   demande  : 

«  —  Mais  oui.  lui  n'pondis  je  pour  enirer  dans 
ses  i<lées.  il  esl  ([ueU^uefois  ([Ut'slion  des  s.iinl> 
dans  ee  li\  re. 

«  El  quel  esl  eelui  dnni  \ous  lise/  la  vie? 
eonliiHia  I  il  ohsiinemenl. 


I.  Saint  KeniiMi.  le(|M(l  fui  Ir  dix  ipic  VjiNori  do  saint  Kc, 
n'a  pas  clé  plus  hruroux  à  (!a\an,  mi  on  a  fini  par  le  con 
fondre  a\('i-  saint  Clicron. 


7^1  A»    <;()i:li\  di;  r.v  h  ace 


«  Je  lui  (*i(:ii  au  liasaid  le  nom  d  un  saint   ([\n'\ 
('()n(jnc  cl  je  crus  avoir  conlenlé  sa  curiosité,  mais 
je  n'avais  pas  salisfail  sii  Coi. 

((  —  El  à  quoi  est-il  bon  P  me  demandai  il.  » 
C'est  qu'en  effet,  an\  yeux  de  ce  peuple,  ton! 
saint  doit  elle  «bon  »  à  quel([ue  cliose'.  Vous 
reconnaissez  là  l'idée  pohlbéiste,  loujouis  ^  i\  aiile 
en  Brelaf^'-ne,  Au  vrai  les  saints  bretons  ne  sont 
pas  sensiblement  difTérents  des  petits  dieux  du 
])aganisme  ;  ils  ont  les  mêmes  attributs,  les 
mêmes  fondions  domestiques  ;  on  les  honore, 
on  les  récompense,  on  achète  leurs  faveurs  de 
même  sorte.  A  Saint-Samson-de-Pleumeur  cl  à 
Saint-Maurice-des-Bois,  hommes  et  femmes  ^ont 
se  frotter  contre  lui  grand  menhir  libidineux 
dont  je  ne  serais  pas  en  peine  de  retrouver  dans 
riiisloire  l'équivalent  détestable.  La  pierre  de 
Saint-Gado,  creusée  en  forme  de  lit,  guérit  les 
sourds  qui  s'y  couchent  ;  celle  de  Lomarec,  les 
enfants  atteiuts  de  la  coqueluche;  celle  de  Saint- 
Pabin,  les  rhumatisants  ;  celle  de  Saint-Théodoie. 
les    fiévreux.    La    roche    branlante  de    Trégunc, 


1.  «  Le  difTiciie  est  de  savoir  quel  est  le  «  bon  »,  saint, 
le  saint  de  la  maladie,  chacun  possédant  sa  spécialité  cura- 
live,  son  nrwess.  Il  n'est  pas  non  plus  indiffèrent  de  se 
livrer  à  telle  ou  telle  pratique,  chaque  pèlerinage  ayant  ses 
usages  (ses  rites j  auxquels  il  est  nécessaire  de  se  confor- 
mer. »  (D"^  Henri  Liégard  :  Les  Saints  Guérisseurs  de  la  Bre- 
tagne, Paris,  igoS).  Voir  aussi  la  thèse  du  D"^  Aug.  Foll  : 
Médecine  et  Superstitions  populaires.  Bordeaux,  1903.  Ces 
deux  ouvrages  sont  postérieurs  à  la  première  édition  de 
notre  livre. 
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coiisiilliM'  pjir  les  maris  soupçonneux,  doit  sou 
sniinmi  de  mcn  (lotjdfi  à  la  j)r()pri«''lé  surnaliirellc 
(lu'cllc  j)Ossr(lc  (le  suspendre  ses  oseillalions 
<|naii(l  les  sou|)çons  du  niaii  soni  fondés,  de  les 
reprendre  (piand  ils  luaiMjnen!  de  eonsislanee.  V 
Sain!  Vdiien  de-Uaud.  on  se  iouehe  le  \entre 
avec  une  jx'lile  pierre  arrondie  <{ni  préserNe  de* 
la  eoli(pi(\  \  nii  (lieinin  de  Lanuion  el  de 
N.  I).  du  ^audel.  un  hasalle  eicnsé  en  Ibiine 
d  au^'eesl  apjxdé  nca  un  dishni:  ou  l'aura'  du  délas- 
seinenl  :  si  lonn^uc  soil  la  eouise  (jue  les  pèlerins 
vienneni  de  fournir  et  si  las  soieni  ils  eux-niénies 
de  la  course,  il  sullil  (pi'ils  s'élendenl  un  nio- 
nienl  dans  celle  au«jfe  pour  se  releNer  frais  et 
dispos.  \  Saint-Nieolas-d'Arzou  une  vertu  paili- 
eulière  s'allaelie  à  eeilains  édieules  de  pierre 
sèche  (pjc  les  femmes  des  marins  consliuiseiit 
près  de  l'église,  l'enlrée  du  coté  du  \eid,  ])Our 
ohleniinne  honne  IraNcrsée  à  leiu'S  maris,  (^ons- 
lannnenl  le  culle  (\vs  grandes  forces  nalurelles 
r(  apparaîl  ainsi  sous  les  |)rali(pies  les  plus  hum 
hies.  Les  fontaines,  les  arbres,  les  piei'res,  le  feu 
oui.  dans  ce  peiiple,  des  dévots  inconseienls  et 
d'autant  plus  fidèles.  H  \  a  plus  d'un  siècle  que 
la  chapelle  de  Sain!  Laurent-du-Pouldour  est 
frap|)ée  d'iiderdil.  ce  ({ui  n'em|)éche  pas  les  pèle- 
rins d'aniuei'  autour  de  ce  sanctuaire  dans  la  iniil 
du  ()  au  10  aoùl.  (le  rainj)er  n  (ms  h»  l'ouï'  s\mbo- 
liipie  pralicpié  sous  laulel.  de  se  doucher  sous 
I  ajuloii*  el  de  lutter  sur  la  «j^areime  à  la  lueui-  des 
(  ier«;^es  consacrés.  Je  ne  sais  si  l'on  célèbre  encore 


7^)  \i    ^'h;!  m  1)1,  i.\  H \(:k 

à  la  cliapcllo  de  Sainl  (iwéiiolé  '  la  incsso  du 
lu-pé  z(i  (pile  ou  face,  vie  ou  mort),  ni  si  lOlTi- 
ciant  l'ail  comme  autrefois  lourner  à  rélévaliori 
la  roue  de  forlune'- dont  le  point  daiiet  niaicpjc 
la  volonté  du  Destin.  Mais  à  1  rédarzec,  près  de 
Tréguier,  saint  Y ves-de- Vérité  n*a  jamais  été 
autant  invoqué  qu'à  cette  heure.  Journellement 
on  lui  demande  la  mort  d'un  ennemi  :  on  ludjurc 
par  les  mêmes  formules  mystérieuses  d(jnt  les 
sombres  Etrusques  adjuraient  leurs  génies  infer- 
naux. Le  sanctuaire  a  pu  être  rasé  jusqu'en  ses 
fondements,  la  statue  du  terrible  saint  transportée 
dans  l'église  paroissiale,  puis  réléguée  dans  un 
grenier  et  enfin  brocantée  à  un  marchand  d'anti- 
quailles ;  les  pèlerinages  nocturnes  à  Saint-Yves- 
de-\'érité  n'en  continuent  pas  moins  comme 
devant.  Au  lieu  de  faire  l'adjuration  dans  la 
chapelle  du  saint,  on  la  fait  sur  l'emplacement 
de  sa  chapelle.  C'est  tout   le   profit    obtenu.    Et 


1.  La  même  cérémonie  se  pratiquait  à  Saint-Languy, 
surnommé  sant  Tu-pe-zu  Uitt.  d'un  côté  ou  de  l'autre;  et 
invoqué  dans  la  même  intention,  mais  pour  les  petits  en- 
fants. 

2.  Sur  ces  «  roues  de  fortune  »,  très  répandues  en  Bre- 
tagne (^  .  Jollivet,  Côtes-dii-\ord,  art.  Notre-Dame  de  Con- 
fort en  Berhet)  et  aussi  en  Flandre,  Auvergne,  Aolay,  etc., 
on  consultera  avec  profit  une  savante  étude  de  M.  Gaidoz  : 
le  Dieu  gaulois  du  Soleil  et  le  symbolisme  de  la  roue  (Paris. 
i886).  D'après  M.  Gaidoz,  ces  roues,  qu'on  porte  encore 
quelquefois  dans  les  processions,  notamment  dans  celle 
de  saint  Amable,  à  Riom,  symbolisaient  le  soleil.  «  On 
adorait  en  Gaule,  dit-il,  un  dieu  caractérisé  par  la  roue 
comme  emblème.  » 


il  Uoia-  (le  rnilmi,«  de    Nnl  ic-l  ).iiii('  de  (  ioiiloi  >-('n-\|cil|,irs 

(  !•  iiii>l«'M<*i. 


((iruviirc  e\ln«ili'  ilii  livre  ilr  M.  ),.   v  •  n.rv.   du  ll.ik'oiui, 
Houes  di'  fortune.) 
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quelle  jKJjnralioii  !  Il  s'a^^nl  de  piciidn'  raiicicn 
avocat  des  pauvres,  le  doux  et  |)aeifi([ne  Krvoau 
llt'louri.  [)niii'  aihilie  entre  soi-rnèine  et  la  per 
suniiedcjnl  on  Nciilse  di'haiiasseï'.  Le  pMeriiia^c^ 
doil  s  aeeoinplir  à  pi<Ml  el  de  nuit.  Il  faut  sètic 
iiHini  au  préala})le  d  un  jeton  spécial  («générale- 
ment une  ancienne  monnaie  |)ortant  l'empreiïite 
d'une  croix).  \ifi\é  suf  reinplaeement  du  sanc- 
luaire.  le  pèleiin  s'a«^('n(Hii I le.  lance  trois  lois  à 
Ici  re  le  jeton  et  dit  ; 

—  Tu  es  le  s;iiid  cll(''ii  de  la  \('*iil(''  :  je  le  /'o//r 
un  ici.  Si  le  drnil  (■<!  pour  lui.  condciiMiic  moi  : 
mais,  si  le  droil  c^j  pour  moi.  lais  (pi'ii  même 
dans  les  délais  rii^oureuscmcul   impartis. 

(les  (h'Iais  soid  de  iieul"  mois.  La  sacrilège  céré- 
monie s'achève  par  trois  luih-r  cl  trois  (ive  (pi'ou 
récite  à  rehoiirs  et  eu  lournani  trois  fois  à  recu- 
lons auti^ur  du  sanctuaire.  Il  m«'  reste  plus  (\\\l\ 
faire  ramasser  par  la  personne  Nouée  {(jocsticd)  le 
jelon  dont  ou  ^'esl  ser\  i  et  (ju'ou  placera  in^idieu- 
<emeul   "^ur  <a   roule. 

(Ju'une  ^i  détestahie  prali(pie  soit  encore  \  i- 
vaule  t'M  l>reta^^m\  à  l'anhe  du  \\"  siècle,  n'est-ce 
point  le  plus  d(udoureu\  des  auacli ron isiucs?  Mais 
il  ne  se  |)asse  point  de  «semaine  dan»  le  pa\s  de 
1  rt'i^uier  (pi'on  ne  croire  une  per-^oiinc  allcinte 
d'mi  mal  inexplicahle  el  don!  on  \ou<  dit  :  «  Llle 
a  élé  Nouc'c  à  saint  ^  ve^  de  \(''ril('*.  ••  El  il  airive 
en  (»fTel  (pie  la  suggestion  opère,  (pie  l'e^pril  de  la 
peisonne  vouée  s'alTecte  et  qu'elle  meure  au  terme 
indi(pi(''.  Jus(pr(Mi    i<S82  cependant,  la    n'|)utati(^n 


'>>  \[    (.(*A  H   i)i:   \.\    n  \(:k 


(lu  |)M('iiii;i^('  iMMliinic  i\  s;iiiil  ^  vcs-de  V('ril<' 
M'c'lail  poiiil  soilic  du  pclil  cciclc  des  Iriiditioii 
iiisles  S  (jiiîmd  (''clal;!  la  diainatique  alTaiic  d'Ilrn 
goat.  Les  époux  0...,  un  coiiplo  siiiishc.  pourri 
de  supei'slitioii  cl  d'alcool,  poiiaieiit  uik-  haine 
implîicablc  à  leur  fVèrc  P[iili|)j)e  Omncs  ;  ils  Tiu - 
cusaienl  de  s'être  fail  payer  deux  fois  nnc  délie 
de  loo  francs.  Api'ès  avoir  tout  mis  en  (i'u\re 
poui-  se  débarrasser  du  malheui*eu\.  les  G...  re- 
coui'urenl  à  une  «  pèleiine  pai*  procnralion  ». 
nommée  Catherine  Le  Corre,  âgée  de  7O  ans  et 
vaguement  suspecte  de  sorcellerie. 

—  Tl  faut,  lui  dit  la  femme  G....  que  lu  ailles 
trouver  saint  Yves-de-Vérité.  Sa  chapelle  a  été 
démolie,  mais  tu  n'auras  pas  de  peine  dénicher 
la  statue  du  saint  dans  le  coin  de  l'église  de  Tié- 
darzec  où  on  l'a  reléguée.  ïu  feras  l'adjuration 
comme  à  l'oixlinaire  et  tu  auras  cinq  francs  pour 
ta  commission. 

La  groach  partit  au  crépuscule.  Mais  l'église 
était  vide  :  à  la  suite  d'un  dernier  scandale  (son 
sacristain  axait  été  voué  et  il  était  mort  dans  les 
neuf  mois),  le  lecteur  de  Trédaizec  avait  caché 
la  terrible  statue  dans  son  grenier.  Catherine 
revint  à  llengoat  sans  avoir  pu  faire  l'adjuration,  el 


I.  Fréminville  avait  dit  quelques  mots  de  la  chapelle 
dans  ses  Antiquités  des  Côtes  da-.\ord  ;  Renan  y  fait  aussi 
allusion  dans  ses  Souvenirs  d'enfance.  Notre-Dame-de-la- 
Haine,  dont  parlent  Marchangy,  Souvestre,  Brizeuxet  beau- 
coup d'autres,  n'a  jamais  existé  :  il  dut  y  avoir  confusion 
avec  saint  Yvcs-de-Vérité. 


m:s  smnts 


7!) 


c'est  iilors(|iic  losi'poux  (i. . .  jinnuiMil  rrs(^lii de  sup 
|)I«''(M'  le  sninl  cl  de  >^<'  (I«''I);mi  ;i><S('r  <mi\  mêmes  do 
leur  fivic.  K  Le  :>  se|)k'inl)re  i8cS.>.  dit  l'aele  d'ac 
ciisalioM,  doux  jouiiialiiMs  ((iii  so  icndaioiil  à  leur 
Iravail  apoi^Miroid  dans  la  oonr  du  cou vonaiil 
(iiivador  un  homme  |)ondii,  les  bras  on  creux, 
aux  hrancaids  d'iiiK'  chai  r(*lto  :  ils  s'approchoioiit 
cl  rccoiimircnl  Philippe  Omnès.  o  l/hisloiro  est 
d'hier  :  elle  esl  coimuc  dans  les  fasics  du  crime 
sous  le  nom  d Alfftirr  du  (Irucijlô  (nicnijont  '. 
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llonrensemenl  (pie  Ions  les  saints  hrelons  ne 
disposeni  |)oinl  d'un  pouvoir  si  étendu  ni  si  re- 
doulahle  (pie  saint  (iwtMioh''  et  saint  ^  ves-de 
Néiilt'.  (les  deux  saints  sont  des  exce|)tions.  I.e 
commun  de  leurs  confrères  fait  état  de  «  spéeia- 
lilés  »  plus  inollensives. 

Saint  Kiriou,  |)ar  exemple,  qu'on  tionore  dans 
le  Léon  cl  à  Loccpiémau,  est  souverain  conire  les 
furoneles  :  Sunl  Kii'iou.  —  hid  (ir  f/0/7'0//.  u  saini 
Kiriou,  père  des  furoncles  »,  dil  une  lilanie  |)0- 
pulaire  ;  sainle  Ilenora  est  invo(piée  contre  la 
lièvre  ;  saint  Thuriaw  c(jnlre  le  mauvais  air  ;  saint 
Onenne  e(^ntr(»  l'Iiydropisie  :  sainI  ^^i  contre  les 
maux  du  venire  :  sain!  Hraiidan  conirc  les  ulcères  ; 


I.  Noir,  poiu' la  psycholoj^'ie  do  ce  crime   mystique,  mon 
livre  :  le  (Irncijlr  de  heraliès. 


<S()  w  ixr.in   \^v.   r,\   hacf 

sailli  Lniip  coiilrc  l;i  peur:  s;iiiit  Do^^iikm'-I  (-oiiln> 
les  iliiiiiiiilismcs  :  saiiil  M(''('ii  conlic  la  i;;ilc  : 
sailli  Modcz  coiilic  les  (liiii  llf)iis  ;  saint  I  iloii 
conlrc  la  ^onIIc  :  saiiil  ,)ii*»t)m  conlic  la  (la\(l(''c: 
sainio  BcKlichc  conhc  la  pluie.  Pour  «.iiiriir  de- 
uéNralgies.  ou  iuhodiiil  la  Irlo  dans  un  Iron  pia- 
liqué  sous  le  l)(''uili('r  de  sain!  rrémcin  (pii  -nhit  le 
luarlyre  de  la  décoUalioii.  Les  pelils  paiii>  (  (jiisa- 
crés  à  saint  Claude  délient  la  langue  des  enfants. 
Les  fontaines  consacrées  à  N.-D.  de  la  ('larlé  triié- 
rissent  les  maux  d'yeux  ;  la  fontaine  de  saini 
Bieuzy  préserve  de  la  rage,  à  eondilion  (pion  en 
fasse  trois  fois  le  tour  la  bonehe  pleine  d'eau. 
Saint  Efllam  révèle  le  jiom  des  voleurs  :  il  sulTil 
de  jeter  dans  sa  fontaine  de  petits  morceaux  de 
pains  en  nommant  une  personne  différente  à 
chaque  morceau  qu'on  précipite  :  celui  des  mor- 
ceaux qui  coule  au  fond  aous  livre  le  nom  du 
coupable.  A  Saint  Briec,  quand  on  j)longe  un 
membre  malade  dans  la  fontaine,  il  faut  avoir 
soin  d'apporter  avec  soi  neuf  poupées  d'étoupe 
quêtées  dans  neuf  maisons  oij  se  trouA^une  femme 
du  nom  de  Marie.  Les  fontaines  serAcnt  encore 
(Loguivy,  Saint-Michel,  les  Cinq-Plaies,  Saint- 
Jugan,  Saint-Laurent-du-Pouldour,  etc.)  pour 
connaître  si  Ton  est  aimé  (on  pose  une  épingle  à 
la  surface  et  il  faut  qu'elle  s'y  maintienne),  si  un 
enfant  vivra  (la  même  expérience  se  fait  aAec 
une  chemise  de  sa  layette),  pour  »  couper  »  la 
fièvre  (on  jette  dans  l'eau  des  couteaux  ouverts), 
pour  obtenir  la  pluie  dans  les  grandes  sécheresses 
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(on  lr('iu|)('  II'  |>i('4l  lic  lii  croiv  on  Ton  ricini  (rois 
fois  If  citT^a*  piiscal  dans  la  lonlainc  an  moniunl 
(le  la  proci'ssion).  (Jni  dira  coprndanl  j)Our([n(>i 
la  conlnnie  ^(MM'iaU'  des  paroissiens  de  Saint 
Nieodènle  esl  de  Nciiir  se  faire  raser,  le  jour  du 
pardon  de  ce  sainl.  sni'  les  hancs  de  pieire  (pii 
hordenl  sa  piscine  et  dan^  le  l):i>sin  de  laipielle 
il>  iidcnon-eiil  ensnile  le  dcsiiii  !'  Mais  ([neUjnelois 
la  eonsullalion  esl  pins  dangereuse.  Il  a  falln 
honelier  la  fonlaine  de  sainl  Mandez,  en  la  Croiv- 
llelléan,  ponr  enipèeher  les  paysans  dx  plon«^iM' 
se|)l  l'ois  de  sinle  lenrs  nonvean-in's  eoinplèlenienl 
nns,  alin  d'épron\er  lenr  forée  de  resislanee. 
De  même  à  kerfol,  cjni  [xjssédail  une  |)iseine  sou- 
terraine à  hujnelle  on  aeeédail  par  nne  sorte  d(^ 
canal  sonh'  en  o«^i\eon  il  failail  s'avancer  pres(pie 
à  plal  \enlre  cl  ([ni  li'a\cisail  ["('^disc  dan><  huile 
sa  lon^iicnr.  La  Icin'  de  l'île  Mande/  pass»-  jxini 
le  ineilleni- anlidole  eonlre  les  morsnres  des  hèles 
venimenses;  celle  mcn>c  lerre,  délayée  avec  de 
1  can.  du  miel  on  du  sncre.  esl  administrée  auv 
cnlanls  cinnnn'  vermifuge.  Ceuv  de  ces  pauvres 
pelils  (pu  ■  soid  en  relard  pour  marchei*  •.  on  les 
porte  sni-  le  tombeau  de  sainte  Tlièele.  (jui  a  sa 
eliajKdIe  dans  les  l)ois  <le  (loalfree.  on  on  les 
couche  dans  la  concpie  en  granit  (pii  Inl.  |)rès  de 
pont  ar-(<'hlan,  le  lil  de  sainl  IdnncI  :  cciw  (pn 
soid  marcpiés  en  naissant  dn  >i^iie  de  saint  l)i\y 
(inic  ccilaine  li<^ne  hicne  dessinée  entre  les  sour- 
cils, présage  de  moi  l  |)icmalnrce),  on  les  (*mhoîte, 
|)onr  délournci  le  présage,  dans  une  gouttière  de 
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roclicroù  l'on  dil  (jiic  s.iinlc  .Noimc  (ilscs  couclio. 
Uno  coiilmiic  plus  (''lr;iii^(3  est  (Vrwïowccv  dc^ 
épingles  dans  la  slaliic  (h;  sainl  CJuircc.  à  IMoiima- 
riac'h  :  |)i([M('  au  Jeu,  sans  doute.  U,'  rar('lieu\ 
eiiiiile  vous  marie  dans  Tannée^.  Qui  e\j)liquera 
encore  le  loueliant  symbolisme  de  la  dévolion  à 
saint  Andi'é  ?  (îe  sainl.  qu'on  invoquai!  coiilie  lii 
loux  des  enfants,  avait  une  chapelle  à  l'île  Canton 
((T)iruplion  probable  d'Agathon),  en  Pleumeur- 
Bodou,  qui  datait  du  temps  que  l'île  était  ratta- 
cliéc  à  la  terre  Ccrme  avec  le  reste  de  l'archipel  ; 
la  chapelle  s'étanl  effondrée,  on  transporta  la 
statue  du  saint  dans  une  autre  église  du  littoral  : 
mais  il  restait  dans  l'île  trois  j)etites  croix  de 
pierre  voisinant  sui*  une  dune  déserte  où  elle> 
jalonnaient  peut  élie  l'emplacement  de  l'ancicFi 
cimetière.  On  continua  d'y  honorer  le  sainl  de 
la  façon  suivante:  cjuand  nu  enfant  était  alleint 
de  coqueluche,  ou  chaigeait  un  pauvre  de  se 
rendre  chez  trois  veuves  de  la  jxiroissc  et  de 
quêtei*  chez  chacune  un  morceau  de  pain.  Après 
quoi,   le    «  pèlerin    par  procuiation  »    se  rendait 


I.  Il  ne  mariera  plus  personne  :  la  vieille  statue  en  bois 
a  été  remplacée  par  une  statue  en  pierre  — ,  et  ainsi  finis- 
sent les  religions.  —  Aux  Mouliers,  près  de  Prigny  (pays 
de  Retz;,  saint  Guignolet  (GAvénolc)  est  encore  honoré  de  Ja 
même  façon  par  les  postulanJcs  au  mariage.  Sa  statue  est 
toute  criblée  d'épingles.  Lui  aussi,  d'après  M.  Jules  Laborde. 
«  a  le  don  précieux  de  procurer  dans  l'année  un  époux  à 
toute  jeune  fille  qui  lui  en  fait  la  demande.  »  Pour  plus  de 
sûreté,  les  jeunes  filles  inscrivent  leurs  prénoms  «  aux  pieds 
de  la  statue  ». 


LES    SAINTS  8.'^ 

M  I  île  cl  (h'posait  sur  les  ti'ois  croix  k's  liois  mor- 
ceaux de  |)iiiii  cil  K'ciliiiil  h  ois /^//c/' cl  lr(Ms^//vi. 
L'oppression  du  |)etit  niiiliidc  (liininiKiil  peu  li  peu 
(|unu(l  elle  ne  cessai!  pas  sin    I  in^laul. 

Il  N  a  (lu  resle,  eu  lirela^ue,  auhiul  (\i'  laçons 
(riionorcr  les  saillis  (ju'il  \  a  de  saiiils  eu\  luèiiies. 
(ieluici  (sailli  >\eiliii.  saiiile  Maïucrc)  e^l  sen- 
sible à  riioiuiua;4(>  d'une  couronne  ou  d  une  cciu 
liire  de  petits  cierges  dont  ou  s'csl  piéalablciucnl 
entouré  la  tèleou  le  ventre;  ccl  aulrc  (saint  Anovc) 
préfère  une  jxmiIc  hlanciie  ou  un  agneau  tacheté 
(saint  Jean  )  :  au  Iroisièine  (sjiint  Sauveur),  (pii 
ouvre  dès  le  seuil  son  lar«4c  préhendaire,  une 
mesure  de  froiuent  ou  de  uiillel  siéra  mieux.  V 
saint  l'^lllam,  (pii  ;^ut''ril  les  iuroneles,  on  a|)porte 
une  poii>iiée  de  clous  ;  à  saini  M;ijau  cl  à  saini 
(iarii,  (pii  giiérissenl  les  migiaiues.  les  leinines 
oIVrciil  leurs  cli(»veu\  rraîcliemeiil  coupés  :  à 
Noire  Dame  de  la  Joie,  (pii  |)i()cure  les  unions 
lécondes.  de  petits  bonnets  de  colon  -.  Saint 
Mandez,  je  ne  sais  ponrcpioi.  se  tient  pour  satisfait 
de   roU'rande  d'un    balai    neuf  ;    au    laou,    saint 

I.  J'ai  rck'vi-  iiiu'  coutimic  analoj^nic  .'i  lilc  de  Sein.  fif. 
iînr  1(1  C.iHc.  —  la's  tiois  croix  de  (ianlon  ne  st)nt  plus  (|iie 
deux.  lOnfonies  dans  le  sahle  jusqu'à  mi-C()r[)s.  ellrv  seui- 
blcnt  éinorfçer  d'une  ville  enlisée. 

3.  Noire  Danie-de-la-.loir  rsl  honorée  à  l'eiM  lau.  donl  sa 
statue  surmonte  la  fontaine.  (  n  disti<iue  breton  queUpie 
peu  boîleux.  rapporté  par  M.  Haoul  Vbautiet.  dit  (pie  les 
jeunes  tilles  MMiaieiil    lui    (leiiiaiider  la  ;:ràce  d'èlre  in('res  : 

\r  incrc'iK'a  iaoii;iiik  ;i  iemi  dd  piirdouiiiia  c  iV'tic'liran. 
V   iroii  tia  iri>ul<ii  ar  c'Iira»  «la  !>r/.a  inaiii. 


H\  AU   C(jiiiji«    m;   i.\    mci-: 

\iiloiiio  j)r(Hcn(l  sur  un  pied  de  coclioii  (r////  li-(,(/tl 
ntoc'/i)  pai'  rocJioii  Iik-  dans  la  paroisse;  :  on  le 
lYniH^  à  rinltMitiou  dusaint  (ton  1(3  d(';pos('  d(nant 
sa  slaluc  le  jour  du  pardon  :  à  Suinl  J*ol-do-L(;()n, 
Vaskodii  est  une  nfiani(.'rc  de  réveillon  (^ue  les 
cuUivalours  c('d(;br('nl  (!n  Famille  le  jeudi  de  la 
semaine  des  Quatre-Teni[)s  pour  eonim(''morer 
une  ((  envie  »  de  femme  grosse  que  la  Iradilion 
loeale  piete  à  la  mè'ie  du  Sauveur:  à  Saint-Nieo- 
dème  de  Pluméliau,  dit  Fabbé  Guillolin  de  Cor- 
son,  le  dimanche  qui  précède  le  pardon,  «  les 
trésoriers  distribuent  aux  gens  de  bonne  volonté 
de  petits  pots  vides  que  ceux-ci  s'engagent  à  raj)- 
porter  pleins  de  beurre  le  jour  de  la  fête  ;  aussi 
appelle-ton  vulgairement  ce  jour-là  le  Dimanche 
des  Pots  ».  Lhommage  est  parfois  plus  touchant  : 
tel  celui  de  ces  mères  qui  u  s'arrentent  »  à  l'cglisc 
de  leur  ])aroisse  pour  prolonger  la  vie  d'un  enfant 
souflVeteux  ou  de  ces  nouvelles  mariées  qui  dé- 
posent leur  anneau  nuptial  sui*  l'autel  de  sainte 
Anne  et  reviennent  le  dégager  après  leur  déli- 
vrance. Quelques  saints  sont  assez  difficiles  à 
contenter  :  à  Sainte-Barbe  du  Faouët.  les  pèlerins 
doivent  faire  le  tour  de  la  chapelle  bâtie  sur  une 
pointe  de  roc  de  cent  pieds  de  haut  en  s'accrochant 
à  des  ciampons  scellés  de  place  en  place  dans  le 
mur  extérieur.  Cette  gymnastique  n'est  i>as  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ;  elle  est  dangereuse  par 
surcroît.  Encore  n'atteint-elle  pas  en  horreur  tra- 
gique la  manœuvre  de  ces  marins  du  Léon  dont 
parle  Alexandre  Bouet  et  qu'on   voit,  en  exécu- 
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lion  (l'un  \(i'ii  liiil  ;'i  l;i  wu'v,  urimjXT  Icjoni du 
piiidoii  il  la  pniiilc  (lu  clocher  de  leiii"  paroisse  ot 
s'y  suspeiidic  \i\  lèle  en  has  et  les  bras  le  ioiiff  du 
(M>rps,.le  lemps  de  ri'eilei'  d^'Yolemeid  nn  fxftri- 
e(  un  nrr.  l/imporlaiiee  dn  vœu  se  mesure  à 
riniporlanee  i\\i  soF'viee.  Ton!  \(en  e^l  nn  eonlial 
(pii  eiuporle  nhli^idion  iiM-ipi-ocpie  enlre  les  pal- 
lies, Synalla^iualisme  ^ros  de  eonséipienees.  là 
surloul.  eoniineelie/  les  Hi*elons.où  leJo ///</e.v  esl 
la  loi  (pii  n'^it  les  rapports  entre  lidèles  et  bien 
heureux,  (hi'il  soupçonne  sa  |)artie  eéicste  d'avoir 
\olonlairenieiil  niaucpié  au  pacte.  \c  lidèle  se 
ràeh(\  nionli-e  les  dénis,  fait  les  eent  eoups.  A 
I  île  de  ScMii .  jiiNcpi'en  ees  dernière^  aniH'es.  lin- 
t('i\  entioii  du  hienhenrciix  ('.oî'enliii  passait  pour 
pidciiicr  an\  pèeh(*ui"s  des  relèves  ahondanles. 
Mais  il  arri\ail  «pi  iipi'ès  laNoir  bien  aiunoné  et 
plie  les  p^'ebeurs  revenaieni  à  la  maison  les  mains 
\idi's.  (j)lère  des  pauvres  ;.:en^  (pii  enronçaicul  la 
poile  de  la  (diapelle  pour  «  (d)jur^uer  )  la  slalue 
du  saiid.  <«  (Jnehpies  iric'N  <''reneien\.  dit  M.  l>ou 
lain,  allaient  mèmejuscprà  lui  laneer  leurs  ebicpies 
à  la  li^iire  et  saint  (  iorenlin.  (piOn  ne  (hdiailx^uil- 
lait  pas.  pi-enait  à  la  lon<ifue  une  teinte  d'un  hj'de 
1res  pi  onoiiec'.  '^  be  clei-'^é  dut  ferniei  la  ebapelle 
pour  couper  court  à  ees  extracud inaires  pi  aticpies. 
('«)reidin  était  le  seul  (pii  ne  se  l'àebat  point.  Peut- 
être  se  icndail  il  obscurénieni  com|)le  (pi'il  él(nt 
dans  son  tort,  (pi  il  n*a\ait  pas  suflisammenl  dé- 
fendu l(»s  intérêts  de  sa  clientèle  v\  (\\ï"\\  en  devait 
porter    la    peine.    Il    \     a    des  saints    si  (Hstrails, 
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d'autres  si  paicssoiix  on  si  rcvrrliosrju'ils  ircnticiil 
en  composilioii  (jii'à  la  (l('riii<''i('  cxlic'inilo,  sous 
la  menace  des  plus  houleux  Iraitemenls.  On  sail 
comment  le  père  de  Henan,  dans  son  enfance,  (ni 
guéri  de  la  fièvre  :  un  malin,  asant  le  joui  .  on  le 
conduisit  à  la  chapelle  du  saint  qui  avait  celle 
maladie  dans  ses  atlrihulions.  Un  maréchal  xinl 
en  même  temps  avec  sa  forge,  ses  clous,  ses  te- 
nailles et,  j)roinenant  le  fer  rouge  sous  le  nez  du 
saint  : 

—  Si  tu  ne  lires  pas  la  lièvre  à  cet  enfant,  dit 
il,  je  vais  te  ferrer  comme  un  cheval. 

Le  père  de  Renan  guérit;  le  saint  ne  fut  pas 
ferré.  Il  l'eût  été  sans  rémission  s'il  n'avait  pas 
obtempéré  à  l'ordre  du  maréchal. 

Les  saints  bretons,  en  quel([ue  manière,  sont 
encore  des  hommes  et  qui  participent  de  l'hu- 
maine infirmité  :  ils  aiment  l'argent  et  ils  redoutent 
les  coups.  La  plupart  sont  la  complaisance  même  ; 
mais  certains  ont  l'oreille  duie,  rassistance  rétive  ; 
ou  ne  vient  à  bout  d'eux  qu'en  les  amadouant  ou 
en  leur  faisant  peur  :  lu  me  guériras  ou  gare  à  la 
bastonnade  î  Dieu  n'a  rien  à  voir  en  tout  cela.  Le 
respect  des  fidèles  le  maintient  soigneusement  à 
l'écart  de  la  discussion.  Ces  braves  gens  n'ont 
pas  plus  l'idée  de  recourir  à  lui  en  cas  de  conflit 
avec  ses  saints  qu'au  Président  de  la  République 
en  cas  de  conflit  avec  le  garde  champêtre  ou  le 
percepteur  de  leur  commune.  Et  voici  un  trait  qui 
achève  de  peindre  les  saints  bretons  :  ils  sont 
effi'oyablement  jaloux.   <  Jadis,  raconte  Alexandre 
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JîoïK'l,  qii;iii(l  (l('ii\  procossiuns  se  riMU'OMlriiiciil 
dans  un  clicmiii  creux  où  il  fallait  que  rime 
cédai  le  |);i'^  h  \';\\\\i(\  cluMiiit'  paroisso  c\i<^»"(';iiil 
pour  soM  s.iinl  les  lioiincurs  de  la  pivséancr.  un 
conihal  s'(Misui\ail.  •  llouscuh',  piélinr,  s'il  lai- 
sail  mine  d'inicrN  cnii'.  le  clciiiédcs  deux  (  aui|)s. 
prudcMUiucnl.  s'cIVarail  dans  le  lnss(''.  ( /csl  juiloui' 
des  hannièri's  paroissiales  cpie  la  inèl<'e  ('"iail  la 
plus  ejiaudc  ;  \vs  prii/i  h<i:  (l(''eri\  aieul  de  «^-rands 
cercles  au  dessus  des  lèles  ;  inainle  cerNciie  e\|)lo- 
sait.  krotj  (/niu'c/m.  lolsknrjc,  Idihcd  :(Knt  ',  lanien- 
lahle  |)ancra''e  où  les  leuiuies,  grilles  au  \eul. 
suppléaienl.  dans  un  corps  àcorps  suprême,  Icuis 
maris  (pii  làcliaieni  pied.  Mais  aussi  (piels 
hourras,  (pielle  IVéuésie  d'enlliousiasme  chez  les 
\ainqueurs.  (piand  un  i\v>  sainis  <  a\ail  pass(''  sur 
le  \enlre  de  lanlrel  d  Devant  les  mai(pics  d'un  si 
beau  zèle,  d'une  feiveur  si  entière  cl  si  exclusive, 
le  saini  denuMué  maître  du  champ  de  halaille  ne 
pouNail  moins  Taire  ([ue  d'exaucer  les  \(eux  de 
ses  |)ai(>issiens  et  dt'  les  (omhler  (rindnl«^"ences 
loul  le  l'esle  de  l'aunt'e.  Il  n'a\ait  iiarde  d'y 
UKOupier.  Le  plus  ('haiii;!'  csl  (pièce  sainI,  (|uel 
(pu'l'ois,  élail  le  même  dans  les  deux  camj)s.  Mais 
les  sainis  hrelons,  h(''rilieis  des  divinités  d'origine 
arxenne.  oïd  mie  puissance  de  dédouhli'menl  (pu 


I.  (  irocs  (Ml  j.niibc  cl  colliers  tir  ft)icc  Minioricains.  — 
l*.ir  pariMillicses.  c'est  pour  incllre  un  tenue  à  ces  hiltes 
sacrilèp's  (jiie  le  cler^'é.  f«M;riinnl  entre  les  saliils  rivaux 
des  réeoiu'iiialioiis  puhliipies,  hnnj^ina  les  cmbrassenienls 
de  bannières. 


leur  pcniH'l  de  rcvrlir  les  porsoiiniililr^  Ic^  j)lu> 
clivcrsns.  La  Pninc  possfMlo  jinc  staliic  de  saiiilc 
Anne  (|ui  rcriioiilc  à  i-^/j'i  el  qui  est  habillée  en 
paysanne  de  Plounévcz-Porzay.  Celle  slatiie  est 
en  grande  vénération  dans  toule  la  Cornonailli 
Aussi  bien  ne  fercz-vous  point  entrer  dans  l'esprit 
des  Kernévoles  que  leur  sainte  Anne  indifrène 
soit  la  sainte  Vnne  du  reste  de  la  cbiclicnlé  :  — 
((  Voire!  disent-ils.  C'est  la  mère  de  sainte  Anne 
d'Auray^  et  elle  est  ])ien  plus  j)uissante  que  sa 
llllc.  »  A  la  Claité,  ('ha])elle  tréviale  dépendant 
de  Perros-()!uii-ee,  le  leeleur  de  la  paioisse,  il  n  a 
quelques  années,  pour  mie  raison  que  j'ignore, 
crut  devoir  lemplacer  sur  la  claie  d'honneur  la 
Vierge  de  ce  sanctuaire  par  la  Viei'ge  de  Perros 
qu'il  avait  la  veille  amenée  solennellement  du 
bourg.  C'est  une  habitude,  en  eflet,  qu'aux  grands 
pardons  les  Vierges  des  différents  sanctuaires  se 
rendent  visite  de  plusieurs  lieues  à  la  ronde; 
mais,  à  la  procession,  c'est  la  Vierge  ])atronale 
f|ni  i)rend  le  pas  sui*  les  autres  cl  à  qui  appar- 
tient la  claie  d'honneur.  Le  recteur  n'avait  pas 
pensé  sans  doute  qu'en  dérogeant  à  la  tradition  il 
pourrait  indisposer  Notre-Dame  de  la  Clarté,  c  11 
était  nouveau  dans  le  pays,  me  disait  une  coutu- 
rière de  la  localité,  Marie  Lhévéder,  el  peu  au 
courant  encore  de  nos  usages.  Tout  à  coup,  au 
moment  oii    la  procession    soitait  de   l'église  et 


I.  La  statue  miraculeuse  de  X.-D.  d'Auray  ne  fut  décou- 
verte qu'en  lôaô  dans  le  champ  du  Bocenno. 


LES    «MNTS  H{) 

([iioiiju'il  cul  rail  iii>(jU('  là  un  soleil  iiiiiL:iiili(|ii(' 
—  ce  (jui  M  a  |)a*>  lien  <lc  siii  prciidic  un  jour 
(!' \<S()in|)linu  i^i\.  (le  mémoire  de  ehrelieii  cl  à 
moiuFi  (|u'il  u'\  ail  (|ucl(|ne  midlieui  diui^  I  aii  . 
il  l'ail  immau(|ual>lemenl  li'  plii^  heiiu  soleil  de 
raniK'c  — ,  une  Iroinhc  di'  pluie  el  de  \eul 
s'ahiillil  sui' le  placil  re  et  lorça  lc->  pi(»ct'ssi(3iiiieui  s 
lie  r'obrousscr  chcinin.  Le  rcclcui-.  pii<  de  eouil, 
ne  snvail  à  (piel  pai  M  s'anèler.  rjuand  une  j)arois- 
sionne  cliaiilahle  Ini  i-e|)icsenfn  (pi(»  les  choses 
s'ai  ran^MMaicnl  peu!  «*|i'e  si  Ton  laisail  amende 
honoiahlc  à  la  Vierge  de  la  (ilarlc'  en  Ini 
reslilnanl  sur  la  claie  (riionneni'  la  place  usurpée 
par  la  \  icr^e  de  Penos.  —  ((  Cet  oia^e  nesl  point 
natm'cL  dil  elle  au  rccleur.  \olre-|)ame  de  la 
Cilarté  n'est  pas  eonlenle  cl  elle  le  si«4nific  à  sa 
manière.  »  Le  rcctcin"  peu<a  (pie  la  bonne  lemme 
pou\ail  a\()ii"  laison  :  il  ne  s'tMdi'la  |)as  dans  son 
premier  de<<cin  el  à  peine  la  snhsiiluliou  eul  elle 
r\v  opeii'c  (pie  le  hcau  lemp^  se  r(''lal)lil.  per 
niellani  à  la  pi'oeession  (l(>  sorlir  cl  de  se  dérou- 
ler dans  sa  solennité  aeeoulumt'c  autour  de<  deux 
eal\aii*es.   » 
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Tels  saints,  tels  paroissiens.  Ici.  poinlnnl.  la 
généralisation  est  assez  délicate  :  le  ])aysaii  dw 
Léon  est  de  stature  plus  liaute,  de  teint  plus  blanc, 
(le  figure  plus  allongée  et  plus  fine  que  le  Trégor- 
lois  ou  le  Vannetais.  La  tournure  d'esprit  aussi 
diffère.  Mais,  dans  le  Léon  même,  l'homme  de 
l'Arcoat  ne  ressemble  pas  à  l'îlien  de  Bîilz  ou 
d'Ouessaut.  u  Bigouden  »  de  Pont-Labbé,  «  Paga- 
ned  »  de  Kerlouan  et  de  Guisseny,  «  Sinagots  » 
du  golfe  d' Aura  y,  «  Sauvages  n  de  Pleiben  et 
d'Edern,  autant  de  types,  peut-étie  aulanl  de 
]"aces.  Les  savants  s'y  perdent. 

Sans  doute  les  réeents  travaux  de  MM.  Maury, 
Deloche,  Jarno,  Réveillère  et  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  ont  quelque  peu  élargi  l'iiorizon  historique 
de  la  péninsule  armoricaine,  longtemps  cir- 
conscrit aux  Celtes  qui  passaient  pour  jios  plus 
lointains  ancêtres  et  les  premiers  occupants  du 
sol.  Les  fouilles  pratiquées  dans  les  dolmens  et 
les  tumuli,  les  découvertes  de  stations  et  d'ateliers 
préhistoriques  ont  fait  apparaître,  à  l'orient  des 
premiers  âges,  une  civilisation  nébulaire,  un 
agglomérat  de  civilisations,  plus  qu'une  civilisa- 
tion, dont  le  noyau  principal,  doit  être  reporté  du 
centre    de    la    Gaule   chez    les    mégalithiens    de 
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CaruMc  et  de  Locmariaker.  Mr^^alilhiciis.  le  inof, 
l'antc  d'im  v(Kal)lo  plus  prrcis,  servit  à  M.  Hévcil- 
Irij'  (M  à  (Hi('l(|iios  aiilrcs.  D'après  M.  .larno.  poiir- 
taiil.  rvWv  (ivilisalion  anoiiyuio  |)()un'ait  fort  bicMi 
se  relier  à  des  noms  de  peuples  liisloriquemeni 
connus.  1/un  de  ees  peuples  aurait  été  les 
Ibères.  D'où  venaient  ils?  Quelle  était  leur  ori- 
<,^ine?  Mysière  !  (le  u'i'liiienl  sureineiif  pas  des 
|)t'uples  de  race  arNcmic.  l  ii  di'hris  de  leur 
idiome  subsiste  encore,  à  cette  iieure,  eliez  les 
has([ues  fiançais  et  espa«^niols  des  deux  versants 
des  Pyi'énées.  Et  c'est  ([n'en  elle!,  apiès  avoir  cou- 
>ert  toute  TlMirope  à  l'ouest  du  llliiii  cl  des  \lpes, 
les  Iles  Hritanni({ues  comprises,  ces  Ibères 
auraieni  élé  lel'oulés  peu  à  peu  derrière  la 
barrière  des  Pyrénées  par  un  |)r('miei'  flot  d'émi- 
fiants  indo-cuiopéens  antérieurs  aux  Celles  et  à 
(pu  l'on  devrait  juslemeid  réserver  le  nom  de 
I/i«^nii'es  ou  plutôt  1j<,^uscs,  comme  ils  sem!)lenl 
s  être  a|)|)elés  primiti\(Mnenl.  Or.  ces  Liguses,  (pie 
la  seule  cont'ormalion  de  leur  crâne  suflit  à  dis- 
tiu'^uei'  des  Ibères,  se  seraient  établis  pendant 
plusieurs  siècles  sui'  le  teriitoire  colonisé  par  leurs 
prédécessems.  Ceci  ressort  assez  bien  dune  com- 
munication présentée  par  M.  Deloche.  en  i(S<)-.  à 
r\(ad('Mnic  des  înscriplions  et  belles-Lettres.  Par 
l'étude  compai'éc  des  noms  de  rivières,  de  mon- 
ta'i'ues,  de  t'oiéts,  etc.  M.  Deloche  est  parvenu  à 
démonti'er  (pic  les  Lieuses  aNaieiit  laisse''  un  peu 
partout  sur  notre  tciritoire  des  traces  de  leur  éta- 
blissement.   C'est    ainsi    (pu»     la     Loii'c      Li(/rris 
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iiiiijiil  ('|('  hnpiisrc  \),\i  onx  :  doux  milrc^  |K'lih 
llciivos  (jui  poriciil  II"  nom  de  [.rt/iirr.  I  un  ((iii 
ari'osc  Siiiiil  liriciic.  riinlic  (juj  coiilc  ;"i  l.iiiiiiion  '. 
(h'vraicnl  rlic  "nlfiilifirs  (''l\  FiiDlo^nfiiicinciil  avfîc 
la  Loiic.  Mais  de  ces  oiii^mîitiqiios  Lieuses,  de 
colle  a>anl  «j^ai'dc  des  nii^^r'alions  aryiiiK.'S.  assez 
enracinée  an  l)onl  d'ini  siècle  on  (\('\\\  dan<  la 
Gaule  occidenlale  [nmv  lui  avoir  imposé  sa  |)li\- 
sioTiomie  onoiTiasli([ne,  n'esl-il  donc  rien  demonré 
que  des  noms  de  l'ivièrcs,  de  Ijois  el  de  monta- 
gnes? Quelques  glo])ules  de  sang  liguse  el  même 
ibère ^  ne  se  sonl-ils  ])ns  mystérieusement  con 
serves  chez  les  I^retons  du  xx"  siècle?  Tout  est 
possible  avec  un  j)euple  aussi  ondoyant,  aussi 
ethniquement  insaisissable  que  nos  Gelto-Armori- 
cains.  Groupes  et  sous-groupes,  lamentable  inco- 
hérence! Je  sais  bien  qu'on  a  essayé  d'introduire 
un  peu  d'ordre  dans  ce  chaos  en  limitant  le  pro- 
blème des  origines  et.  par  exemple,  en  distinguant 
les  descendants  des  Bretons  insulaires  et  les  des- 
cendants des  Celtes  autochtones  à  demeure  depuis 
César  dans  la  Petite-Bretagne  :  ceux-là  blonds, 
grands,  aux  yeux  bleus  (versant  de  la  Manche)  ; 

1.  Pour  le  Léguer  lannionnais,  que  la  carte  de  Hardy 
(i63i)  appelle  le  Loquet,  il  s'élève  cependant  une  difficulté 
du  fait  que  Mannalias,  l'antique  station  romaine  qui  aurait 
précédé  le  Yaudet,  est  donné  comme  situé  à  l'embouchure 
du  petit  fleuve  Menuvius.  On  sait,  d'autre  part,  que  Karl 
Spriiner  identifie  Lannion  avec  Alauna.  M.  Loth  y  voit  plus 
vraisemblablement  une  corruption  de  Lan-ludon. 

2.  M.  de  Quatrefages  explique  le  type  des  Bréhatins  par 
un  mélange  de  sang  breton  et  de  sang  basque. 
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ccii\  ci  hiuiis.  trapus,  à  Iric  ioimIc  mi  cuir 
ocienx.  i";i|)|)climl  d'assez  piès  le  l\al)\lc  (iiKJiits 
(T  Vi  iIk'i'  cl  Ncisanl  all;mli(|uc).  (les  cadres  sont 
pciil  cire  bons  cm  Ihc'oric.  Dans  ra|)|)licali(Hi  ils 
iiiaïKjiicnl  (r(''lasticitc  :  on  \\'\  peut  laiic  (îulrer 
Icilc  peuplade.  Ici  ^^••roupc  <'lliMi(pic.  \  isihlciucut 
('Iraii^n'rs  aux  deux  lNpc<  cl  pour  (pii  Inulc^  les 
liNpollièscs  soiil  pcrniix's.  (  ies  lii^MUidcu  aux 
Ncux  <d)li(pics.  aux  pouiuiclles  saillaiiles,  aux 
(  rius  rudes  cl  uoirs,  eM«j:oneées  dans  leurs  eos- 
luiiics  soniplucux  et  harhaics.  la  première  eoin- 
paraisou  (pfelles  su«4"^èr'enl  à  ICspril.  uest-ee 
poinl  a\cc  les  fcuiuu's  innu^'olcs,  les  lilles  serves 
de  la  llord(>  d'Or  cl  de  la  l'clilc   Tarlaric:» 

Où  doue  esl  Tunilé  de  celle  iaee:'DaMS  sou  àuic, 
repoudrai  Je  avi'c  Miciiclcl,  rcMMi^e.  inNslicjuc. 
capahic  d'claus  adiuirahics.  iiupropii'  à  I  acli«Hi 
eouliuut'.  iiua^iualiv(>  v\  spirituellt*  cl  u'cu  ainiaul 
pas  uioiiis  l'ahsurde,  l'iuipossiblc.  Ic^  causes 
perdues.  «  Mais  si  celle  race  perd  eu  inic  loule  de 
choses,  conelul  le  j^raud  hisloricii.  une  lui  i-csio. 
l.i  plus  laïc,  c'est  le  c^uaclère.  >> 

On  a  d<  jà  vu  (pic  la  lau^'uc  hrelonue  suhissail. 
d  un  di.dcclc  à  I  autie.  des  uiodilicalions  iiupor- 
laules.  Cela  est  sensible  surloul  pour  le  vanuetais, 
(pu  rcsic  à  |M'U  près  iMcouipridicu^iblc  aux  «.^eus 
tics  dialccles  \oisins.  Mai^.  dan^  les  diaiccles 
uiènics,  il  \  a  huiles  sortes  de  variclés  S(ius-dialt;e- 
lalcs  :  ainsi  le  brclou  de  l'île  de  liai/,  cludié  par 
\lilin.  le  brclou  de  PlogolTcl  du  Cap-Sizun.  étudie 
par  MM.  .1.  Lotii  cl  l'rancès.  le  locbois.  où  Oucllicn 
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vouliiil  \()ir  un  iir^''()l  de  iioiiiadc^-.  le  pleuhian 
iiiiis,  dont  la  in()ij)holr)«^ic.  comme  relie  de  la 
plupart  (les  «  arriKji-  -  .  furi  ilcrail  une  ('iKjiirle 
spéciale,  etc.,  etc.  l/liid)illemenl,  chez  les  deux 
sexes,  ofïVe  encore  plus  de  variéléquc  la  Ijin^^ue. 
Dans  le  Goëlo  et  le  Trconicr,  il  est  assez  lerne  :  les 
vieillards  portaient  bien,  dans  mon  enfance,  le 
vliupeii  ou  porpani  laillé  sni*  le  pati-on  (Ui  noire 
ancien  habita  la  française^  ,  les  femmes,  mieux 
inspiiées,  ont  conservé  la  petite  coifle  bouffante 
en  forme  de  pleclen  jubilé),  la  grande  coifle 
J)i-conique  des  jours  féiiés  cal'iole  ,  le  devantier 
de  satinette  et  le  chàle  à  rama^^e  de  nuances 
vives  :  la  c  couleur  locale  »  n'est  pas  poussée  plus 
loin.  C'est  en  Gornouaille  qu'il  faut  aller  pour 
voir  de  vrais  costumes  bretons.  M.  Alfred  ]3eau. 
conservateur  du  Musée  de  Quimper,  en  a  groupé 
les  plus  riches  spécimens  dans  une  figuration  à 
la  manière  du  Musée  Grévin  et  qui  représente 
une  noce  bretonne.  Je  ne  vous  la  décrirai  pas  : 
il  me  faudrait  tout  le  volume.  Songez  qu'ici  le 
costume  dilTcrc  entièrement  d'une  paroisse  à 
l'autre  :  coiffes  et  bonnets  de  tous  modèles,  fraises 
et  collerettes  plissées,  tuyautées,  godronnées. 
jupes  lourdes  et  massives  bombant  à  la  taille  sur 
un  coussinet  détoupc.  justins  à  fleurs,  rouges, 
violets,  orange,  galonnés  de  fin  or  aux  emman- 
chures et  aux  parements,  et  les  gilets,  les  surgilets, 

1.  Le  dernier  tailleur  de  chiipen,  si  j'en  crois  M.  "ives 
Rioii,  ancien  député  des  Côtes-du->'ord.  serait  mort  à 
Ploubezre,  près  Lannion,  vers  1S90. 
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los  souhrcvcstes,  los  chiipcaiix  à  (hciiillc,  les 
hnujoiibrdz,  les  saints  sacroiucnls  brodés  dans  le 
dos,  les  boulons  armoriés,  les  ^niélirs  de  drap 
jainic,  les  ccinUircs  de  cnii*  blanc,  les  sonliors  à 
bondes,  les  ebeven\  en  eadenelte  et  les  penii-haz 
en  ecrnr  de  ebéne  î  1'elle  de  ees  fermières  d'Vu- 
(lieine  on  de  Ponlder^al.  don!  on  a  pn  dire 
qn'(»lle  porlail  lonle  sa  lorlnne  snr  le  dos.  a  l'air 
d'nne  idole  orientale  sons  la  cliasnblciie  (pn 
l'éeiase.  D'anires,  les  tontes  petites  de  Hannalee, 
lonl  son«^(M'  à  des  infaiiles  {\\\  lein[)s  de  (iliarles- 
Qninl  el  d'antres,  eonnnc»  les  mariées  de  (iné- 
inéné,  an\  dames  sla\es  (\y\  temps  de  ('allie- 
rine  II.  Les  femmes  des  Glazic  (\v  Ibiee  et  dw 
versant  snd  des  \b)ida^»*nes-\oires.  lidèles  à  la 
mianee  d'on  es!  \enn  lein"  surnom,  empèseni 
lenrs  j'oilVes  en  bien  de  ciel  el  les  eonslellcnt 
d\nitant  de  petits  miroirs  (pi'elles  onl  de  centaines 
(le  livres  de  renie.  \  IMoaré,  la  coilVe  recouvre 
nne  n\itre  en  carton  (hourlcdcn),  d(jid  la  j)oiide 
s'ébonrilVe  en  |)anae!ie  ;  à  l'onesnaid,  elle  simule 
un  immense  p.ipillon  ;  à   Ponl-Labbé  : 

l.cii  Iti^^onden  à  l'iril  oblique 

Sur  leurs  crins  noirs,  rudes  cl  lourds, 

|]n«,'cnl  comme  une  relique 

Vu  Miifice  phallus  de  velours... 

Maurice  Bancs  (pii.  dune  brève  villt'^xialnie  à 
Landrcllee,  —  on  >  mordicra  ([uebpie  jour*  la 
cbambrc  où  vous  écriviez  les  derinères  pa^^eg  de 
Sons  l'œil  des  Barbares,  mon  cbci   Barnès,  —  rap- 
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poilii  SIM'  lit  IîicIm^jk;  des  iiolcs  dclicicuscs,  lout 
un  ocloiiml  herbier fl'iinprcssions,  iTa  pus  rnîinrjiK' 
de  saisir  rinfiiiic  variété,  la  «.Tace  voluptueuse  et 
profoude,  le  symbolisme  persistant  de  ces  sin^ni- 
lières  paiurcs  :  «  En  bretagne,  dit  il,  les  filles  ont 
de  <»Tands  fronts  dé<,'agés  de  ehevcux  et  lisses, 
des  yeux  profonds  qui  rhcrelienl  à  j)laire  et  fpii 
sont  timides.  Elles  savent  sourire  sans  malice. 
Elles  possèdent  encore,  pour  nous  séduire,  mille 
coiffures  ingéjiieuses  et  simples...  Ces  coiffes 
charmantes,  où  les  filles  de  Bretagne,  qui  aiment 
tant  à  danser,  mettent  leurs  rivalités  quand  elles 
sont  à  l'âge  d'aimer,  font  aussi  l'orgueil  des  divers 
cantons.  Jadis,  comme  aujourd'hui,  les  aïeules, 
étant  jeunes  et  désirées,  les  portaient.  Ce  sont 
exactement  (pour  quek[ues-unes  du  moins)  les 
cornettes  de  l'ancienne  Fiance.  Et  ces  Bretonnes, 
qui,  dans  leurs  parures  frivoles,  conservent  ainsi 
la  tradition  et  comme  le  charme  mystérieux  de  la 
patrie,  ont  d'ailleurs,  avec  toute  leur  franche 
allure,  jusque  dans  les  derniers  bourgs,  une 
réserve  virginale  ^  n . 


* 
*   * 


Cette  réserve  notée  par  Barres  a  peut-être  sa 
raison  ailleurs  qu'il  ne  croit,  dans  le  long  état 
d'infériorité  et  de  demi-servage  où  vécurent  jusqu'à 


I.  Cf.,    pour   plus  de  détails.    Pierre    Lauréat  :  Maurice 
Barrés  et  la  Bretagne  {Hermine  de  février  1907). 
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ce  Icinps  les  Irinincs  de  liii'la^nc.  IJIcs  m'occii- 
])iii('Ml  «l;ms  l:i  riiinillc  (|iriiii('  place  acccssni  ic.  Le 
\)h\'r  a  «^••ard»'  ici  loiilc  la  (Imc  cl  jalouse  pi  iiiiaiih' 
(lu  chcl'-dc  cl;iii  :  la  fcminc.  nu^mt' éjxmsc  cl  mcre, 
esl  l(juj()urs  imc  miiicmc.  Dans  hcaiicoup  dv 
inciia'j|;os  imicoic.  clic  ne  nian^^c  pa--  à  la  lahie  où 
son  maii,  (Ic'honnaii-e.  adinel  les  valcis  de  cliai- 
ruc  :  à  réf^lise,  elle  dcnienre  dans  la  nef  cl  les 
bas  eôlés  ;  le  transept  etlccli(cur  soni  e\clusi\e- 
menl  réservés  aux  hommes.  Mais  Noici  mieux  ou 
pis  :  on  cilc  certains  cantons  des  Monla^iiics 
INoires  où  le  niaii  ne  porh'  pas  le  deuil  de  sa 
remmc. 

Va  ccpendaid  i^enan  a  pailt'  di\inenieni  de 
((  l'amour  l)reton  )>.  lien  a  sanh'  la  douceni.  la 
gr(\ee  |)udi(pie  cl  la  nK'Ianiolic.  cl  il  a\ail  raison, 
l/apparenle  dureh''  de  I  liomnie.  en  Uieta^^nu', 
nesl  ([u'uue  allitudc  li(''rilé<'  c(  (ju'il  ohseiNe, 
tomme  il  l'ail  de  loutes  choses  cpii  lui  vienneni 
de  ses  pères,  reli^ieusemcnl.  ('elle  lidi'lih' cn\  ers 
le  passé  se  marcpii*  de  nos  jouis  encore  dans  les 
eérémouies  de  maria«i('  cl  des  run('iaill(»<.  Je  ne 
l)uis  eiitiei-  iei  dans  de  ;.^iauds  détails  et  ([ui  se 
Irouveul  eonsi^niés  dans  les  livres  spéeiaux  '.  ('ette 
Nariéléque  Je   nous  si«^ualais  tout  à  l'heure  dans 


I.  Ci.  GuiiHiiuu'h  par  Dulilliol.  le  ltiir:fi:-Iirti:  do  la  \  illc 
luarcpié.  1rs  tirrlons  de  Uri/.oiiv.  ios  /)t'/7i/«Ts  lirrlon^  do 
Souvosire,  lo  lin'i:-I:<'l  de  Rond,  les  \rillt'es  I nw Innnes  i\c 
Violcau  et  do  I>u/ol,  los  llinriutircs  do  Vol  do  (ioiury,  la  Lé- 
^ètïde  de  la  mort  de  Le  lîraz.  la  lirclngnc  tiui  croit  de  Ticr- 
Cdin.  c\l\ 


()H  AU  Cfji:i  n   di:   r.\   hack 

\:i    l;m;^ii('.    le    coshiiiic    cl     \,\     |)li\ sioiioiiiic,     se 
retrouv(;,  iiii  icsic,  (l;iiis  les  iinriiis  : 

Kanl  brô.  kant  illiz, 
Kaiil  p.irrc/,  kanJ  k  i/. 

((  Cent  pays,  cent  é<^lisos,  ccnl  puiijisMjs.  cciil 
usages  )),  dil  un  ])roverbe  léonard  (,'l  le  pioNerlx.' 
est  littéralement  vrai.  Il  s'en  faut  bien  (|ue  les 
recherehes  de  nos  lolk  lorisles  aient  épuisé  le 
champ  des  traditions  bretonnes  :  il  y  reslera  ton- 
jours  à  glanei".  Je  n'ai  vu  faire  mention,  par 
exemple,  cliez  aucun  auteur,  de  la  curieuse  céré- 
monie qu'on  apj)elle  ar  varadek  (cassement  de 
lande).  «  Casser  »  une  lande,  c'est  retourner  à 
coups  de  pioclieun  sol  ingrat,  pieireux,  résistanl. 
011  le  soc  s'ébrécherait.  En  ce  ])ays  communau- 
taire, de  forte  et  sévère  mulualité,  appel  est  fait 
par  la  a  bannie  »  aux  bonnes  volontés  des  jeunes 
cultivateurs.  Ils  accouient  au  rendez-vous  des 
extrémités  de  la  paroisse.  Le  travail  est  dui\  non 
rétribué,  sauf  par  quelques  libations  d'eau-de-vie. 
A  la  prime  aube,  les  hommes  sont  sur  la  lande 
et,  devant  qu'ait  résonné  le  premier  coup  de 
pioche,  on  les  voit  qui  forment  le  cercle,  les  bras 
des  uns  noués  au  col  des  autres  :  le  propriétaire 
du  champ  se  place  au  milieu  des  travailleurs,  fait 
le  «  signe  du  chrétien  n  el  tous  en  chœur,  à  voix 
haute,  d'entonner  les  Commandements  de  Dieu  ^ 


I.  Voilà  le  principal  da   varadek.  Tout  n'y  consiste  pas 
cependant  en  coups  de  pioche  et  en  hymnes  d'église.   Une 
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Le  vnniilck,  je  ciois,  esl  sprcinl  :mi  |);i>s  <!<' 
L:iMiii(»n'.  Il  \  :i  ('cpeiMiaiil  (|ii(>l((ii(>s  coiiliiiiics. 
plus  «.^rnrralcs,  (pToii  rciroiivc.  avcr  des  variantes 
sans  iinpoihiiici'.  dans  Icscpialic  diocèsos  :  ainsi 
l;i  couliiiiH'  du  iHizvdbin  cl  du  hrciildcr,  porlicjiics 
rulrciucllours  chai"^rs  par  les  (lancés  des  pirlimi- 
naii'csdc  la  demande  en  inaria^M'.  v\  In  conlunic 
de  la  SoiifH'  <in  lail,  cpie  Kri/.cux  ii  popnlai  ist'c 
dans  une  halladc  célèhre  : 

(îiiaiitoiis  la  s(^iii)c  hianclic.  amis,  eliarilnrjs  otiror 
l.(*  lait  v\  son  l)assin  plus  jaiiiM>  (|ii«'  de  l'oi ... 

Ce  ((uc  ne  dil  poini  le  pocle.  c'csl  le  nu''lan^'"e 
dcsi'iicnx  et  de  ^aicli'  ([ui  iir((>ni|)aj^ne  celle  pelile 


fois  la  laïuh»  (léfonctV,  les  IraxailIcMus,  après  un  substau- 
liol  H'pas  (!(»  soupe  au\  crêpes  el  de  A/A-.s-a/'sso/j  iviaiuit*  sa- 
lée), arrosés  de  cidit»  el  d'eau  de  \  ie.  se  reiuieui  sur  une 
j^areniM*  Noisine  où  1rs  jeunes  lilles  de  la  paroisse  les  oui 
déjà  prrecdés.  (lliaeune  des  jeunes  (illcs  iiihoie  à  son  coi- 
sage  un  houiiuel  de  lleuis  en  pa|)ier  peint  acheté  à  la  Nilli'. 
I.a  fille  aînée  du  reiiniei.  (|ui  e^(  de  droit  la  reine  de  la 
fêle,  est  aussi  parée  du  plus  beau  boiupiet.  Les  unes  el 
les  autres  se  placent  sur  un  seul  ran;;.  à  rexlréndté"  de  la 
garenne.  Les  travailleurs,  pieds  nus.  en  corps  de  cbcniise. 
>e  placeid  à  l'autre  exlrt-nuté.  Puis,  sur  un  coup  de  ftisil 
ou  de  pistolet  servant  de  signal,  tous  s'ébranlent  vers  les 
jeunes  lilles  et  c'est  une  course  folle  dont  le  bou([uel  de  la 
reine  est  l'enjeu  pour  le  premier  vaiiupienr  el  (l«)nt  les 
autres  l>ou(piets  servent  à  récompenser  les  arrivants  du 
«leuxième  tour.  Mien  entendu,  la  fête  .se  lernnne  par  des 
danses  et  des  chansons.  Il  n'est  poiid  sans  elles  de  bon 
vnradfk. 

I.  On  le  connaîtrait  également  din>>  le  ()avs  de  Callac, 
mais  sous  le  nom  de  fthnnadeli.  (^Communication  de  F.  l.c 
Dantec.  _ 


LIOTHECA 
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scriie  :  les  iinii\(>;ni\  iii;iii<'s  soiil  ;iii  lil.  Sur  un 
pliilciMi.  (hiiis  une  hiis^iiic.  les  garçons  cl  \c^  lillcv 
(riioMiicur.  jncc  (l"ii()ni(|ii('S  l'ovrfcncc^.  hiir 
apporlcnl  la  soupo  hlancho  :  mais  1<<  cuillors  ^onl 
percées;  les  moiccaux  de  pitiii  lonl  hlcjc,  liés  |)ai 
un  fil  invisible.  J.e  lail  (nil  de  Icjus  eolés,  laii(li> 
qu'aux  éelals  de  rire  de  Tassislanee  les  mariés 
font  leurs  eflbrts  ])ouren  attraper  qneUpies  ^^outtes. 
De  guerre  lasse,  ils  laissent  tomber  laeuiller.  (Test 
le  moment  que  guellenl  les  garçons  cl  les  tilles 
d'honnenr  pour  ehanter  la  sône  de  la  soupe  au 
lait.  H  y  a  plusieuis  variantes  de  cette  sà/ie. 
Celle  qu'on  chante  sur  le  lilloral  trégoriois  est 
particulièrement  grave  et  mélancolique.  Je  sou- 
haiterais qu'elle  lût  recueillie,  l^'îiuleur  anonyme 
de  cette  émouvante  comj)osilîon  y  a  fait  leiiir  l<mt 
le  drame  de  la  vie  bretonne;  il  Jie  Halle  j)as  l('< 
nouveaux  époux  ;  il  leur  peint  le  mariage  sous 
des  couleurs  plutôt  sévères  :  a  Aimez-Vous  bien 
l'un  l'autre,  dit-il  en  terminant.  Gaidez  l'un  pour 
l'autre  une  étroite  fidélité  ;  élevez  vos  enfants 
dans  la  crainte  de  Dieu.  —  Pai*  ainsi,  cluétiens, 
quand  l'heure  de  la  mort  sonnera  pour  vous, 
votre  séparation  ne  sera  point  éternelle,  et  Dieu 
Vous  donnera  la  joie  de  vous  retrouver  dans  son 
paradis  ». 

La  première  journée  des  noces  est  terminée. 
Elle  n'a  été  qu'une  longue  bombance.  A  table 
depuis  Vangelus  de  midi,  les  convives  ne  se  sont 
levés  qu'au  dernier  coup  de  Vangelus  du  soir.  Mais 
comment  décrire  ces  banquets  de  Gamache  P  Sur 
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riuic  neuve,  dans  le  cinnlil.  (Iaii>-  les  champs,  des 
leiiles  soiil  (Iressétis,  vusIl'S  (jU(d(jiielnis  à  lo^^'i" 
([iiiiizcî  eeiils  convives.  Ils  élaieiil  douze  eeiils, 
l'autro  soniaine,  au  mariage  d  un  |)()ote  hrelnn, 
MtVod  Lajid,  plus  Ciiiuiu  sous  son  nom  hardiipu; 
de  Mal)  an- Vr^oal  (Mis  des  hois).  a\ee  une  d(''ii 
eieuse  itcinirn':  Me  Seiiiiuae.  M"  .lallVenntMi. 
Lon^^lemp^  conlenue  e(  d'aulanl  plu>  exuhéianle, 
la  ^aielé  hi't'lonm*,  dans  ces  leslins  panlayrqi'i- 
li(pies',  laelie  hrusipieiut'id  sa  Ixmde  et  ^iclo  au 
^rand  soleil  etHnine  un  eidri;  eapileux,  e(;pendaiit 
(|U(*  hiuious  et  l)omhai-(le>  d<'eliirenl  I  air  pour 
annoutî<M'  elia(pie  sei\  iee  el  ([ue  le  IxciHikin  e|  le 
hrcuhtcr,  d'iuie  lahleà  l'aulre,  foui  assaut  d'Jiyper- 
holes  el  de  eomplim(Mds  à  double  enleide.  Puis, 
les  lic'leaux  eidevés.  filles  ol  «4aieous  nouoid  liîui's 
rondes  sur  l'aire  lunne  ;  les  hi'all  ktimni  sueeèdent 
aux  passe  pituls,  les  jalKuUut  aux  monleiiues -. 
(Juel  eonirasie  avee  li(  sccoudtî  jouniétî  des  noees, 
(pii  s'ouN  re  pai  un  service  funèhre.  auquel,  sous 
peine  d'iucivililé.  dojvenl  assister  tous  les  con- 
vives   de    la    veille!    I^qs   moi  Is    ne  sont    jamais 


i.  Ils  son!  (|r  Irndilioii  dans  la  raco.  V(^ir  dans  l(>s 
Lettres  de  W""  de  Sévujnô  la  pu|uaiitc  conversation  onlro  la 
réiî'bro  nianinis(MM  M"' du  Plossis. 

•À.  Vax  (^ornonailles,  oulro  une  couple  d'écns  el  leur  pari 
do  boinbanco,  la  niariéo.  si  les  sonneurs  ont  bion  nipué  le 
brarile  jusipTan  boni.  leur  oIVre  dos  rubans  do  velours 
coupés  dans  la  pièce  el  doid  la  lar{4:eur  <'sl  en  proportion 
do  sa  forlinie  :  l(>  l'ail  <»sl  (pie.  nou«''s  pour  la  circonstance 
autour  des  cbapeaux.  iU  leni  doimeid  l'air  de  ^dganlos- 
ques  «  tuyaux  de  poêle  ». 


CMil)li(''s  CM  l5r('lîi«^M('.  Mais  il  \  n  une  inilrc  ciih' 
fforie  (le  mjilhciii'cux  pour  (jiii  le  IciMlciiiiiin  ^\^'^ 
noces  rsl  Mil  jour  (le  liesse  sans  cgale  :  le^  pauvres/ 
CCS  «  lioles  (le  Dieu  ».  comme  les  ap|)clle  nue 
expression  hielonne.  Pareils  à  un  volici"  de  moi- 
ncauxpillards,  ils  s'al)allenl  sur  la  ferme  des  (piaire 
aires  du  vent.  Les  rcliets  du  festin  sont  |)our  eux. 
Cérémonieusement  ils  s'attahlenl  :  la  nouvelle 
mariée  sert  les  femmes,  le  marié  les  hommes.  On 
en  compta  jusqu'à  quatre  cents  au  mariage  de 
Mab-ann-Argoat  et  de  M""  JaftVennou.  J)ieu  sait 
s'ils  firent  honneur  au  repas!  ^lais  où  leur  joie 
tînt  du  délire,  rapporte  M.  Yves  Beilhou.  c'est 
quand  la  jeune  mariée,  si  joliment  accorte  en 
son  hennin  de  dentelle  et  son  devantier  de  soie 
violette,  s'avança  vers  le  plus  loqueteux  de  la 
bande  et  l'entraîna  aux  sons  du  biniou.  Mab-ann- 
Argoat,  cependant,  ofl'rait  son  bias  à  une  véné- 
rable l'ibaude  ;  les  garçons  d'hoinieur  en  faisaient 
autant.  Inoubliable  faiandole  I  Faute  de  souille, 
quand  la  danse  s'arrêtait,  les  bardes,  pour  rem- 
plir les  entr'actes,  déclamaient  quelques-uns  de 
leurs  gwerz  ou  de  leurs  sônes  les  plus  touchants. 
Plusieurs  étaient  accourus  de  loin  pour  ce  mariage 
de  leur  confrère  :  Fanch  Jaffrennou-Taldii*  (front 
d'acier),  Berthou  Alc'houédcr-Tréger  (raloueltc 
du  Trégor),  le  barde-facteur  Charles  Rolland, 
Toussaint  le  Garrec,  etc.  Là  encore,  les  époux 
n'avaient  fait  que  reprendre  une  vieille  coutume  : 
les  bardes  avaient  rang  d'honneur  dans  les 
mariages  de  jadis,  —  sans  doute,  pense  La  Aille- 
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m;ii(|ii<',  (Ml  sniiM'iiir  de  leur  iiiicicii  cMUicIrro 
saccidol;»!.  Les  Icxics  lv\  imi(|ii('s  nous  iippi  cniiciil 
qu'au  \u'  sirclc  iU  hiMiissaioul  ciumuc  des  unions  ; 
DalNtlil  al)  (i\\\liin  lui  inaii('  de  la  sm  le  par  ^on 
ami  le  i)ai(l('  Maddc  Pcnxraz.  (".'csl  un  kMc  <|ui 
s(Mnl)l<'  ('\('iusi\  cincnl  d(''\(>lu  à  ('elle  heure  aux 
ollieiers  de  r«''lal  ei\ii.  Mai^  le  sculimenl  reli 
i^ienx  UN  perd  rien.  Ilesl  eonslani,  <\i\'  |>rev(pie 
lonle  rt'lendue  d«'  la  péninsule,  cpie  la  première 
nuil  des  noees  reNi«nl  à  l)ieu.  la  seconde  à  la 
\  ier^c  el  la  Iroisiènje  au  |>alron  du  mari  ou  à 
-^ainl  Joseph.  \  Seac'r  el  en  (piehpies  aulics 
paroisses,  ou  allume  au  momeni  du  mariage  deux 
llamheaux  de  eire  sier^clnn  dexanl  le  mari,  le 
■-ecomi  (le\anl  la  feinnu'  :  le  premier  llamheau 
(pii  séh'ini  désigne  ceUii  dvs  époux  (|ui  doit  s'en 
aller  a\aul  l'aufre.  1-1  celui  là  ne  se  lienl  pas  pour 
le  j)lus  malheureux... 

C/esl  (pie  la  mori  ici  n'a  lien  de  haïs>al)li'  :  elle 
esl  préseide  el  l'amilir're  à  Ions  el  sa  pensée  esl 
connue  le  sel  de  la  \ie.  l)('s  (pTim  malade  loud)e 
en  agonie,  le^las  linle  à  l'église  proehaine.  |)lus 
ou  moins  |)réeipilé  sui\anl  le  sexe  el  la  (pialih' 
du  morihond.  Poin'  «  l'a^^onie  nohie  > .  |)ar 
c\em|)le.  les  sous  s'es|)acenl  a\ee  une  solennelle 
lenteur  de  minute  en  luinute.  Pendant  ce  temps. 
à  riutérieurdu  louis,  le  plus  ancien  de  la  eommu 
naulé  réeiU'  les  pri('res  des  agonisants  :  les  voisins 
se  joignent  aux  memhi'esde  la  famille  :  on  dispose^ 
le  eoIVre  en  chapelle  ardente  cl  on  \  allume  un 
cierge  eonsacri'  le  jour  (h'  la   Purilieatinn  et  dont 
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se;  inunissciil  fi  loul  hiisind  les  plus  pauvres  (011 
venaiils.  (^uiiiid  la  moi!  a  passé  sur  ra^()|ii>aiil. 
on  liacc  li'ois  signes  de  croix  avec  le  c'k'I'^c  ^iir 
son  IVoiil,  sur  ses  (''paulcs  cl  Mil"  >a  poilriiic;  piii- 
oii  i^leinl  le  cier<^(;  cl  (jii  ral)al  sur  la  Iclc  du 
défuiil  ses  diaps  et  sa  couellc  de  halle.  Il  laiil 
avoir  ^raiid  soin  alors  de  Icnir  rcni|)lis  d'eau  lo!i> 
les  vases  de  la  maison,  alin  (juc  l'/z/c  '  du  uu)rl. 
avisant  le  ribot,  ik;  s'en  aille  |)as  corrompre  le  lail 
sous  prétexte  de  s'y  [)nrifier.  Toidc  l'eau  du  lo^i-- 
esl  ensuite  jetée  et  renouvelée.  Les  animaux,  par 
un  esprit  de  solidarité  qui  éprieut,  sont  associés  au 
deuil  de  la  famille  :  dans  les  pays  d'abeilles,  on 
recouvre  Ipurs  ruches  d'un  diap  noir  ;  ailleuis  on 
fait  jeûner  les  bœufs  la  veille  des  funérailles, 
quitte  à  leur  donner  double  provende  |)lus  tard. 
Le  mort,  du  reste,  quoique  sa  dépouille  repose  en 
terre  bénite,  ne  tardera  pas  à  jevenirdans  la  mai- 
son qui  lui  fut  chère;  s'il  n'y  fait  pas  élection  de 
domicile  pour  toute  l'année,  on  peut  compter 
qu'à  certaius  jours,  cornme  la  Toussaint  ou  la 
vigile  de  Xoël,  il  reviendra  prendre  sa  place  sur 
le  bauc-dossier  ou  dans  le  fauteuil  de  chêne 
assujetti  au  coin  de  l'âtre  :  ces  jour-là,  comme  dit 
Tristan  le  Voyageur,  il  y  a  plus  d'àmes  dans 
chaque  maison  de  Bretagne  que  de  feuilles  nou- 
velles, au  printemps,  sur  la  ramure  des  chênes. 
iVussi  tient-on  pour  impie  de  balayer  une  maison 
la  veille  des  grandes  fêtes  :  ce  serait  balayer  les 

I.  Son  âme. 
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lOi) 


In'passrs  sl:ii/)/i  (inn  nnotni  .  \ii\  ciin  irmis  de  Lcs- 
iicM'iMm  poiis^iiil  le  sciii|)ul('  plus  loin  encore, 
(r:i|)i'rs  (  liinihiN  :  jamais  on  mn  halaNail  de  iniif 
une  inaisoii,  ciainlc  de  hies.ser  les  amcs  '(jui 
i(')(l('nl  dans  lOinhic.  I  )(*  leur  cvislriicc  lerrcstrc 
clli"^  nul  ^^ard»'  les  hc^^oins  les  plus  iminhlc^  cl 
«ninmc  1111  l'csic  d«'  sens.  11! .  p<Mii'  i(''<liaiill'ri  Ic^ 
iiialhciironsrs,  on  a  soin  d  <>nli(l('nir  (pirhpics 
lisons  dans  Taire  ;  de  piaccM-  une  miche  (Vidche 
sur  lii  lahle.  pour  «pi'ellcs  <^(>nlenl  enc<n'e  à  la 
doucenr  de  ce  pain  des  \  i\anls... 


io6  AU  c(«:l'h   I)i:   i.\    rt\<  i; 


LA     VliAlh:    liliKT  \(',\l': 


Pronoz.  poni"  ciilrcr  on  Hrcla^ifiio,  le  chemin  de 
la    mei".   J'ajouterai    un    conseil   ;ni    jiiécédeni 
cVsl,   aulanl  que    possil)le,   de   clioisir  laulomne 
pour  visiter  la  J^rcta^ne. 

Il  y  a  de  beaux  jours,  des  ciels  d'azur  el  des 
mers  d'émeraude  jusque  dans  ce  pays.  Ni  ces  ciels 
ni  ces  mers  ne  sont  les  vrais  ciels,  les  vraies  mers 
de  la  Bietagne.  Un  pays  doit  être  vn  dans  son 
atsmosplîère  à  lui.  non  sous  sa  couleur  d'excep 
tion.  La  Bretagne  est  grise  incurablement.  comme 
l'automne.  Tout  s'y  atténue,  s'y  imprécise  comme 
au  travers  dune  prunelle  en  pleurs  ;  ces  rocliers 
qui  vous  effraient,  ces  landes  mornes,  ces  lares 
arbres  ployés  dans  la  direction  du  Midi  et  comme 
en  déroute  sous  le  terrible  noroît,  ces  pierres 
levées,  dont  la  longue  file  sombre  éveille  en  vous 
des  réminiscences  de  catastrophe  biblique,  ces 
calvaires  et  ces  clochers  de  granit  lose,  fleurs 
délicates  du  paysage,  ces  coulées  d'argent  mat 
sous  la  feuillée  déclinante  des  chênes,  et  la  mer. 
non  plus  verte  ni  de  cet  indigo  criard  qu'il  faut 
laisser  à  la  baie  de  Naples,  mais  d'un  joli  bleu 
de  turquoise,  d'un  bleu  qui  mue  et  qui  chatoie 
comme  une  gorge  de  colombe,  tout  cela,  et  les 
pauvres  chaumes  branlants,    les  vieilles  en  gue- 
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I   nillrs,   les  pclllcs  tilles  en  jupon  \i(»lel,  pareilles  à 
(les     infantes,    el   les  retraités  ([ui    laeconiniodciil 
leurs  tilels  eontre  un  pan  de  mur  cl  la  runnc  (pii 
monte  en    tire  l)()uehr)n  des  t'ouineanx  en  pierres 
sèches  où  l'on  i)rùle  le  varceli,  se  fond,  sliarino 
nise.  quitte  de  sa  sauva«4-erie    ou  de  son  éelal   el 
d«'N  ienl.  avec  I'autoiniu\  (piehpie  eliose  d'ineoin 
parahlenient   inélane(di(pie  et  don\. 
Cette  t'ois  c'est  la  Jirelai'nc. 


I.HS   DHliMKl'iHS   ANNKHS 
DE  CIIATKAMHPJ.WI)' 


ChalcaiibriaiKl  avail  soixaiilc  cl  \\\\  an  ^oiiim's 
quand  éclata  la  Rcvolalion  de  Juillet.  C'était  un 
homme  vert  encore,  quoique  de  petite  taille,  le 
visage  plein  de  feu,  le  front  haut  et  comme  allongé 
sous  d'abondantes  boucles  blanches,  tel  enfin 
que  venait  de  le  représenter  Giraudet  dans  le 
beau  portrait  qui  appartient  à  M"""  la  comtesse 
Marie  de  Chateaubriand.  S'il  ne  pactisa  point, 
comme  il  dit,  avec  la  Révolution,  le  trouble 
qu'elle  lui  causa,  le  sentiment  qu'il  y  avait 
sans  doute  aidé  par  ses  attaques  contre  la  monar- 
chie déchue  et  plus  que  tout,  peut-être,  l'amer- 
tume qu'il  éprouvait  à  se  voir  si  promptement 
évincé  par  ses  alliés  de  la  veille,  dont  l'agi- 
lité n'avait  fait  qu'un  bond  de  l'opposition 
aux  affaires,  ne  furent  point  sans  influer  sur 
la  conduite  de  vie  qu'il  adopta  de  ce  moment. 
L'homme  politique  reprit  la  plume  du  journaliste 


I.  Cet  article  (est-il  besoin  de  le  dire?)  est  antérieur  au 
livre,  si  précis  et  si  documenté,  que  M.  Edmond  Biré  a 
publié  depuis  sous  le  même  titre. 
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cl.  ((nmiic  il  ;nii\('.  I  iiinij'iir  de  son  c^piil  |);iss;i 
(l;ms  ><('^  pinpos  cl  h)i  fil  coii^idi'i ci  lc<  choses 
St)iis  un  joui"  cxccssil".  Il  lcn;iil  i\{'  ^nn  pcrc  un 
j)tMicli;nil  iiiiiKpii'  à  l:i  inisaiilliropic.  La  \icillcssc, 
(pii  clail  \ciiiic  pour  lui.  !  \  pnus>ail  cucorc. 
Mais  il  wr  la  \()\ail  pas  ou  \\r  la  \oulail  poiut  Noir 
ct  suppiulail  mal  le  vide  (prelle  lai!  aulour  des 
Immuiucs.  (piaud  le  pouNoir  s'est  reliic  d  eux  et 
(piil  UN  a  poiul  appai'(Mu"C  quil  leur  i'e\i(MiU(^ 
jauiais. 

Des  dillieultcs  douicsiiipics  accioissaiiMit  sou 
uiécoidenli'incnl.  (  ilialcauhriaud  avaiteu  toutes  les 
Occasions  (îh  monde  de  faire  foilnne,  v\  il  n'en 
t*sl  p(»iul  une.  eu  cfTcl.  doul  il  n  ail  piojilt'  sui-  le 
luoiucul  pour  la  lomuei'  eu^iiile  coulre  lui.  r>ou- 
lade  ou  uou.  il  \  a  uu  niaud  louds  de  M'rih' 
dans  sa  r('p(Uise  à  ('harh*s  \  : 

—  COinhitMi,  Chal(>aul»riaud.  nous  faudrail-il 
poui-  être  riclie  '} 

—  Sire,  NOUS  n  pjM'driez  voire  pein(\  Vous  me 
dfUiuericz  cjualrc  millious  ce  niatiu  (\\\r  je  n'aurais 
p.is  \\\\  palard  ce  soir. 

Sa  part  de  (MiIcI.  loi!  uiédioeic.  il  (*sl  Nrai, 
l'oudil  la  piciuièr'c.  puis  les  si\  ceul  uiille  fran("S 
(\r  dol  cpic  lin  apportai!  M"  de  Lavi^ne  et.  apiès 
eux,  le  revenu  de  >e<  l'oueliou^  dallaelK'  damhas- 
sade  soiïs  Na]Voléon.  de  luinistn*  d'I'.lal  ri  d'amhas- 
sadcMU*  sous  la  i\es1auiatiou .  Helomhi'  à  la  pairi»» 
toute  nue,  après  la  publication  de  sa  fameuse 
i)roeinn*e  :  De  hi  fnt)n(irchie  selon  la  charte,  il  a  si 
ln<u  fait  danser  les  cens  au  temps  de  sa  prospéiité 


I  lo     m;s   dkkmkhes  a>m«:i:s   di:   ciiatkai  Bi\rAM) 

(pi  il  lui  linil.  |)()ur  vivre,  Ncmlrc  ^on  cai  rosse  cl 
ses  chcMiiix,  icprendre  à  pied,  cliîupie  jour.  I<' 
eheiniii-  de  lii  (lliiiinhre  haute,  delà  ne  suni>:tMl 
])(Miil  encore,  il  vend  sa  i)ii)liolhè(pie  à  la  salle 
Sjlveslre,  lue  des  J^oiis-KnCaiils.  ne  ^^ardanl  ponr 
lui  qu'un  petit  Homère  de  la  eollection  Didol. 
l/iin[)rinieur  Ladvocat  le  tire  un  momenl  d'al- 
faire  en  i(S'iG.  Une  édition  spéeiale  de  ses  œuvres, 
pul)liéc  par  cet  imprimeur,  lui  rapporte  cinq 
cent  mille  francs. 

Quand  la  lévolution  de  Juillet  éclata,    les   ein([ 
cent  mille  francs  avaient  fondu  comme   le    reste. 
Ce  sont  alois  mille   inventions  assez  peu  dignes, 
sil  fant  dire,  on   tont  à  fait  saugrcnnes,   comme     | 
d'essayer  de  u  faire  suer  de  laigent  aux  pierres  ». 
puisque  les  livres  n'en  produisaient  plus,  et,  pour     , 
cela,  de  solliciter   et    d'obtenir   l'autorisation    de 
mettre  en  loterie  sa   maisi^n  de  camj^agne    de    la 
Yallée-aux-Loups.   La  loterie  fut  décidée,  en  effet, 
mais   les  billets  ne    trouvèrent    point    preneuis, 
même   ciiez    les   royalistes.   La   Vallée-aux-Loups 
fut  vendue  au  Cliàtelet,    «  comme    on    vend    les     f 
meubles    des    pauvres  ».    Elle    resta    en    fin    de 
compte,  poui"  cinquante  mille  francs,  à  M.  de  Mont- 
morency, de  qui  elle  a  passé  par  héritage  dans  la    » 
famille  de  La  Rochefoucauld. 

Cinquante  mille  francs,  une  misère  et  qui  n'ac- 
commodait lien  I  Les  meilleurs  amis  de  Chateau- 
briand reconnaissaient  qu'il  y  avait  chez  lui  une 
largeur  d'habitudes  et  un  besoin  de  paraître  dont 
il  était  dupe  tout  le  premier,    m  S'il  n'eut  jamais, 
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(lil  l'un  d'ciiv,  imciiii»'  «le  (i'--  (l(''[)t'liSi'S,  IViiiU  de 
IkuiIimiscs  faiblesses,  ((iii  inineiil  soiikIciiiiiiI  hiiil 
(le  sitiialioiis,  il  Iciinit  ccpciKliiiil  à  une  ('crtaitic 
(li^^iiilé  l'xli'iiciiic  (loiil  il  ;i\;iil  pris  le  ;^«>nl  en 
Am^I('I(MI'('.  (jiic  riiahiliidc  ;i\  ail  InrIirK'c  pciidiiiil 
ses  cliai'«5a's  et  (ju'il  coiilimia  jusciu  au  IxmL  sans 
Irop  se  préoecujXM*  si  elle  ('lail  e(nnpalil)le  a\ee 
ses  lii'ssourees.  »  l'ille  ne  {'('lail  ceilai iiemenl  plii< 
apiès  iS.M),  lleiireuscmeiil  pour  lui  il  \  aNail. 
nie  d  Mid'er.  derrière  11  )|)ser\al(>ire,  un  Nasle 
élahlisscineul    relii^icux.    Il  uliiiueiie     Marie  Tlié- 

lèse.  (pie  \1 de  ('dialeaul)iiand  avail   Inrnle    dans 

les  |)reinières  aimées  de  la  Holaiiralioii .  mais 
Iniidé  à  eri'dil.  ee  (pii  ohli'^'^ea  la  duchesse  d  \ii- 
goiilème  de  s'en  mêler  pour  |)arer  aux  n'-elama- 
lions  des  eiM'aueiei  s.  La  supc'iieuic  de  eel  ('lahlis- 
seim'ul  nCii  ^ardail  pas  inoin^  une  iec<mnaissaiiee 
ViM-ilahle  à  M""  de  (Ihaleaiil)iiand  el.  par  dessus 
elle,  à  son  ^land  dépensier  de  mari.  I']lle  leur  lil 
oiVrir  à  Ions  deux  d  hahilei  .  non  dans  I  inlirmeiie 
inènie.  mais  dans  une  pelile  maison  alteiianle. 
Le  mur  «pii  sé()arail  celle  maison  des  jardins  do 
i'élahlisseincnl  >eiail  ahallu.  el  M.  de  (dialeau- 
l)riand  poiiirail  •<  va<jru(*r  »  tout  à  lai^e.  du  malin 
au  soir,  sous  des  oml)ia«4es  où  liui  l'icudiait 
garde  d(«  ne   point   deran;^('r  sa     rè\eiie. 

Ainsi  lui  l'ait.  (  diateauhiiand  alla  s  installer  rue 
(LEn  fer  '.  La   maison  cp  Ton  lui  a\  ail  a  n  h*  n  a  Lice  était 


I.  Aiijoinci'luii  nie  Donferl  Heclicrcaii.  Il  liabitai^  précc- 
dvnuMcnl  au  a-  de  la  vui'  S.iiiil  Poininifjiic. 
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lorl  modcsic.  iMiiis  les  Icnrlicscii  don iiaiciil  mii  iim 
pohi^cr  cl  lin  \  ('r^»"('r  n  Ir.'ivcrs  Ic^fjiicU  iiiir  ;ill('c  de 
|)(Mi|)Ii('is  niciiiiil  i'i  lin  l)Of[n(*li'un.  Le  cnhincl  de 
Chat('înd)ri;md  i'('<iai'd;iil  ccllo  jdirc.  Il  -  \  l<  ii;ul 
loiis  les  malins  cii  comj)ag-ni('  criin  <^ros  clial  (|n  il 
avait  liLM'ité  de  Léon  Xll,  lors  de  son  ambassade', 
coiffe  d'un  mtltlras  et  velu  de  ce  Veleincnl  d  iiil(' 
lieur  qui  fiil  le  sien  jusqu'iin  l^dul,  un(*  Icju^^nc 
ledingotc  bleu  foncé  qui  Icprenail  du  menlon  an\ 
pieds  et  lui  faisait  robe  de  cbambie.  Los  icli 
gieuses  étaient  pleines  d'attentions  j)oui'  lui. 
Pourquoi  faut-il  qu'on  ait  imputé  à  linléiél  une 
Cbiiduite  qui  n'était  certainement  dictée  tjuepar  la 
rëcoilnaissanCe'toute  pure  ?  Mais  il  est  constant 
qlle  rijifirrrieric  Marie-Tliérèse  tira  force  l)énéftces 
(le  la  préseiice  du  grand  homme.  L  hospice  s'éla il 
annexé  une  fabrique  de  chocolat.  La  mode  s"élabiil 
dails  le  inonde  de  ne  plus  se  fournir  que  chez  les 
religieuses  de  là  rue  d'Enfer,  qui  avaient  imaginé 
cette  prime  étrange,  invraisemblable,  digne  de 
Bainuiîi,  de  «  montrer  n  Ghaleaubriand  à  tout 
acheteur  d'un  paquet  de  douze  livres  pesant. 

Chateaubriand  n'était  pas  sans  se  douter  du 
petit  trafic  qui  se  faisait  sous  son  couvert. 

((  La  sœur  supérieure,  écrivait-il,  prétend  que 
de  belles  datnes  viennent  à  la  messe  dans  l'espé- 
rance de  me  voir  ;  économe,  industrieuse,  elle 
met  à  contribution  leur  curibsité  ;  en  leur  pro- 
mettant de  me  montrer,  elle  les  attire  dans  le 
laboratoire  ;  une  fois  prises  au  trébuchet,  elle 
leur  cède,  bon  gré,  mal  gré,   pour   de   l'argent, 
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(les  (Irofifues  en  sncr(\  Elle  me  fail  srixir  m  hi 
Nciilc  (In  chocolal  rahricjur  an  pfolit  de  ses 
tnaladcs...  La  sainlc  Icmmc  (h'inhc  ;ius<i  dos 
li'Of^nojis  de  j)liinu' dans  rciici'iei'  do  M""*do(llin- 
loanhriaiid  ;  ollc  los  iio^'ocio  paiini  1rs  loyalistos 
i\v  pnro  racr,  arfirniatil  que  cos  tronquons  prooioiix 
nul  ocril  lo  suporho  Mfhnnlre  sur  la  cnpfirifr  ilo 
U""'  In  (Inrhrssr  de  lirrry  !   » 

Si  doNol  (pril  fut  aux  boniios  sœurs  de  la  iiio 
d  1^1 1 for,  (dialoauhiiaiid  iio  laissait  pas  ccpoiidanl 
(\{'  lour  l)rùlor  la  polilossc.  lo  inouionl  vomi,  |)()ur 
^os  potitos  (jôhaurlios  lu'hdoinadairos  avoc  Borafi- 
^•(T  et  lo  [jolcriiia^c  ([iiotidion  (ju'il  aoooinpiissait 
à  r  Vhhayo  an  Bois,  où  doinonrail  M""'  liocamior. 
IJIo  ôlail  la  dotnioi'o  passion  dosa  >ioillosso:  niio 
oomninnanlo  (rififoilinM'  a\ail  ronliihiio  à  icssor- 
i'cv  lours  lioîis.  Los  sottos  spéoida(ions  du  inaii 
do  M'""  Rooatnior  Tavaioiif  forooo  i]c  voiidro  son 
bel  hôlol  (\l'  la  nio  du  Mont  lilano  pour  so  réfu^ncr 
au  troisiouio  otap^o  d'im  vaslo  îmmonblo  d(*  la 
ruo  dcSoNfos.  (pii  c^^l  oocupo  anjoin-d'liui  par  los 
rclifjîonsos  de  la  coiiuio^alioii  (\v  Noiro  Dauio. 
('Iiat(\'nd)iiand  rolrouvail  là  Ballanolic  olAmporo, 
ivoo  (piol(juos  aniros  visiteurs  do  passa^re.  Il  rêvait 
^\c  fonder  a  T  \])bay('  iirïo  sorlo  (\o  l'oil-Royal  pla- 
tonioion.  Aux  grands  jours,  il  y  lisait  dos  fra^rmoids 
i\c  SCS  Mémoires  (roufrr-fombc.  (pii  nrlaicnl  onoore 
(pio  los  M(hnoires  de  ma  vie  ot  qu'il  aohevait  dans  sa 
retraite  de  la  nie  d'Enfer.  C-ctlo  retraite,  a  la 
lon«iuo,  coninionvail  à  lui  posoi'.  Dès  qu'il  pul 
s'on  libérer,  en  ni«*nie  temps  que  de  ta  tutelle  des 
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l)onn('S  sriMirs,  il  un  rniiiMpui  j)oiiil  cl,  pnm  so 
rapprochci*  davanlngc  do  \l""  H(''cami(  r,  il  loua. 
rue  (lu  liac,  les  deux  J)a^ill()lls  jiiiii<aii\  (|iii 
porlaicnl   le  n"  iiA,  (Icvciin  .aujoiudliiii   le    ivo'. 

«  Je  n'ai  plus  qu'uu  scnliinont,  ('(  rivail-il  à 
M'"Mlécannior  le  5  juillet  i(S38,  aeliever  ma  vie 
aupi'ès  de  vous.  Je  meurs  de  joie  de  uos  ariange- 
mculs  futurs  et  de  u'être  j)lus  qu'à  dix  uiinules  de 
votre  porte,  habitant  du  passé  par  mes  souveuirs,  du 
présent  et  de  l'avenir  avec  vous  ;  je  suis  déterminé 
à  faire  du  bonheur  de  tout,  mémo  de  vos  injus 
tiees.  » 

La  maison  de  la  iiie  du  Bac  n'a  pas  changé. 
Derrière  les  vantaux  de  sa  double  porte  cochère, 
enrichis  par  Bernard  Toro  d'élégants  médaillons 
allégoriques,  ses  bâtiments  du  xvin''  siècle,  d'un 
étage  sur  entresol,  ses  toits  bas  et  fuyants,  son 
fronton  en  ronde  bosse,  grouillant  de  sphinx  et 
de  chimères,  et  les  urnes  qui  surmontent  les 
angles  de  rentablement,  vous  retrouverez  au  rez- 
de-chaussée,  dans  leur  état  primitif,  les  apparte- 
ments qu'occupa  Chateaubriand  sur  la  fin  de  sa 
vie  et  dont  la  disposition  et  l'aménagement  ont 
été  pieusement  respectés  par  la  propriétaire 
actuelle.  M'"''  la  marquise  de  Saint-Chamans. 

Chateaubriand  avait  une  autre  raison  pour 
quitter  l'Infirmerie  Marie -Thérèse.  Il  venait 
d'  «  hypothéquer  sa  tombe  »,  suivant  sa  propre 
expression,  en  vendant  pour  un  capital  de  deux 

I.  Il  avait  habité  précédemment  la  même  rue,  au  n"  43, 
de  i8i8  à  1820. 
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(M'iil  (Mii(|iiant('  mille  fiMiK  s  cl  une  renie  iiiiiiuelle 
(le  (l«Mi/.e  mille  fiimes  les  Mnmtii'cs  (jii  il  «m  ri\;iil 
s:ms  (liseoiiliiiuer  (le|)uis  i^i^\)  el  (|iii  (-liiicnl 
îiehe\es(le|)ins  (juel(|ue  temps.  Ca'  Ciipihil  el  celle 
renie.  ;ivec  lii  pension  (pi'il  reecN  ;iil  de  (llnirics  \. 
puis  (In  eomie  de  (IhitiidxHd.  Ini  permeUaient  de 
refaii'e  nne  eerlaine  ti^nre.  (Jnoi  (pi  il  dil.  son 
anionr  propre  se  salislaisiiil  mal  de  sei\ir  d'en- 
seigne à  une  ('pieerie,  nuMue  ch'i  icale.  L'IkMcI  de 
la  rue  dn  Bac  Ini  rendail  la  disposilion  de  Ini- 
miMne.  chose  doid  il  ('la il  |)lns  jalniix  (pic  de  (pioi 
(piecesoil.  La  perpcliiellc  allcnl  ii  >n  donl  il  ('>lail 
r()l)jel  lue  d'Mnrer  cl  les  curiosités  cpii  \  \  assîiil- 
laienl  à  tout  moment  le  (l(''ran^(>aienl  fort  dans 
ses  habitudes  de  lra\ailleur  ponclncl  et  uu'llio- 
di(pie.  (lelle  poiiclualih''  (Mail  e\h«'mc.  en  ed'et. 
el  demeura  telle  justpiau  dernier  Jour  de  sa  vie. 
««  Dans  ma  jeunesse,  dil  il.  j'ai  sou\onl  ('ciil 
douze  et  (piinze  heures  sans  (piiller  la  lahle  ni'i 
jetais  assis,  raturant  el  recomposant  dix  t'ois  la 
imMue  pa«4'e.  [/a^c  ne  m'a  rien  l'ail  perdre  de 
eette  l'aeult(''  (rap|)lication.  >  SihM  JeN('.  il  ^c 
niellait  au  traxaii.  .lainai^  homme  ne  <e  moiilia 
moins  sîdisfail  de  lui  iniMiic.  plus  (h'dianl  de  ce 
(pi'il  ('crixail  :  il  se  l'eprenail  sans  cesse,  ralmail. 
corrigeait,  ne  laissait  rien  subsister  (juel((uel"ois 
de  son  premier  jet.  Ses  aini<-  en  ('laicnl  nciius  à 
s'efïVaver  de  rallération  (pie  Ujus  ees  remanie- 
ments apportaient  à  la  in'daetion  pl'imiti^e  des 
Mémoires  :  ils  faisaient  des  V(eu\  j)om  ([u'elle  |)rit 
hii  ('tre  soustraite  à  temps.   Ils  \   réussirent  pour 
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les  Irois  premiers  livi'cs  «[iii    ont    élé    |)iil)li('-    en 
lîS-y'l     (Ijiiis    le    IcnIc    de     i(S'>().     ITm'II     diii^li  ikI  il" 
coiniiic  la  <()iii|);ir;iis()ii  «le  ce  texle  «née    !«•  |e\|e 
(léCmilil'.    Si    l'on     peiil    jc^^reller    dans    celiii-ei 
quel(jMes  suppressions  (par  oxcrnpU;  clans   le   1er 
rihie  porlrail  du  père  d("  (Chateaubriand,  d'où  il  a. 
eniic  deux  <(  earrières  »,   ôlé  la  touche   d'hunia 
nito  et  (riionneur  (pii  radoucissait  d'ahoid.  mais 
cpii   dérangeait   l'unité    d'impression    —   et    (pio 
cela  est  bien  de  V  «  hoinnrie  de  Iclties  »  qn'il  fut! 


I.  Un  autre  document,  capital  pour  l'étude  des  procédés] 
littéraires  de  Clialeaubriand,  a  été  produit,  depuis  que  ces 
lignes  ont  paru,  par  M.   Edouard  Champion.  Il  s'agit  d( 
Yltinéraire  de  Paria  à  Jérusalem  par  Julien,  domestique  de\ 
Chateaubriand.  Ce  texte  informe,  d'une   orthographe  soin-J 
maire,    dormait  depuis  des  années   dans    les   cartons  de 
M.    Lesouef,   d'où  M.  Edouard  Champion  l'a  récemment 
exhumé   en   le   faisant  précéder   d'une  introduction    qui 
est  un  modèle  de  sagacité,  d'érudition  et  d'esprit.  Nous  sa- 
vions, par  un  passage  des  Mémoires,  que  Julien  avait  teni 
un  journal  de  son  pèlerinage   aux   lieux  saints.  «  Julien, 
mon  domestique  et  compagnon,  dit  Chateaubriand^   a,  de 
son  côté,  fait  son  Itinéraire  auprès  du   mien.  »  Château-; 
briand  avait  même  cité  des  fragments  corrigés  de  cet  Iti- 
néraire cju'il  eut  sous  les  yeux,  cju'il  pouvait  confisquer  o\ 
détruire  et  qu'il  eut  la  générosité  de   restituer  à   son  au^ 
teur.    Le    grand   écrivain  ne  pouvait  signifier  plus  nette 
ment,  j'imagine,  à  quel  j^oint  il  lui  était  indiflférent  d'être 
pris  en  flagrant  délit  d'invention  ou  d'inexactitude.  Julien^ 
en  effet,  homme  simple,  terre  à  terre,  dit lee  choses  comme 
elles  sont   et  il  arrive    que  le  récit  du    domestique   nest 
pas  toujours  d'accord  avec  celui  du  maître  et,  sur  quelques 
points   même,    le  contredit    formellement.    Et    peut-être 
aussi    que    Chateaubriand   ne   pensait    point  que  Yltiné- 
raire de  Julien  dût  jamais  recevoir  les  honneurs  de  l'im- 
pression. 
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cl  (IciiH'iira  t'SscMliclloincnl,  IV'roceinciil.  jiiscjn  an 
hoiil  !),  il  ii'apparail  point  (pic  les  autres  niodlii- 
ca  lions  a  j)  portées  par  raulcniaiciil  licii  enlevé  à  la 
snl)linii4é  dn  livre,  t.e  vieux  lion  avail  ^^ardé  sji 
«4  ri  lie  :  <'lle  s'était  même  ai«»uisée  a\ee  I  i\«,'^e,  mais 
ses  amis  supportaieul  mal  i\i'  lui  \oir  préférer  de 
plus  en  |)lns  au\  termes  va^rues  et  ^^Miéraux  les 
expressions  nettes  et  précises  juscpi'à  la  technicité. 

Pour  nous,  (piand.  au  lieu  du  u  laboureur  ii<^ 
à  lOiuhre  des  épis  »,  (llialeauhriand  ('eiit  :  '  le  la 
houreur  f/c/7//(*  a  l'ombre  des  épis  n  :  ([uand.  au  lieu 
de  «  la  idiand)reoù  lunuwvvtnejit/cfuftcsfrin'dscnt 
de  la  vie  »,  il  écrit  :  i«  la  chambre  ofi  nin  mère 
iiiinjliiji'ii  la  vie  »,  ces  cbau'^i'meiiU.  loin  cpi  ils 
nous  ehocpienl.  nous  l'eraienl  plutôt  saisir  rascen 
liante  beauté  et  la  perfection  didinili V(>  (jue  le 
iraxail  communiipiait  à  son  expn^ssion. 

(  )n  |»eul  dire*  (pie.  de  iS.),").  oi'i  ils  furent  ache\  l's. 
.1  x^'x"!,  où  ils  |)arureut  en  feuilU'ton,  (Ibateau 
bi'iand  ne  cessa  point  un  moment  de  traxailler 
,\\\\  Mrntnii'i's.  «.le  lais  toujou  rs  copier  les. U<^///o//'C.v. 
écrit  il  à  M""  liécamier  le  (i  août  iSV».  corri^^eaul 
pu  ci .  par  là.  (pielcpies  mots  dans  ces  \  ieilleries.  » 
^in  un  exemplaire  «le  la  (piatrième  partie  (pie 
po•^^ède  M.  Honore  (.h.mipion  cl  (pii  est  de  la 
niiiin  d  ll\acinlhc  l*ilor^e,  secrétaire  tli'  Cdiateau- 
biiand.  on  lil  a  la  |)reini('re  cl  à  la  dernière  [>age  : 
«  /l'cr//  /('  "^^J  fécrifr  /«S''/.")'  ».  Celle  (piatrième  et 


I.  M.    Anloinc    Albalal.    (jui.    posléricuronient    à    noire 
arliclo.  a  pu  obkMiir  rDinnuuiicalinii  de  cet  exemplaire,  en 
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dcrnirrc  «  cairic're  »  csl  loiilc  lirrissco  (!<'  coikm 
lions  l'I  (le  ijilurcs  (|im  soiil  de  la  iiiiiiii  de  (dialcan- 
briand.  Il  rrxciiiiil  ciilrc  Icinps  sur  d'autres 
ouvrages,  comme  le  (Jonrjrès  de  Vérone,  ({w'W 
voulait  faire  entrer  dans  les  Mémoires,  c  (^esl 
mon  vrai  titre,  comme  affaires,  à  l'avenir  », 
écrivait-il  le  9  août  i8/|i. 

Un  témoignage  plus  curieux  encore  de  ro|)i- 
uiâtrcté  avec  Ia([uelle  il  travaillait  et  se  revoyait 
jusque  dans  re\tréine  vieillesse  nous  est  fourni 
par  un  certain  Adolphe  Pâques,  dont  M.  Lenotre, 
en  des  pages  pleines  de  finesse  et  d'érudition, 
évoquait  récemment  la  singulière  figure.  Cet 
Adolphe  Pâques  était  un  ancien  perruquier  du 
duc  de  ]3runswick,  grand  coureur  de  célébrités  et 
qui  avait  acheté  le  fonds  de  M.  Erard,  coiffeurj 
rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  sur  la  simple 
déclaration  qu'il  avait  M.  de  Chateaubiiand  parmi 
ses  clients.  M.  Pâques,  qui  pendant  douze  ans 
consécutifs  eut  riionneur  de  promener  sa  savon- 
nette sur  le  menton  du  grand  homme,  a  laissé 
des  souvenirs  qu'un  historien  consciencieux  ne 
saurait  négliger.  Il  nous  apprend  d'abord  quel 
était  le  train  de  M.  de  Chateaubriand  rue  du  Bac  : 

((  Le  personnel  de  sa  maison,  dit-il,  se  compo- 
sait d'un  cuisinier,  d'un  valet  de  chambre  et  de 
la  femme  de  ce  dernier  qui  servait  de  lingère  : 
il  avait  une  voiture  et  louait  deux   chevaux  au 

a  publié  les  principales  variantes  dans  son  précieux  JImc  : 
le  Travail  du  style  enseigné  par  les  corrections  manuscrites 
des  grands  écrivains  (1906). 
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mois.  Jo  vois  rni'ore  M.  le  vicomte  assis  (huis  un 
;;i;iii(l  raulciiil.  ayniil  à  sa  «.^^aMclK'  la  cheminée 
où  pélillail  un  Iru  clair  vu  toute  saison,  car  il  était 
très  IVileux.  V  sa  droite,  se  trou\ait  unetahie  eliar 
;^ée  de  papiers,  de  livies,  de  journaux...  l'ont 
eela  péle-méle  cl  dans  un  admiral)le  désordre... 
Jélais  autorisé  a  piendre.  dans  le  tas.  les  jour- 
nan\  ([ui  me  convenaient  ;  chacpie  jour,  j Cn  em- 
porlais  trois  ou  (|ualie,  pour  la  plus  «jurande  satis- 
laetion  des  clients  de  ma  bouti([ue.  I.a  !)ouilloii*e, 
contenant  l'eau  (pii  devait  servir  pour  la  haihe. 
clapotait  devani  l'alrc.  Je  rasais  sur  |)lace.  J'ai 
déjà  parlé  de  la  sim|)licité  {\vs  ^«^onls  du  ^nand 
écrivain  ;  la  redinjj^oti^  cpii  lui  servait  de  robe  de 
cliamhre  était  minabU*  ;  ses  iCNcrs  indicpiaient 
surai)on(lamment,  à  ceux  (pii  ri«,Mioraienl.  (pic  le 
premier  déjeuner  du  porteui-  était  le  eliocolat.  » 
On  n'est  |)as  plus  ])erspicace.  De  fait,  rien 
nécliappail  à  maître  Adolphe.  VA  c'est  ainsi  (piil 
ne  man<[ua  point  dv  remarcpier  et  nota  soi<riH'u 
sèment,  pour  l'édilication  des  Saumaise  futuis, 
(pic  M.  le  vicomte,  cpii  continuait  de  dicter  tandis 
(piOn  le  rasait,  niellait  pail'ois.  cnlrc  deux  |)hra- 
scs.  un  inlciNallc  de  vin<.;l  ininnlcs.  IMIor«ife. 
cependant,  baillait,  t'îiisait  ses  oncles  ou  trac'ait 
des  ai'abes(pies  sur  une  feuille  de  papier.  D'autres 
fois,  la  plirasc  venant  d'elle  même,  (iha- 
teaui)riand  relcNait  du  geste,  pour  la  dicter,  le 
rasoir  de  M.  ITupies.  Quoi  d'étonnant  (pie  des 
séances  si  mouvementées  durassent  deux  Iieures 
et  plus  ?    M""  de  Cbateaubriand  y  assistait  le  plus 
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souvoiilavec  une  [)elilo  |)crruche  qu'elle  iiimail 
forl,  mais  qui  Jie  pouvait  soulliir  M.  i*à(jij<'>.  In 
jour(iu(!  la  vicomtesse  avail  le  «loi  tourné,  eeliii-(i 
lui  l)arboui  lia  le  bec  (lésa  savoii  nette.  I.a  rancune  de  J 
la  perruche  n'eji  l'ut  (|ue  j)lus  vive  ;  elle  se  j)en(lail 
à  son  habit  :  u  Cela  faisait  sourire  M.  le  vicomte.  » 

Pâques  congédié,  le  liavail  continuait,  se  jiio- 
longeaitquelquefoisjusqu'àdeux  heures  de  lapiès- 
midi.  En  général,  pourtant,  l'après-midi  tout 
entière  était  pour  la  promenade  et  les  visites. 
Chateaubriand  était  fort  ordonné  là  comine  par- 
tout. Dans  les  premiers  tenips  encore  de  son  ins-  m 
tallation  rue  du  Bac,  on  le  voyait,  sur  le  coup  de 
trois  heures,  avec  une  ponctualité  qui  en  faisait 
l'horloge  de  ses  voisins,  sortir  de  sa  maison, 
((  passer  leste,  pimpant,  lecherché  dans  sa  mise, 
une  badine  à  la  main,  heureux  de  ne  parler  à 
personne  et  de  faiie  tous  les  jours,  invariablement, 
la  même  chose  K  » 

Cette  même  chose,  c'était  d'aller  leçonnaître, 
sur  le  boulevard  du  Montparnasse,  la  cime  d'un 
cyprès  planté  par  M"'''  de  Baumont,  qui  lui  avait 
été  longtemps  chère  et  qu'il  n'oublia  jamais, 
puis  d'obliquer  par  la  lue  de  Sèvres  jusqu'à 
l'appartement  de  sa  grande  amie.  M""*"  Récamier. 
Quand,  d'aventure,  M'"*"  Récamier  était  absente, 
il  «  traînait  n  les  heures  qu'il  aurait  pu  passer 
chez  elle  sur  son  «  boulevard  » ,  dans  le  u  triste  »  (?) 
jardin  du  Luxembourg,   quelquefois   plus    loin, 

1.  Cf.  Charles  Lenormant. 
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comnici'ii  lémoi'j'm»  ccîllc  k'ilro  (hi  0  aoùl  itS'io  ; 
«  llic^i',j'ai  fait  uiu;  lon^aie  courHc  au  canal  Sainl- 
Mailin  :  c'est  nii  Ixtiil  i\v  Vnv'is  (iui  me  plaisail. 
parce  ((lie  je  i'r()>»ais  qu'il  avait  qucl({ue  rcssciu- 
hlancu  a\ec  les  [)uys  d'eaux  (juc  vous  tiabilez. 
J'étais  tout  cliaiinc  d'uu  haut  |)()nl,  sous  lc(|ucl 
passe  le  canal,  cl  de  l'hôpital  Saint-Louis,  loul 
noir,  ressenihlanl  à  un  cou\enl  avec  des  toits  poin- 
lus  à  la  Henri  IV .  ,I(^  me  rél'u^'ie  dans  les  eond)les 
du  temps  passé  i*omme  une  chauve- souris. 
Voilà  des  plaisirs  qui  ne  vous  tourmenteront  pas.  n 
Lui  -  mémo  vo^a^^eail,  s'étahlissait  ([uchiues 
moments  à  l^'ontainehlcau  cl  à  (dianlilly,  s'airé- 
tait  à  Cannes,  «  pourvoir  le  lien  on  Honaparte, 
en  déhar(piaid.  a  chantée  la  i'acedu  monde  et  nos 
dotinccs  >  .  l'idèle  à  la  d>  nastie  déchue,  il  ('lait  en 
iSV>  ail  rendez  vous  de  liel^raM*  scpiaïc;  en  iiSV> 
encore,  prt»s(pie  impotent,  il  allait  porter,  à 
Venise,  au  cond(î  de  (diand)ord.  <  riiomma»,'!' 
d(^  sa  vitMlIc  lidc'lité  ».  Quand  il  ic^a«^nail  Paris, 
t  clait  pour  se  i-emetlre  toul  dv  suite  aux 
Mémnires,  H  ne  pouvait  s'en  s(''parcr.  L  aiVaiiilis- 
sement  do  sa  santé  n'\  taisait  licn.  Si  la  mala- 
die a\.iil  ini  relenlissemcnl  clu/  lui,  c'était  nmins 
sur  ses  facultés  (pie  sur  siui  caraclèitî  ((ui  s'aif^ria- 
sait  de  plus  en  plus.  Il  axait  toujours  ('w  des 
inégalités  d'humeni",  même  avec  les  personnes 
qu'il  aimait  le  mieux,  comme  M""  de  HeaumonI 
v{  la  duchessi'  de  Duras,  l^a  «bile  noire  pater- 
nelle »•  refaisait  des  siennes  dans  le  tils,  comme 
chez  M"   de  l'arcy  et  la  pauvre  Lucile.   «-  La  faute 
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en  est  à  mon  orgaiiisalion  »,  rccomiaissail  il 
lui-même.  Ces  inégalités  (rinimeur,  avec  i'age, 
dégéiièieiil  en  de  mornes  silences,  dmil  il  faisait 
quelquefois  une  leçon  ou  une  attitude.  D'autres 
fois,  son  mépris,  au  lieu  de  sécheresse  et  de  froi- 
deur, prenait  le  masque  d'une  j)olitcsse  excessive. 
Il  ne  se  livrait  qu'avec  ses  compatriotes  qui 
le  venaient  voir.  Il  les  interrof^fCiiit  sur  Saint- 
Malo,  sur  sa  tombe  du  Grand  Bé,  dont  il  avait 
sollicité  la  concession  douze  ans  à  l'avance.  Pié- 
occupation  lugubre,  qui  donnait  froid  au\  os  à 
M"'*"  de  Chateaubriand.  Lamennais,  à  ce  titre  de 
compatriote  plus  qu'à  sa  réputation,  dut  d'être  bien 
accueilli  et,  somme  toute,  compris  et  apprécié 
par  lui  à  sa  valeur.  Les  célébrités  naissantes, 
comme  Hugo,  George  Sand,  n'étaient  pas  écar- 
tées, mais  il  avait  le  tort,  en  littérature,  de  leur 
préférer  Béranger.  Ou  bien  c'était  des  dépula- 
tions  qui  lui  arrivaient  de  Paris  et  de  la  piovince, 
des  légitimistes  de  la  Gironde  et  des  élèves  de 
l'Ecole  normale.  Eugène  Manuel,  qui  faisait  par- 
tie de  cette  dernière  députation,  s'est  étendu  avec 
un  grand  charme  et  des  détails  pleins  d'intérêt 
sur  l'accueil  que  ses  amis  et  lui  reçurent  de  Cha- 
teaubriand le  i*^'  janvier  i846.  Les  visiteurs  tra- 
versèrent d'abord  un  grand  salon  de  style  Empire 
où  ils  remarquèrent  dans  une  corbeille  des  ou- 
vrages de  femme,  des  pelotons  de  laine,  une 
tapisserie  commencée  (M™^  de  Chateaubriand 
vivait  encore)  et,  entre  les  deux  fenêtres  donnant 
sur  le  jardin,  un  buste  en  marbre  du  comte  de 
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Ciliainhoi'd.  De  ce  ^naiid  salon,  on  les  lit  passer 
dans  une  pièces  altonaiilc  où  se  trouvait  (Ihaleau- 
hiiaiid  à  drmi  ifiiversé  dans  un  lar^^e  fauteuil. 
Celte  pièce,  (pii  lui  servait  à  la  fois  de  eahiiiel  el 
de  eliaiuhre  à  eouelier.  ('lail  la  plus  simple  du 
monde  :  au  fond,  un  pelil  lit  l'Ii'oit.  un  lit 
de  fer  «j^arni  de  rideaux  Maiics,  un  lil  vir^d 
nal  ;  sous  les  rideaux,  un  eiueifix  sufinonlc' d'un 
lameau  de  huis  :  sur  la  eli(-inini'e.  on  llainhail  un 
feu  clair,  iiui'  éhauelie  en  plâtre  de  la  l  rllcild  de 
Maindron  ;  au  milieu  de  la  (•liaud)re,  une  frraiulc 
et  massive  tahle '(aruie  d'orneineids  de  enivre  el 
tout  encombrée  de  papiers,  de  li\res  el  de  Joui* 
nan\.  Chateauhiiaud  se  souleva  de  son  fauteuil 
et  leiidil  la  main  à  ses  visiteurs,  (ieux  ci.  sous 
l'impression  de  leurs  souvenirs,  s'attendaient  »<  à 
(piehpie  eiiose  de  séculaire  et  de  nioiniinental  ». 
Ils  apereurenl  un  petit  Nieillard,  si  cassé  cpi'il  en 
a\ait  déformé  l'homme,  la  bouche  eontraelée  par 
un  sourire  éni^'"mati(pie.  le  froni  éinuine,  loul  eu 
hauteur,  mais  étroit  et  profondément  i  idt'.  Seuls 
dans  cette  tête  «^^lacée,  deux  l)eau\  ncux  candides, 
des  yeux  de  Celte  enfaid.  mettaient  comme  une 
jeunesse  faclice.  la  douceur  inattendue  de  deux 
Heurs  sur  une  ruifie. 

Ciiateaubriaiul.  dans  la  con\ersalinn.  >e!Uon- 
lia  iiKpiiel.  mécontent.  «  prescpie  un  n\oltésans 
hMidresse»,  dil  Manuel.  Il  rt-pida  aux  \isileurs 
son  mol  fameux  :  «  Je  suis  las  de  la  vie...  .h' suis 
lasdécrire,  et(pii  sait  si  je  n'ai  pas  beaucoup  Iroj» 
écrit  ."^...    \  mon  à^n»,  on  ne  finit  pins  (pie  rêver...  » 
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Cc8  Jeunes  g(îiis  rur(.'iil  un  peu  conlondii'-  piir 
laiil.  (le  dcsencliunleincnl.  Ce  n'élail  |)as  lii  |)ie 
mièie  fois  pourlanl  (jue  (ihalejnihrijuni  laisiiil 
part  au  publie  de  sa  lassitude  el  de  son  dégonl. 
11  yj  avait  longtemps  qu'il  avait  éerit  dans  ses 
Mémoires  :  u  Tout  uie  lasse  ;  je  rcnior(jue  avec; 
peine  mon  ennui  avec  mes  jours,  et  je  vais  par- 
tout bâillant  ma  vie.  »  La  vue  supérieure,  sinon 
intime  et  profonde,  qu'il  prenait  des  choses,  lui 
en  faisait  sentir  rapidement  la  vanité  :  «  Hors  en 
religion,  écrivait-il  en  18/40,  je  n'ai  plus  aucune 
croyance...  »  ((  Je  ne  crois  à  rien,  répétait-il  plus 
tard,  excepté  en  religion.  » 

Mais  cette  «  religiosité  »  même,  on  a  prétendu 
qu'elle  n'était  chez  lui  qu'une  attitude.  On  sait 
les  accusations  de  Sainte-Beuve  à  cet  égard.  Des 
anecdotes  suspectes  y  ont  ajouté.  N'a-t-on  pas  dit 
que  le  célèbre  critique  avait  eu  en  sa  possession 
un  exemplaire  du  Génie  du  Christianisme  annoté 
par  l'auteur  où  celui  ci  démentait  en  marge  ses 
propres  affirmations  et  se  révélait  c>)Jiiquenienl 
athée  ?  Auguste  Comte  aurait  voulu  voir  cet 
exemplaire  et  serait  allé  le  consulter  chez  Sainte- 
Beuve.  11  est  seulement  dommage,  pour  l'authen- 
cité  de  l'anecdote,  qu'à  la  mort  du  critique  des 
Lundis,  quand  sa  bibliothèque  fut  mise  aux 
enchères,  l'exemplaire  ne  se  soit  plus  retrouvé. 
Chateaubriand  n'avait  certainement  rien,  en  reli- 
gion, d'un  zélateur  ni  d'un  sectaire.  «  Je  veux  la 
religion  comme  vous,  écrivait-il  à  M.  de  Montlau- 
sier  ;  mais  je  hais  comme  vous  la  congrégation  et 


LES    nKllMKUES    ANNI^ES    DE    CIlATEVt'BHIAMl       125 

-;('s  assocÎMlioiis  d'Iiyporrilcs  (piî  tiniislornniil  Io« 
(loin('slif|ii('s  en  copions  ol  (pii  ne  clKM'chnil  à 
riMilcl  (pic  le  pouvoir.  •>  (Volait,  en  (ratilrcs 
Ici'rnes^  ce  cpioii  mmima  plus  laid  nii  (Mlholi(pi(' 
lihi'i;)!.  Sos  o  acci's  dci'cspccl  liuniaiii  •  iio  iniciil 
iik'mic  ni  si  iV/MpicuN  ni  si  |)i*oh()ii(m's  (pTon  l'a  dil . 
Loin  (pi'il  :iil  l'ail  ((  coiniiic  ces  rciniiics  du  monde 
<pii.  au  (•ouiuicncciucnl  du  sircic.  n'osaient  se 
(•orn|)roinelli'c  en  pi-onouciud  le  fuoI  de  confes- 
sionnal  >,  on  le  \il,  llicuic  venue,  ([ui  n'hésî- 
lait  pas  à  puhliei*  le  nom  do  son  diroeleur,  ral)!)(' 
Se^nnii.  prêtre  de  Saiid  Sul|)iee.  celui  là  jusle- 
uieid  à  (pu  est  dédiée  la  \U'  de  lituicr  et  qui  lui 
(Ml  aNail  inspir('  Tidcc. 

Juscpiau  !)Out  et  avec  ses  aniis  coininc  a\('c  le 
public,  il  ne  dé'.'uisa  rien  de  ses  sentimenis  reli- 
«4"ieu\.  De  Néris,  où  il  él;iil  alh'*  prciidi'c  les  eaux, 
il  écrit  à  M'""  Hécamier  (pi'il  faut  (pi'il  la  (juille 
u  poui*  entendre  la  messe  ».  La  lettre  est  de  i(S'|i  : 
des  ])ruils  ràclicuv  couraienl  sur  la  santé  de 
Cdialeauhriand  :  iu\  iinprimail  loul  vif(pi'il  avaif 
été  ^iclirue  d'un  accident  de  Noiluic.  Puie 
invention,  mais  sa  santé  n'en  élait  [)as  moins 
atteinte  «grièvement.  Ses  pieds  el  ses  mains 
étaient  presque^  j)ai'alysés  :  il  ne  poiiNiiil  luénie 
plus  écrii'c  dirccicinciit.  coinnic  autrefois,  h 
M'""  Kécamier.  «  .l'ai  voulu  faire  (lis[)araHre  le 
tiers  entre  vous  el  moi  ce  matin.  lui  f;iisait-îl  dire 
le  9  août  iS'i  i .  J'ai  essayé  d'écrire  quelcpies  mots, 
ils  sont  illisibles,  n  Le  traitement  rpi'il  «subisait  •> 
îl  Néris  ne  lui  faisait  ancnn  l)ieii.   «  On  m'a  frotté 
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les  mnins  vX  les  pic^cls,  en  allcndanl  les  l)aiMs, 
avec  une  csprcc  dlicrlx'  (jiii  cioîl  au  loiid  des 
sources.  C(da  ne  m'a  lait  ni  l)i(ii  ni  mal.  .r(*>j)cre 
sortir  d'ici  plus  incrédule  en  mcdecinc  (|U(;  je  ne 
l'ai  jamais  été  »>.  «  Les  cau\  et  les  médecins  me 
sont  odieux,  mandait-il  un  auliejonrà  sa  cones- 
])ondaide.  Cette  fraude  chaudièic,  que  le  diable 
l'ail  perpétuellement  bouillir  et  où  l'on  puise  de 
l'eau  chaude  pour  les  remèdes  et  pour  la  cuisine, 
me  gâte  tout.  11  me  semble  que  nous  avons  pour 
cuisinier  un  ])harmacien.  Je  souffre  comme  un 
enragé  ;  je  passe  les  nuits  à  tousser,  et  je  me  lève 
brisé  pour  me  jeter  sur  un  vieux  sofa.  »  Malgré 
tout,  il  revenait  à  son  traitement  les  années  sui- 
vantes ;  il  changeait  seulement  de  station,  quittait 
Néris  pour  Bourbonne-lcs- Bains.  Là  les  eaux  lui 
semblaient  meilleures,  «  plus  efficaces  »,  quoi- 
qu'il pestât  toujours  contre  les  douches.  Il  se  crut 
guéri  ;  ce  n'était  qu'un  faux  espoir.  Les  extré- 
mités se  prirent  tout  à  fait  chez  lui  après  i845  ; 
les  deux  derniers  billets  qu'on  ait  de  sa  main 
sont  du  i*""^  janvier  et  du  28  août  de  cette  année. 
Ils  sont  fort  brefs  ;  tout  effort  lui  coûtait  ;  son 
écriture  avait  complètement  changé,  a  De  mes 
grands  jambages  d'autrefois,  je  suis  arrivé  à  ces 
pattes  de  mouche  »,  disait-il  à  M""*"  Récamier.  Lui- 
même  n'était  plus  «  qu'une  ombre  gémissante  et 
souffrante  ».  On  était  obligé  de  le  porter  dans  un 
fauteuil.  M"''"  de  Chateaubriand,  dont  la  santé 
avait  été  bonne  jusque-là,  mourut  brusquement 
en  1847,  et  cette  mort  fit  beaucoup  d'impression 
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siir  \v  ^-land  écrivain,  encore  qu'il  n'y  eut  entre 
eux  ([uc  des  liens  <rii;il)itu(le  cl  ([\u^  celte  «  grande 
femme  mai«^re,  au  visage  sec  et  marqué  de  petite 
Ncrole  »)  *,  ne  paraisse  point  lui  avoir  jamais  élé 
hien  s\mpatlii(pie.  «  Je  viens  de  sentir  la  vie 
atteinte  et  tarie  dans  sa  source,  dit-il  en  portant 
la  main  à  son  cteur  ;  ce  n'est  |)lus  qu'une  cpies- 
lion  de  mois.  »  La  mort  de  Hallanche,  (pi'il  ché- 
rissait extrêmement,  lui  fut  un  nouveau  coup. 
«  Depuis  lors,  dit  l'ahbé  Degueiry.  ciiié  de  Saint- 
Miislache,  (pii  l'assista  dans  sa  maladi(%  M.  de 
(dialeauhiiand  ne  sembla  plus  descendre,  mais  se 
pivcipilcr  MU  tombeau.  »  Il  conserva  pourtant  sa 
connaissance-,  à  (piebiues  éclipses  piès,  juscpi'à 


1.  (If.  \irlor  lliujo  nirontr  par  un  témoin  de  sa  vie.  On 
coiisulIcMM  avec  profit,  encore  qu'il  se  rapporte  à  une  pé- 
riode un  peu  antérieure  à  celle  où  nous  avons  pris  (llia- 
leani)rian(I.  tout  ce  récit  d'une  Nisite  de  \  iclor  llu^fo  à 
l'auteur  des  Martyrs  : 

«  Quand  Victor  entra.  M.  de  (lliateaubriand.  en  nianclies 
de  chemise,  un  foulard  noir  sur  la  léte,  assis  à  une  table, 
tournait  le  dos  à  la  porte  et  laisail  une  revue  de  papiers... 
Le  doniesli(iue  apporta  une  iruniense  cuvette  remplie 
d'eau;  M.  de  (Ihateaubriand  dénoua  son  madras  et  se  mit 
à  ô\cv  ses  panloutles  de  maroipiin  vert;  Nirtor  allait  se 
retirer,  mais  il  le  retint  ;  il  continua  sans  façon  de  se  désha- 
biller, délit  son  pantalon  de  molleton  gris,  sa  chemise,  son 
jrilet  de  flanelle,  etc..  etc.  » 

«.  S;unte-lieuve  a  bien  prétendu  le  contraire  et  que  Cha- 
teaubriand «  était,  depuis  trois  ou  quatre  ans,  dans  un 
étal  d'îdTaiblissement  (|ui  avait  fini  par  être  une  Néritable 
obliléralion  des  farullés  ».  M.  Tabbi'  (i.  Heririn  depuis 
(|ue  ceci  est  écrit,  a  démontré  la  parfaite  bonne  foi  de 
l'abbé  Hepuerry  [(A>rrespon<lant  de  mars  i <)<>(> i.  Mais  enfin 
il  serait  téméraire  de  contester  que  (ihateaubriand.  surloul 


la  lin.  (|ui  aii'i\,'i  le  '.\  jiiillcl  i(S'|8  à  huit  liciin's 
(lu  malin.  Son  novcii,  je  coinlc  I.oiiis  de  (Ihaloau- 
hiiaiMi.  M""  Kocarnirr,  Ampère,  Béian^'-ci'  cf 
rinrvilablc  Adolphe  Pa(jues  étaient  dans  hi 
chanihrc  avec  une  religieuse  et  ra})!)^  Dcguerry. 
«  Peu  d'instants  avant  sa  mort,  écrivait  an  ./o//r- 
nal  des  Débats  l'ahhé  Degnerry,  Al.  de  Chateau- 
briand, qui  avait  été  administré  dimanclie  der- 
nier, embrassait  encore  la  croix  avec  l'émotion 
d'une  foi  vive  et  d'une  ferme  confiance...  Un 
prêtre,  une  sœur  de  charité  étaient  agenouillés 
au  pied  du  lit  au  moment  oii  il  expirait,  n  A  ce 
moment,  M""'  Récamier,  saisie  d'une  crise  vio- 
lenté, se  jeta  sur  le  corps  de  Chateaubriand  et 
l'appela  plusieurs  fois  par  son  nom.  Quand  elle 
eut  repris  le  sentiment,  elle  se  tourna  vers 
M.  Pâques  et  lui  demanda  de  couper  pour  elle  et 
pour  les  assistants  quelques  boucles  de  cheveux 
du  défunt... 

On  sait  le  reste.  Quinze  jours  plus  tard,  la 
dépouille  mortelle  de  Chateaubriand,  accompa- 
gnée   des   membres  de   la  famille  et  du  curé  de 

vers  la  fin^  n'avait  pas  ce  qu'on  a  nommé  poliment  «  des 
moments  d'absence  ».  Entre  tani.  d'anecdotes  fameuses, 
on  connaît  celle  de  ce  couple  en  visite  de  noces  rue  du  Bac 
et  qui  reçut  de  Chateaubriand  l'accueil  le  plus  délicate- 
ment empressé  :  brusquement  le  vieux  gentilhomme  s'ar- 
rête au  milieu  d'une  de  ces  phrases  de  grand  air  qu'il 
excelle  à  tourner  ;  ses  yeux  se  fixent  sur  le  plancher  ;  ses 
doigts  battent  la  mesure  et  il  fredonne  : 

Les  petits  cochons  mangent  de  la  m... 

Et  rioiis,  nous  mangeons  lès  petits  cochons. 


LES    DEUMKHFS    ANNEES    DE    CHATEAUBRIAND       124) 

Ir^lisc  des  Missions  Klran;4f^^f's.  où  avail  eu  lien 
le  premier  serviee  fiiiiMirc  Mr?i\ait  à  Dol  de  Bre- 
la;4n{^  l  ne  <l«''|mlalioii  de  la  iiiuiiieipalil(''  de 
Saiid-Malo  l'x  idicndiul  pour  lu  Iraiisporler  dans 
(•('(le  n'Iiailc  d('(iiiiliv(»  du  (  iiand-Jk',  sur*  un 
nulici  perdu  de  lii  nier  oeeideidah'.  où  Château 
hii.ind  a\ail  mhiIii  doiinir  ^(M\  dernier  sommeil. 
\  deux  heures  dix  niiindes  de  I  apivs  midi,  le 
I  I  juillel  iS'|S.  le  cercueil  (pii  eonteuait  ses 
li'sles,  descendu  l»'  Ioult  d'un  plan  iucliu<^  par 
une  l)rèclie  pralicpK'c  dans  le  parapet  du  vieux 
Inrl.  Iid  doucemeni  di'posé  dans  le  caxcau  du 
(irand  1^'. 

t  ne  cHMx.  une  dalle.  c'(»st  toul  le  monument. 
(diateaul)i*iand  en  avait  fait  lui-même  le  dessin  ; 
il  d(''clinait  à  l'axanee  (ouïes  les  autres  sortes 
d'honnenrs  (pion  vondrait  rendre  à  sa  dé|)onille  : 
il  a\ail  eomplé  siins  M.    Pjupies. 

l  n  .jour  (pie  Monsieur  l(*  vicomte  s  étail  mon- 
lr(''  de  meilleure  ecunpositiou  (jue  d  liahilude. 
M.  Piupies  s'enhardit  à  lui  pirsenlei  une  re(pi(*'le. 

—  J'ai  fait  un  rè\«'.  Mousieiu'  le  \icoiule.  dil  il 
H  Cihateanbriand. 

—  Contez-le  moi. 
C'(*st  que... 

Mais  achevez doiu',  samhleu!  Vous  me  faites 
momiraxee  nos  ler«riversations.  M.  l';Mpiev 

-  \h!  Monsieur  le  vicomte.  pard()nne/  moi... 
J'avais  révt*  (pie  \ous  me  donniez  en  cadeau  une 
de  xos  cannes. 

Ce    disanl.      M.     Pacpies     coulail     de^    re^'ards 
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(i'('Mvi<'  Ncis  iiti  \  i('ij\  jonc  loidii.  ('•iJiill»''.  r|iii  -n-- 
vnit  au  nuIcI  de  chainhr-c  pour  halltc  l(*  lit  de 
(^lial<'aiil)riaM<l .  mais  ({iii.  en  des  i(*in|)^  plus 
heureux,  avail  eu  riiouncur-  dr  scjutcnir  la 
marche  du  ^rand  hornnic  cpiand  il  gi'avissait  les 
pentes  du  Sinaï. 

Chaleauhriand  sourit. 

—  Soit,  fit-il,  la  canne  est  à  vous,  et  eonrime  je 
n'ai  qu'à  me  louer  de  vos  services,  M.  Pâques,  je 
mettrai  le  eomhle  à  mes  hontes  en  attestant  par 
écrit  que  cette  canne  est  hien  ma  canne  du  ]  oyœjc 
à  Jérasalein. 

Mallieureusement  pour  M.  Pâques,  Chateau- 
briand avait  la. goutte  ce  jour-là.  Il  remit  au  len- 
demain de  rédiger  son  certificat.  Le  lendemain  il 
tomba  malade  et,  comme  il  était  fort  vieux,  la 
maladie  ne  fit  qu'empirer  et  le  conduisit  au  tom- 
beau en  quelques  semaines.  M.  Pâques  n'eut  ja- 
mais son  attestation.  Il  la  remplaça  par  les  che- 
veux du  grand  écrivain  recueillis  chaque  matin 
aux  dents  du  démêloir  et  dont  il  composa,  après 
la  mort  de  son  client,  un  paysage  capillaire  qui 
représentait  une  urne,  un  cénotaphe  et  un  saule 
pleureur. 

Le  cénotaphe  portait  pompeusement  :  u  Aux 
mânes  de  M.  le  vicomte  !  »  Et  il  se  peut  bien  en 
effet  que  ce  fût  la  sorte  de  monument  qui  convînt 
le  mieux  à  M.  le  vicomte  :  il  y  avait  assez 
d'hommes  en  Chateaubriand  pour  fournir  à  plu- 
sieurs tombeaux. 


Hciirielle   Uenan. 


(D'après  une  |»li(ito!:raphie  de  famille  ) 
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Les  plus  (It'licals  prohlriucs  de  l'cspiil  cl  du 
('(iMif  lirciil  l(Mii'  (''('liiiicissi'incnl  des  \  lis  les  plus 
simples  cl  les  plus  (•Mch(''cs  nu  uioudc  (llièrcs  amos 
vouées  iui  silcuci*  cl  l'ouhli .  (pic  faiil  il  doue  poin* 
rauiuier  \  olrc  pin*  (''cl;il  cl  luire  uuc  luiuicre  de 
xoire  cxcuiple?  i/ouihrc  nous  prcudiJi  I-cIIc  IouI 
eulières?  Ne  rcslci;»  I  il  licii  i\i'  nou^!'  Si  vous 
pouNJez  purlei'.  ce  sérail  |)our  uous  commander 
le  secrel,  épaissir  les  Noilcs  (pi  une  j;dousc  pudeur 
inullipliail  dt'jà  auloiir  de  nous.  N'eu  veuillez 
[)as  au\  NiNauls  ([ui  vous  dt'sohtMssenl.  Les  hclles 
âmes,  sans  doulc.  •'  u'oiil  pas  hesoiii  d  un  auli'e 
souviMiir  ([lie  de  celui  de  Dieu  >.  Mais,  comme 
elles  manifeslaieul  iei  has  le  di\iu  (pii  ('lait  déjà 
eu  elles,  les  vixauls  à  (pii  elles  se  i(''V(''dèr(Mit  ont 
raison  de  poursui\  rc  leurs  ima;^cs  pour  \  lixcree 
rcllcl   du  ciel . 

l  II  acoideiil.  uuc  ruse  liciirciisc.  la  pi('l('  d'uu 
ami  ou  d'un  parciil  nous  (l('cou\rcul  ainsi,  de  loin 
en  loin,  une  de  ces  âmes  (ducs  (pii .  dans  le  cercle 
d'une  pi^ite  (lcslin(''e.  l)iill(''i'ciil    du    pur  ('(dal  drs 
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diumaiils  :  (^luislinc  de  Stommelii.  M""  Scliwcl- 
cliinc,  Mu^rnic  de  (iiK'riii  ne  nous  oui  piis  ('!(''  ré- 
vélées iiiilrcincnl.  (domine  elles,  llciiricllr  l^iiaii 
fût  toujours  i('slé(;  i;L,'Tioréo  sans  son  Frorc.  La  \  ie 
de  cette  femme  supérieure,  don!  il  avail  réservé 
la  communication  à  quelques  familiers,  \i(nl  de 
paraitit^  en  librairie.  Déjà  les  curiosités  s'éveil- 
lenl  :  on  veid  pousseï*  plus  loin  (jne  le  li\i-e  el. 
par  exemple,  préciser  la  pari  d'Ilenrielle  dans  la 
direction  des  idées  de  son  frèn*.  Je  ne  pense  poiid 
que  riieure  soit  bonne  pour  des  l'ceherehcs  de 
cet  ordre.  Il  faul  allendrc*  que  la  famille  du 
^rand  écrivain  ail  i)ublié  la  correspondance  cl  les 
notes  de  voyage  ^  (rilenriette  Henan.  llenricile 
exerça  un  ascendant  incontestable  sur  l'espril  de 
son  jeune  frère.  Nous  avons  sur  ce  point  le  témoi- 
gnage du  principal intéiessé.  Il  re\ienl  à  plusieurs 
endroits  vi  il  insiste  sur  lesobligalions  qu'ildevait 
à  sa  sœur,  a  la  personne  qui  a  eu  ]v  |)lus  d 'in- 
fluence sur  ma  vie  ».  dit- il  dans  ses  Souvenirs 
d'enfance  et  de  jeunesse.  «  Sa  part  dans  la  direc- 
tion de  mes  idées  fut  très  étendue  »,  déclaie-t-il 
ailleurs.  De  Pologne,  d'Allemagne,  d'Ilalie,  pen- 
dant les  dix  années  de  son  long  servage  pédago- 
gique,  elle    ne    cessa  d'entretenir  avec    lui    ime 


I.  Ces  Note.'i  de  voyage,  dont  parle  Ernest  Kenan, 
seraient  malheureusement  perdues.  Mais  il  resterait 
d'autres  manuscrits  d'Henriette,  entre  autres  une  HisUnre 
de  la  navigation.  On  a  récemment  publié  sa  correspondance 
avec  son  frère.  Notre  article  est  antérieur  à  cette  publica- 
tion. 
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corrcspoiidjinci*  assidue,  iv^^uliric.  \a\  piihlicjilioii 
fiii^MiU'iiliuri'  i\v  vviW  cnn-espniKliincc,  rislniiilc 
iMl\  seules  lellres  spiiililelles.  deiiiii  ii(i(  lii  loitl  illl 
fori  volume  de  la  eolleelioii  à  -  IV.  .X»  :  elle  é(*lai- 
rera  déliuiliveuieul  eelle  pallie  resiée  un  peu  obs- 
cure de  la  eai  rière  du  ^«^laud  éeri\aiu.  cpii  \  a  de  sa 
Iroisièuie  auui'-e  deSaiul-Sulpieeau>«''j(>ur  (pi  il  lil  à 
n(*rliu.  eu  iSjo.  el  cpii  uiiiKpie  le  |)(>iuteiduii 
u.uil .  réla|)e  exlièuie  el  dei  nièic  de  xiu  e\(»luliou 
pliilosopiiicpie.  l'allé  ueseiii  p;is  umius  ])réeieusc 
|)our  la  eouuaissance  inliuie  du  eaiaelèi'e  d'Ileu- 
lielle.  Dès  aujourd  hiii  poiiiliuil  el  ">ui  le  (le>siii 
d  une  iuliuie  dtdiealcsse  ([u  l'^iiiesl  Keu;Mi  nous  a 
haei"  de  sa  sceui  ,  ou  peul  essayer  de  reti'ou\er  les 
liiiils  le>  plus  suhliU  el  souxeul  les  plus  iuiprévus 
d  ini  l>pe  |)ai  lieulier  de  leiuuies  (pie  leu r  ('loiL» ne 
uieul  du  uioude  el  leui'  n'seive  ualinclle  oui 
irardéesde  ioul  leui|)s  eoulic  l.i  euiio>il»'  de>  p>N 
eliolo^ues.  (l'(*sl  (lau>  I  iuue  leiuiuiue  ^uiloul 
ipi  appaiail  la  |)i'(>r()ude  <  iiiniualile  de  i;i  race 
e(*Hi(pie.  Nous  iixou^  eu  II*  uiidle  lieuiiu  uu 
c\euiplaire  su|)éi'ieur  el  ([uasi  iMil'ail  de  la  liro- 
louue.  dau>  >ou  uiilieuualal  d'ahord  el  lelle  en- 
suile  (pie  la  développe  ou  reli(»le.  >ui\aul  les  cas, 
sa  li'ansplaulalioM  d.ui^  un   uiilieu  elraugcr. 


lleuiielle     lieuau  elail    d  Hue    laille    uu    peu  au 
dessus  de  la   iuoncuuc.  (jracilc  el  de  saii^'^  pauvre, 
elle  ueul([uuuc   eourle  lleiir   dejeuiiosse.    m   Lch 
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pcisoiincs  (jiii  ne  l'onl  r(Hiiiii('  (jiic  l;ii(l.  dil  sdti 
frère,  cl  fnli<j;n(M'  piir  un  (-liiii;il  i  i^oiiicii  \ .  ne  pcii- 
V(Mil,  se  filmer  ce  (|U('  ses  li-;iils  ;iv;ii('iil  de  (l('lir;i 
tcssc  cl  (le  liiniriiciir.  Ses  yeux  ('Ijiiciil  d'iiiir'  i;ii(! 
(loncciir  ;  sa  iiiiiin  rlail  l;i  \)\\i<  fine  cl  lu  pins  i*;i- 
vissiinlc  cpii  se  |)ul  voii'.  ))S  ilc>l  permis  d'ajoulci' 
à  ce  caressant  paslcl,  je  dirai  (pi'au  tcmoi^niage 
des  personnes  qni  Fonl  connue  alors.  Ilcnrielle 
Renan,  sans  être  prcciscmcnl  Ixdle  ni  même 
jolie,  dégageai I  un  cliarme  cxlrcmc.  Tout  en  clic 
était  grâce  accueillante  et  communicalive.  In  pli 
léger  de  la  bouclie.  une  courl)e  délicate  du  cou, 
un  regard  nuancé  des  sentiments  les  plus  ten- 
dres, c'est  assez  pour  lier  les  cœurs. 

Son  enfance  fut  celle  des  jeunes  fdles  de  la 
j3ourgeoisie  trégorroise.  Elle  grandit  dans  la  foi 
des  vieux  âges.  Une  atmosphère  de  piété,  plus  pé- 
nétrante et  plus  vive  qu'en  aucun  lieu  du  monde, 
baigne  cette  trêve  du  pays  breton  qui,  sous  le 
nom  de  Minihy,  comprenait  autrefois,  avec  l'an- 
cienne cité  épiscopale  de  Tréguier,  Plouguiel, 
Trédarzec,  Kermaria  et  les  chapelles  votives  des 
Cinq-Plaies  et  de  Notre-Dame  du  Tromeur.  En- 
core maintenant,  dépossédé  de  la  mitre  et  de  la 
crosse  que  lui  avait  léguées  son  grand  apôtre 
Tugdual.  Tréguier  est  toujours  la  ville  sainte  de 
Bretagne.  On  y  vient  en  pèlerinage  des  extrémités 
du  Léon  et  de  la  Cornouaille.  Dans  ses  rues  silen- 
cieuses, ori  l'herbe  pousse  entre  les  fentes  d'un 
pavé  f[ui  date  de  la  duchesse  Anne,  l'ombre  des 
hauts    murs   de    ses    communautés  monastiques 
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;icc(nnpa«^ri<'  le  >(»N;i^t'ur  pendant  pri's  de  la 
inoilii'  (lu  cliciniii.  La  callK'dralc,  micin  cille  de 
pur  ^n)lJii(pie.  au  ccrur  de  la  cil*',  scinhlc  ahsorhci' 
-«a  \  ic- la  (M)n('(Mdrcr  loulc  (Ml  elle.  Seule,  dans  la 
iau^ueui"  ^'•j'.m'.iale.  elle  ^ijude  une  \eilu  a«4is 
saule,  sa  in\sl(Mieuse  éner/^ne  d'aulrerois.  l^llc  est 
leslée  un  r(>\er  dànies. 

«  l'ne  folle  (I  isposil  ion  pour  la  \  ie  iidérieui'e, 
dil  laines!  Kenan,  lui  clie/  ma  xeur  le  lésullal 
d Une  enlanee  passée  dans  ce  milieu  j)lein  de 
p(jésie  cl  de  douce  tristesse.  »  L'éducation  \ 
ajoula.  Elevée  (iaiis  une  communauté  religieuse, 
Henrielle  développa  lant  de  semences  naturelles 
ou  ac([uises  (pie  l'IuM'édilé,  une  piéeoci^  habitude 
de  la  soullVance  et  Taii*  même  (lu'eile  lespiiait 
avaient  déposées  en  elle.  Jeune  encore,  «  elle 
appiil  pai"  cd'ui"  tout  ce  qu'on  chaule  à  l'éjL^lise  ». 
I^llc  n'a\ait  pas  d'autre  inédilalion  (|ue  les  psau- 
mes. I']|le  inclinait  vers  la  vie  claustrale  et,  sans 
l'accideid  (pii  Tcnleva  à  clle-niéme,  on  ])eut 
(  idire  (pTclle  eùl  suivi  son  penchant.  A  Lannioii. 
elle  faillit  enlrer  che/  les  Augustines  de  Sainle- 
\nue.  Délicate  de  santé,  timide.  lan«»*nissante, 
mêlant  au  ^oùl  de  la  solitude  un  scnlimeiil  lr'(''s 
Nifdes  choses  de  la  natui'c.  elle  iM'alisail  ce  l>pe 
mélancolitpie  de  la  jeune  no\  ice  hi'elonne  <|ui 
n'apin^  (pi'à  l'ouhli  du  monde  cl  aux  joies  soin 
hr'cs  de  raiH'anlissemeid  en  .h'sus  L  ('ducalifm 
d  un  fi(Mi\  plus  jeune  (pTclle  de  douze  années. 
en  1  arrachani  une  piemi('re  fois  à  son  penchant, 
lut   pour  elle  comme  une  fraîche  maternité.    Ce 
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l)csoiii  (Ir  Iciidresse  cl  de  sacriiicc.  celto  scnsihi 
lito  qui  ne  Iroiivail  poini  à  s'i.'rnpioycr.  «  Ile  les 
reporla  sur  le  j)clil  Krnest,  se  donna  loiile  à  son 
rôle  d'éd ucatiice.  fil  sien  indéléinlenienl  cet  en- 
fant de  son  esprit  et  de  son  àme.  Quand  elle  le  vit 
éle\é,  sorti  de  lisières,  elle  crut  pouvoir  reprendre 
son  [)remier  rêve,  retourner  vers  ce  cloître  où  la 
guidaient  d'anciennes  traces  non  efîacées  encore. 
La  ruine  des  siens  l'arrêta.  Son  père,  capitaine  au 
cabotage,  était  mort  tragiquement  à  la  mej-;  l;i 
fortune  de  la  famille  avait  sombré  avec  lui  :  le 
ménage  penchait  sous  les  dettes  accumulées.  Hen- 
riette prit  conscience  d'une  tache  plus  haute.  (\'i\]\ 
devoir  plus  âpre  et  plus  dilTicile  à  remplir.  I^llc 
renonça  d'elle-même  au  cloître,  à  la  douceur  du 
repliement  solitaire.  Il  n'y  eut  point  là  détache- 
ment, comme  on  pourrait  le  supposer,  alï'aiblis- 
sement  du  sentiment  religieux  (les  temps  n'étaient 
pas  venus  ;  Henriette  était  toujours  croyante), 
mais  au  contraire  une  forme  plus  parfaite  de  sa 
soumission  au  divin.  L'épreuve  fut  la  première 
clarté  de  cette  âme.  Elle  se  trouva  debout  au 
premier  coup  et,  sans  défense,  à  vingt-quatre  ans, 
ignorante  de  la  vie.  mal  jéveillée  encore  du 
somme  mystique  des  femmes  de  sa  race,  elle  se 
jeta  délibérément  dans  le  siècle,  sollicita  un  poste 
d'institutrice  et  vint  à  Paris. 

Langueur,  réserve,  disposition  mélancolique, 
sentiment  de  la  nature  et  de  la  solitude,  mysti- 
cisme passionné  et  sombre,  tous  ces  traits  pro- 
fonds   de   la    race,    dont    Henriette  avait   donné 
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jii><|ii('  lii   un  rxciiipiairc  ('iiiiiiniL  iillairiit  dispa 
raille    ou    se    iiiodilicr.    suixaiil    iiiir   l(»i    prcscpu; 
coiislaiilc  clh'z    lt;s    riiii^^ranls    hri'lons.    dans    \v 
niilicii.dilIV-rcnt  et  hostile    ofi    cWr  a\aii    inar(pir 
sa   place. 


L'énii^ralion  hrelonne  n C^l  pa>  un  lail  aeei 
denlel  ni  de  dale  reeenle.  Il  renionle  iMi>si  liind 
(pie  liiisIcHre.  j*ar  une  lalalih'  sini^nlière,  ces 
l'Iernels  nosl;d^i(pu's.  ces  passionnes  du  sol  nalal 
oïd  loujouis  T'Ié  ((HidiMnni's  à  la  \  ie  eiianle  el  à 
la  Iransplaidalion.  Deslinee  eiuelle  ;  e Csl  la  iaini 
(|ui  les  chasse.  Tanl  «pie  le  piiN^  les  peid  nouriir. 
ils  \  deincurciit.  Ils  n  lieiinenl  par  lanl  de  raeines  ! 
(.elle  Icirc  aprc,  ce  ci(»l,  ces  landes,  ce  ciinclièi'c 
i)\\  ils  (ud  couché  leuis  vieu\  pareids  cl  ofi  ils 
ne  donnironi  pas.  c  Csl  louie  leur  aine  (pi  il  hur 
faul  (piiller.  \u  ino>eii-a;^«',  la  misère  en  lail  (l«'s 
rouliers  au  ser\  ice  des  pires  causes  :  au  \\i  el 
au  wir  siècle,  il>  \onl  peupler  a\ee  les  Nor 
inaiids  nos  colonies  d  Vméricpie.  Ils  éini^reiil 
inaintcnanl  à  Panaina.  au  Chili,  dans  la  Uépii- 
hlicpie  \  r^cnline.  en  Irance  Mirhml.  Le  inou\e- 
meiil  «^laiidit  chacpie  année.  \u  deiniir  reccii- 
seinent.  le  seul  dépurleinenl  des  (ioles-dn  Noid 
avait  perdu  <).()i)^l  habilaiils.  doni  >  77  >  pour 
rarroiidissemenl  de  Lannion.  La  nalalilé  al  elle 
baissé;»  Non.  c  est  Icini^ralion  <pM  pi^inpt^  d'un 
coup  une  paroisse,  résorhe  le  Irop-plein  d'un 
canlon.     ('.oinuHMd     l'aire     pour     \i\re?     Liniini 
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morcellernonl  de  la  |)r()|)ii('l('  niialc  iniciflil  loiilc 
culliire  1111  |)('ii  savanle.  JMiis  d'iiidiislric  :  les 
derniiM'cs  mines  sont  abandonnées;  les  ronds 
cliômcnl,  la  voix  cassée,  dans  le  coin  des  fermes 
dn  bas  pays.  On  ne  tisse  ])lns  dans  celte  IJreiagnc, 
béritière  des  b'landi*es,  qni  exportait  jnscpianx 
Indes,  en  Africpie  et  le  long  des  cotes  dKspagne 
et  de  Portiifral,  ses  o  berlinges  «  de  Gningamp  et 
ses  fines  nappes  onvragées  de  Qnintin  ^  ».  La 
mendicité  s'organise  ouvertement  dans  toutes  les 
paroisses,  devient  un  état  dans  FKtat;  les  hommes 
les  femmes  valides  partent,  renoncent  au  pays, 
cherchent  à  Textérieur  quelque  occupation  qui 
les  nourrisse,  si  basse  et  vile  qu'elle  soit.  Et, 
comme  ils  ont  l'instinctive  méfiance  de  l'étranger, 
que  l'exil  ne  leur  est  tolérable  que  s'ils  l'adoucis 
sent  par  le  compagnonnage  ou  la  vie  de  famille, 
ils  se  portent  tous  vers  les  mêmes  débouchés, 
s'y  pressent,  s'y  entassent,  y  font  souche  de  misère, 
de  langueur  et  de  maladie.  C'est  ainsi  (pour  ne 
point  sortir  de  France)  que  leurs  habitudes  com- 
munautaires les  groupent  invinciblement  sur  cinq 
centres  déterminés  du  territoire  :  Grenelle,  Saint- 
Denis,  Versailles,  le  Havre  et  Trélazé. 

Mais,  en  dehors  de  ces  groupes  privilégiés,  à 
qui  la  nature  de  leur  établissement  permet,  du 
moins,  la  reconstitution  à  l'étranger  de  la  tribu, 

I.  Je  crois  bien  que  la  dernière  du  genre  —  un  chef- 
d'œuvre  —  fut  la  nappe  oiîerle  au  comte  de  Chambord, 
sous  Louis-Philippe,  lors  de  ce  pèlerinage  des  légitimistes 
à  Belgrave-Square  (  i843)  dont  Chateaubriand  faisait  partie. 
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<lii  cliiii  iiiilal.  il  N  ;i  les  isolrs  de  rriiii^iation, 
cl.  (le  (OS  isolés,  les  IVmines  sont  le  plus  ^Miind 
iioinhic.  ï.ciir-  i^'iiorance  des  condilioiis  de  lii  vie 
mo(l(MiH',  Icm*  iiiîipliludc  pour  les  inétiei's  indus- 
triels les  voiieid  exelusiveineiil  h  deiix  sortes  d(» 
professions  :  les  lillcs  de  ferme  et  les  lilles  de  la 
classe  (jMVi'ièrc;  se  font  doinesli(pies  ;  les  filles  de 
la  classe  hour^coise,  iiislitMirices '.  La  situation 
de  c(\s  isolées  est  bien  dilVcrcnte  de  celle  des 
hrcloiis  communautaires  et  rinlluciu'e  du  milieu 
s'exerce  aussi  sur  elles  avec*  bien  |)lus  de  violence. 
Tandis  (pic.  dans  les  ccidi'cs  où  ils  NiNcnt  e(^ude 
à  coude.  rori«^nnalil('  des  émif^iants  bretons  de- 
meure prescpie  intacte  juscjuà  la  deuxième  géné- 
ration, (pie  le  costume  et  le  parlei"  même  se  défcn 
dent  éncr^i(iuement  cl  (pie.  Ibabitude  aidant  cl 
l'exemple,  le  seidiment  ieli<>;ieux  ^«^arde  pour  la 
j)lupart  sa  \ertu  léniliantc,  —  rien  n'est  |)lns 
lamentable  ni  plus  di^nie  de  |)itié  (pie  le  lirelon 
séparé  des  siens  et  jeté  bnis(piement  dans  un 
milicMi  étran«.ror. 

Henriette  Kenaii  a\ait  \in^l  (piaire  ans  cpiand 
("llearri\a  à  Paris,  l  ne  amie  de  sa  famille  lui 
ûvail  IroiiM'  une  place  de  sous  maîtresse  dans 
une  petite  institution.  »•  Llle  paitit,  dit  son  fn're. 
sans  pi'otection.  sans  (*on.seils,  pour  un  monde 
cpTelle  i«i!iorait  et  (pii  lui  i'('serNait  un  appren- 
tissai^e  cruel.  »     Mlle    touïba    aussit(M    dans    une 


I.  I)o|)uis  (juohpios  aimtVs.   rllos  coinuK^imil   à   (^nlrcr 
dans  les  Postes. 
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jioslal;^*K'.  (î Csl,  lOidiiKiiic  de  ces  is(j|<;es  de  I  «'iiii 
^^l'alion.  roui  csthoiilcNcrsc  <'li  elles.  Le  iii;il  du 
j)aNs  les  ])iend  au  premier  pas.  Lu  (''Cii\aiii  (|iii  a 
étudié  (l(;  près  les  niodiliealicjiis  apj)orlé( >  d;ins 
la  race  par  ces  brusques  déraeiiKîuieuls.  M.  J .  j.e- 
luoiue,  raconte  qu'à  rétal)lisscrncnl  <les  Sa'tJi's 
(le  l(t  Croix,  à  Paris,  rue  de  Vaugirard,  (jui  j)lace 
chaque  année  six  mille  domestiques,  dont  la 
moitié  sont  Bretonnes,  la  plupait  de  ces  malheu- 
reuses lilles,  pendant  les  huit  jours  (jui  suivent 
leur  entrée  en  service,  reviennent  au  parloir 
pleurer  des  heures  entières  et  demander  avec 
instance  qu'on  leur  donne  les  moyens  de  repren 
dre  le  chemin  du  pays.  Il  se  passa  chez  Henriette 
Renan  quelque  chose  de  semblable,  sinon  de  plus 
douloureux  encoie  : 

«  Ses  débuts  à  Paris,  dit  son  frère,  furent 
honibles.  Ce  monde  de  froideur,  de  sécheresse  et 
de  charlatanisme,  ce  désert  où  elle  ne  comptait 
pas  une  personne  amie,  la  désespéra.  Le  profond 
attachement  que  nous  autres  Bretons  portons  au 
sol,  aux  habitudes,  à  la  vie  de  famille,  se  réveilla 
avec  une  déchirante  vivacité.  Perdue  dans  un 
océan  où  sa  modestie  la  faisait  méconnaître, 
empêchée  par  sa  réserve  extrême  de  contracter 
ces  bonnes  liaisons  qui  consolent  et  soutiennent, 
quand  elles  ne  servent  pas,  elle  tomba  dans  une 
nostalgie  profonde  qui  compromit  sa  santé.  » 

L'illustre  écrivain  n'a  pas  signalé  dun  trait 
moins  expressif  et  moins  vif  l'une  des  consé- 
quences les  plus  inattendues  de  cette  transplan- 
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talion  dans  nn  inilicn  étian^^cr.  "  (\c  ([n'il  n  a  de 
crnci  |)()ni  le  hicloii.  dit  il.  dans  co  premier 
moment  de  I  lansplanlalion.  cCsl  (jn'il  se  er'oil 
abandonne''  de  Dien  eoinine  des  hommes.  Sa 
doiiee  loi  dans  la  moralité  «i^énéralc  du  inonde, 
son  lran(|nille  o])timismo  esl  ébranlé.  Il  se  croit 
j(Mé  du  Païadis  dan^  ur»  enlei'  de  glaciale  indif 
l'cTenee  :  la  \()i\  du  hieu  el  du  beau  lui  paraît 
d(*\('nne     sans     limbre  :     il     ^'(''ciie     \  (tloidicis 

0  C.ommeid  ebanloi'  le  (Mulicpie  du  Sei^neni'  sni" 
la  len-e  ('•li-an^'-ère  ?  »  ()n  ne  ])on\ail  l'endi'e  avee 
])lns  de  eliai'ine  luTdaueNdicpie  les  elVtfs  de  ce 
sin^uliei"  dé'laeheiueiil  :  mais  la  raisou  (pi  >  ncuI 
d(''eou\  l'ir  le  ^raud  ('criNaiu  est  (die  l)ien  la  \v\\ 
tal)l(M>u  la  seide  M'/esl  une  loi  (pii  a  louià  loin- 
été  o])serNée  pai*  les  soeioloi;ues  les  pins  <iivers 
el  à  des  moments  forl  dissemblablc^s  de  l'àme 
hrelonuc  (pi  une     lois    sépai'(''   de  sou    uiilieii    pii 

I  milil"  le  hrelou  eessail  prescpie  aussilol  de  sap 
pailenir  el  n'opposait  anenne  résislanee  à  <ou 
absorpliou  dans  uii  milieu  éli'an^er.  LCxplicalioii 
qn'ils  en  donneul  es!  (pie.  elie/  les  (adtes  en 
UiMiéral.  la  paît  de  la  |)ei"sonnalil('  morale  est 
exiîvmemeni  re^li'einle  :  iuieune  laee  n'est  plus 
■-ensihlc  aux  réactions  i\r  sou  entourage.  (  )r  c'est 
snitoid  en  matière  de  i'eli«.>ion  (jue  eette  intbience 
du    milieu    se    l'ait     puissaïuiiieiit      xiitii.     Dans 

1  étroit  n'scau  de  prati(pies  snpei'stilieiisos  on  sa 
\  ie  est  prisonni(M('  eu  lireta«jnc.  le  liictoii  iio 
dispose  d'aneuu  m(>\eii  (ran'iaiicliissem«Mit  :  le 
surnaturel  l'eineloppe.  rop[)resse  de   tous    côtés. 


I  \>.  I  m:   1)i';h\(:inéi-: 

II  csl  ra('olylo  (IOm  ne  sait  ([ikjI  m  \s|(''ri('ii\  olli 
ciant.  (lha(;uii  de  ses  adcs  est  détcrmino  par  iiik; 
iiilcrvenlioii  supérieure,  soumis  à  un  rilc  j))('(i<. 
Le  \('nt,  l(;  bruit  des  feuilles,  la  (  hulc  Icnlc  des 
gouttes  d'eau  sur  la  dalle  du  foyer  ra^nlciil 
comme  des  avertissements.  Toutes  ses  jjaioles 
sont  des  prières,  de  bal  huilantes  et  mélaneoliques 
formules.  Devant  sa  j)orte,  le  soir,  à  l'heure  de 
la  première  étoile  et  des  labeurs  finissants,  une 
impalj)ahle  poussière  d'âmes  se  mêle  encore  à  l'air 
qu'il  respire,  gâte  jusqu'au  goût  de  ses  aliments 
les  plus  humbles,  lui  voile  l'exquise  douceur  du 
ciel.  La  hantise  de  la  mort  est  le  fond  trouble  de 
la  religion  bretonne. 

Mais  cette  religion  spleenétique,  vieux  legs  du 
naturalisme  ancestral ',  est  inséparable  du  milieu 
où  elle  est  née.  L'exilé  ne  peut  l'emporter  avec 
lui,  non  plus  que  le  biouillard  nocturne  ou  la 
cendre  des  crépuscules.  De  là  ces  abattements, 
ces  clameurs  désespéiées,  l'espèce  d'anéantisse- 
ment qui  suit  les  premiers  instants  de  sa  trans- 
plantation. La  crise  est  brève.  Une  fois  passée,  le 
Breton  se  réveille  un  autre  homme.  Ou  plutôt 
c'est  le  même  homme,   la  même  âme  extrême   à 

I.  Et  auquel  le  calholielsme  est  parfaitement  étranger. 
Il  serait  messéant,  en  effet,  de  ne  pas  tenir  compte  au 
clergé  de  ses  louables  et  persistants  efforts  pour  éliminer 
de  la  conscience  bretonne  ces  sédiments  de  paganisme. 
Religienlem  esse  apporte  t,  disait  Varron,  religiosum  nef  as. 
Mais  il  est  vrai  aussi  que  Joseph  de  Maistre  a  écrit  quelque 
part  :  «  Les  superstitions  sont  les  ouvrages  avancés  de  la 
religion.  » 


im:  dkuacinkk  i  \'A 

ilti  pôle  ()|)|)<)S('  (le  la  vie  inoialf.  l/air  iialiiirl 
(pi  il  respire  pour  la  preinièie  lois  Ijuixic  exacte 
iiieiil  comme  pouvait  faire  le  surnaturel.  Il  hoil  à 
n^raiids  traits  celle  haleine  insipide,  nuiis  (Vanelie  ; 
il  est  comme  un  voya^^eur  dévoré  de  soif,  à  (pii 
l'on  a  servi  lon^^lemps  des  boissons  frelatées  et 
lroul)lantes  et  ((ui  se  jette  avec  avidité  sui*  la 
première  source  d'eau  claire  (pi'il  renconire. 
|)cli(M*s  inexprimables  dv  ratViancliissement,  de 
la  liberté  d'espiil  (Milin  reeoncpiise  !  La  joie  de 
l'exilé  ainsi  replacé  dans  le  courant  naturel  de  la 
vie  n'a  (ré<ji:ale  (jue  son  boireur  [)our  les  lindjcs 
de  sa  vie  passée.  Presque  tous  les  grands  Bretons, 
(le  Péla^^e  à  VrVix  Le  Dantcc,  ont  ofl'crt  des 
exemples  de  cet  étian«>-e  revirement  d'espril  ; 
mais,  au  |)lus  bas  de^^ré  <lc  la  race,  chez  les 
femmes,  la  plupait  illelirécs.  toutes  d'instinct,  le 
nuMue  revirement  s'observe  avec  plus  de  spon- 
taiu''ité  et  de  violence*  ])eut  être  encore  :  les 
domestiques  bretonnes,  ({ui  s'enfra^eut  à  Paris 
dans  les  familles  fraïu^'aises.  en  moins  de  (piinze 
jours  ont  |)erdu  ti^ute  foi,  rompu  toute  attache 
confessionnelle  et.  non  seulement,  elles  ne  <(  pra- 
ti(iuent  »  |)lus,  mais  elles  mettent  on  ne  sait 
(publie  ardeur  sond)re  à  détester  tout  ce  (pi'elles 
adoraient.  L'idéalisme  de  ces  malheureuses,  ainsi 
contrarié  dans  ses  aspirations  supéiieures,  s'il  ne 
s'éj)uise  pas  à  vôtir  d'a^'-rément  la  conversation 
des  somnambules  et  la  lecture  des  roman.s-feuil- 
lelons,  se  rabattra  vers  des  satisfactions  moins 
innocentes,  (b^nl   le   micMix  (pi'on    puisse  dire   est 


I  \  \  u>"K   l)I^UA(:I^^:I• 

(|ii('  l;i  i;im(:!i('ri(\  le  (IrsiiilriM'ssciiH'iil   cl    lu   |);i--i 
\il('  (|u  ('Iles  \    ;i])|)()il('iil  >niil  ciicoïc  iiiic  iii;iii  i<i  •• 
(rhomina«iC  à  la  noblesse  <!<•   Irm    ;iii<  icinic  (oii 

(litioM. 

♦ 

Tristes  fruits  de  la  Iransplaiitaliuii  '  et  coinhieii 
il  faut  louer  les  hommes  d'œuvre  comme  l'ahlx' 
Cadie  qui,  depuis  quelques  années,  s'efforcent  de 
rétahlii'  le  lien  rom})u.  de  rendre  aux  isolés  de 
rémigration  bretonne  le  contact  avec  les  autres 
émigrants  de  leur  race,  de  reconstituer  pour  eux. 
en  plein  Paris,  le  clan  originel,  la  mystique 
patrie  perdue  î  En  1809,  malheureusement,  l'abbé 
(^adic  n'était  pas  encore  de  ce  monde  ;  la  «  paroisse 
bretonne  »  n'existait  pas  et  l'on  a  quelque  droit 
d'inférer  que,  chez  une  Henriette  Renan  comme 
chez  les  plus  humbles  émigrantes  de  sa  race,  le 
détachement  religieux  fut  pour  autant  le  résultat 
de  la  transplantation  solitaire  que  d'un  sourd 
travail   de  conscience.  L'étude,  les  voxages.   une 

I.  Ce  passage  et  les  précédents  ayant  prêté  à  quelques 
contestations,  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  citer  ici  l'opi- 
nion de  M.  l'abbé  Le  Toux,  vicaire  à  Saint-Denis  et  Bre- 
ton lui-même  :  «  Nos  populations  bretonnes,  guidées  chez 
elles  par  de  Iraditionnelles  coutumes  et  les  influences  lo- 
cales, sont  peu  armées  pour  résister  aux  tentations  et  aux 
entraînements  de  milieux  moins  bretons  que  le  leur...  Ces 
natures  simples  et  confiantes  de  Bretons,  habituées  à  se 
laisser  vivre  honnêtement  et  chrétiennement,  presque 
sans  effort,  subissent  tout  à  coup  la  rude  et  desséchante 
influence  de  milieux  démoralisés  et  impies  et  sont  inca- 
pables d'y  résister  efficacement.  »  (Lettre  à  la  Semaine  reli- 
gieuse de  Saint-Brieuc). 


Iravail  de  coiisciiMice.  l/rliidc.  les  voya*ifes,  mic 
culhiic  sei(MilirK|iie,  poussée  au  conlact  des  esprils 
les  plus  ('niiiH'iils  df  I  \Hema<»rie.  achevèrent 
sans  (h>ule  d  orienler  sa  pensée  dans  le  sens  d'un 
Fiihilisine  philosopliujiir  dont  il  n'\  a  pas  trace 
dans  sa  \  ie  iinnale.  M;ns  «m  sail  (|iie  le<  rernnies 
sont  assez  «ouUunières  de  res  heurc^ux  paralo- 
«rismes.  Tonjoiirs  i^sl-il  (pie.  loin  de  diminuer  ou 
de  se  llélrir  sons  raclinn  dti  plus  dcss/'clianl  <l<'s 
sNsIèines.  sa  loi  dans  \v  \r;ii  el  le  bien  send>lc 
s'être  alVerinie  el  Jusqn  à  un  certain  point  épuiée 
du  renoncement  à  toute  idée  de  récompense,  à 
toute  pensée  de  calcul  el  d  intérêt.  Eu  cela,  elle 
demeura  vraiment  itléalisle,  iordortne  à  Texem- 
plaire  supérieur  de  sa  race.  Mais  déjà,  et  à  peine 
le  lien  roni[)u  avec  son  milieu  n.ilal.  elle  avait 
senti  la  «  «luperie  •>  de  l'éducaiion  calholiqui'.  en 
a\;dl  conçu  une  horreur  sccfcIc  et  \ioleide.  Son 
IVèn*  dira  expressément  (pie.  tpiand  il  lui  lit  })art 
des  doutes  (pji  le  loirrmentaienl  el  (pii  lui  l'aisaient 
un  devoir  de  (piittrr  une  (  ariicre  où  la  foi  i»dé- 
^ralc  est  l'crpiise.  elle  en  tut  nivic.  Le  mol  n  esl 
t'tiléclairelamentahlemerdledésastre  de  cette  àme. 
Ce  sourd  travail  qtii  se  poursuivait  chez  Hen- 
ri«"tle  el  cpie  sa  liniidile  nalinidle  el  l.i  modestie 
lie  sa  cf)n(iilioM  lui  Faisaienl  ini  devoir  de  cacher 
à  des  re«?ar(ls  soupçonneux  ou  pi«'\enus.  en 
l  oblijifeanl  à  une  i('*»er\  e  e\l  renie  lui  eoniinuni(pia 
^iins  doute  celle  raideur,  celle  sécheresse  et  cet 
air  d'embarras  (pie  son  lière  a  si^malés  cliez  elle 
et  (pli  nélaienl  rpieu  surface.    lUe  vive   seusibi- 
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litc  ('oiilimiiiil  à  .sai^nH.T  pur  dessous.  «  l'aile  a\<iil. 
nous  (lil-il,  la  religion  du  malliciir  m  :  elle  «  cul 
tivail,  chaque  molif  de  plcurei-  n.el.  pai  là  encore, 
elle  se  monlrail  profondémeul  de  cette  race  pour 
qui  les  larmes  onl  je  ne  sais  (piel  douloureux 
attrait,  l/exil  lavait  seulement  clian/^ée  en  ceci 
qu'elle  ne  faisait  j)oint  étal  de  sa  sensibilité  et 
mettait  comme  une  pudeur  à  en  dissimuler  les 
signes,  même  à  celui  (juclle  aimait  ;  elle  se  tenait 
vis  à -vis  du  monde  dans  cette  réserve  qui  n'a 
rien  d'hostile  et  dont  les  plus  humbles  de  sa  race 
se  font  une  attitude  et  comme  un  bouclier  contre 
l'ironie  d'un  milieu  où  ils  se  sentent  étrangers. 
Vis-j\-A  is  de  son  frère,  cette  réserve  peut  étonner. 
Elle  surprend  moins  quand  on  y  rélléchil.  Ils 
vivaient  l'un  près  de  l'aulre  tlans  une  sorte  de 
respect  exagéré  et  qui  excluait  toute  expansion. 
«  Cesentimentdé|)lacé.  dit  Ernest  Renan,  mefaisait 
éviter  avec  elle  tout  ce  qui  eutressemblcà  une  profa- 
nation de  sa  sainteté.  »  Henriette  était  retcmie  à  son 
égard  par  un  sentiment  semblable.  Peut-être  quil 
se  passait  chez  elle  quelque  chose  de  mal  défini  et 
d'obscur,  et  comme,  dans  sa  renonciation  à  une 
forme  restrein te  et  cultuelle  de  l'idée  de  Dieu ,  le  scn- 
timent  du  divin  était  demeuré  en  elle  et.  malgré 
elle,  plus  vivace  que  jamais,  de  même,  quoique  le 
signe  de  la  prêtrise  ne  fût  pas  sur  son  frère,  elle  ne 
pouvait  se  défendre  de  ce  respect  singulier  que 
l'éducation  cléricale  inspire  aux  femmes  de  sa  race  ^ . 

1.  ^  .  plus  loin  Le  cuvé  breton. 
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Les  îiiiiiri's,  une    cxpcTicncc  plus    ((niiplrlc    de 
lu  \  ic,  le  l'iiNOiincinciit  de  honliciii'  ({iic  iiiil  iiiiloiir 
(Ic  celle  chère    lèle  le  succès  diin  IVèic  aiiiK'.  un 
«'lar^isseineiit  de   celle    conscience  niiturelleincnl 
si   nohle  cl  si   pnic.  njodilièicnl  sims    doidc   cer- 
lains  des  Irails  (pie  j'ai   rcIcM's  ou   n'en   laissèrent 
suhsisler  (pi'une  ruiiili\c    (inpreinic.    (.clic    hcllc 
àme  ne  cessa  jamais  de  >(''le\ci-:  elle  lui   un  ('cla 
tant  déinenli   aux    nioincs  dochines   (jn Clle    pro- 
l'essail  ;  juscpi  au  hoid  cl  (piand  elle  se   eroxail   h» 
f)liis  (lé«jfa^''«''e    du  [)assé.  elle  confessa   involonlai 
renient  la  foi  dont  elle  élail  soi-tie  et  sans  hupielle 
on    ne    sjiniail    l'explicpier    enlièrenient.    Sur    ce 
caractère  de  haute  spiritualité  d'Henriette  henan. 
il    sérail    léiuéraire    dinsisicr    après    les  |)a;^('s  du 
•iiand   ('crixaiii.   Pciil  (Mre  même    ne   coiivenail  il 
poini  d'appuNcr  aussi  fortemeni  sur  les  rcnconlics 
sino^ulières  (pijlcnrielle  nousoflVail  a\  ce  rame  des 
(Mui^^rants  de  sa  lace.  Le  plicnomèiic  le  plus  inlé- 
icssanl    cl    (pichpicTois    aussi     le    j)lns     atlrislant 
de  celle  àme  est  dans  la  moditicatiijn  |)ror()n(le  de 
ses    sentimenU   ridi'.nenx.   dans    sa    lenoncialion 
sponlanc'c  el  cpiasi    larouche    à   loute   foiine  cul- 
luelle  de  l'idée  di\iiie:   mais  Mir  les  causes  «le  ce 
phénomène,  sur  le   sourd    lra\ail(pii    le  prepiM(\ 
il  esl   malaisé  de  se  |)r(»iion(*er  anlremcM  I  (pie  |)ar 
liNpothèses.   Les  fails  de  conscience   ne  se  j)iclenl 
|H)inl   à  nue    anaixse   ri«|onreiise    et  sonl    sounciiI 
iiuAplicahles  pour    ceux-là    iiumiics  en    (pii   \\>  se 
sonl  manifeslés  le  plus  vi\eiiienl. 


A    IMtOl'OS    1)K    I.KSAdl-; 


On  parle  d'élever  une  statue  à  t.esafje.  cl  le  pro 
moteur  de  ridée  est  notre  coufrère  le  Gil  JUas.  (iet 
acte  de  piété  filiale  Jie  nous  trouvera  pas  indifl'é- 
rent.  Lesage  a  bien  sa  statue  à  Vannes  :  mais,  sur 
cette  u  rabine  »  solitaire  de  la  vieille  cité  bre- 
tonne, dans  le  silence  d'une  sorte  de  mai l«  subur- 
bain, grande  doit  être  la  mélancolie  du  cher 
homme  :  c'est  Paris  qu'il  lui  faudrait,  sa  houle 
humaine  et  son  frémissement  intérieur. 

Il  y  aura  sa  statue  quelque  joui-  el,  dès  main- 
tenant, il  est  prêt  pour  elle.  Ce  qu'il  y  avait  de 
trouble  au\  origines  de  son  œuvre,  l'incertitude 
où  l'on  était  des  sources  qui  l'avaient  inspirée, 
l'espèce  de  gêne  qui  nous  contractait,  en  France, 
quand  on  agitait  la  question  du  GU  Bkis  espagnol, 
tout  cela  n'est  plus  qu'un  mauvais  rêve  et 
M.  Eugène  Lintilhac  a  fait  toute  la  lumière  dési- 
rable sur  les  quelques  points  restés  obscurs  de 
cette  belle  vie  littéraire. 

La  chose  a  bien  son  importance.  Songez  que 
Gil  Blas  n'est  ni  plus  ni  moins  que  notre  premier 
roman  réaliste,  qu'il  est  en  mên>e  temps  le  chef- 
d'œuvre  du  genre  picaresque  et  que.  sur  la  foi  de  je 
ne  sais  quel  concierge  de  lettres  (eh  I  mais,  c'était 


V   iMtoi'os   ni    i,KS.\<;i: 
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\  ollaii'c  (Il  |)(-i  sdiiiic.  I1iiii(|ii('' (lu  IV  Ulit).  on  ('i<iil 
allé  à  |»i('l(ii(lr('  (pic  Loii^^c  I  .1  \  ail  rcncoiil  ic  loiil 
tiiil  dans  un  inaniiscril  (>spa<4'n(»l  à  lui  coniniii 
iii(|iM'>  par  l'ahhc  (le  LNonnc.  Pdin  in\  raiscinhiahic 
lui  elle,  la  lahlc  n  ('lail  pas  sans  avoir troinr  (Mrdil 
dans  le  monde  cl  parliculii'nMncnl  (MI  l^spaj^iic.  ofi. 
en  allcndanl.  on  iicciiparait  nnirc  pauvre  ol  si  Iran 
çais  (imUds.  Il  en  est  des  l(''«^('ndeseoinino  dos  corps 
astraux  du  spirilismc  où  le  poin«i  s'enfonee  et  \\v 
Iroiixe  point  (le  r(''sislanrc.  (lomineiil  a\oir  prise 
surcelle  ci  ?(  lonnnent  saisir  rinsaisissahic?  La  cri- 
li(pie  \  perdait  son  latin,  et,  de  h'rançois  de  Ncuf- 
ehàlean.  à  (pii  llup^o,  sublil  ('pJK'Jx'.  prétcMidail 
a\oirdiel(''  rinlroducli(ui  (piil  iiiil  aux  (ru\res 
de  Lesai^cdans  la  eoll(»etion  Didot.  jus([u'à  M.  Léo 
(  darelie.  dans  sa  hrillaide  thèse  de  Sorhonne,  la 
(pieslion  n  a\ail  pas  a\  aiMM'  d'un  jxniee  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre.  l'.lle  est  traneh('*e  à  ("olte 
lieiii'e  :  Ciil  lîhts  esl  hien  un  roman  Iranoais  ; 
Lésait'  ne  la  ni  eopic-  sur  Tespai^nol  ni  même 
iinil(''  de  res|)a<»nol  :  il  la  liiv  de  son  j)ro|)re 
Tonds,  ens'aidanl.  t(Hiiine  la  prouve  en  dernier 
ressori  M.  Lintilhae.  de  Iroi^  doeuiiienl<  liisto 
ri(pies  depuis  lon^lem|)^  liaduils  en  fianeais  : 
/(i  hisi/r(f:if( (/(•/ citnfctf'O/irdrf^s  (tiaduetion  d'André 
l'élihien).  les  {iwcdofrs  Jn  comlr  duc  (t'Olivfn'rs 
(tradiielion  de  \aldor\)(M  le  Minish-c  jKirJai/  on 
le  C()inl('-(lm\  ouvrage  sans  nom  d  auleiir.  paru  à 
Colo<rne  on   lO.StS. 

l/oriiifinalilé    de    Losanf(\    eontestée    jusqu'à    ce 
joui",  ('elale  ainsi  pleine  et   enlii''re.  et    notre  pairi- 


moine  iiilcllccliicl  s'en  .'iccroîl  (r;iiil;iiil .  Miii^  ikhi- 
(IcNoiis  une  «('paijilion  à  r;iiilciir  de  (',il  lilns.  et 
l'on  ne  saiirjiil  ricii  imaj^incr  de  iiiieux  (jiimiic 
statue,  à  Paris,  pour  a|)aisei*  ses  niaiies  olleusés. 
Croyez  ((u'elle  ne  feia  point  double  eîn])loi  îivee 
celle  qu'on  lui  a  élevée  sur  la  rahine  de  \anMe<. 
Lcsage  n'était  point  \anuelais,  d'ailleurs.  Il  élail 
né  à  Sarzeau,  dans  la  presqu'île  de  Khuys.  d  une 
famille  de  robins.  Son  père,  Claude  Lesage. 
((  noiaire  royal  et  '>ienier  de  la  eoui-  rovale  de 
Hhuys  »,  sieur  du  domaine  de  Kerbistoul,  ee  (pii 
lui  permettait  de  se  donner  du  noble  homme  sui- 
tes actes  de  l'état-civil,  avait  épousé  le  s>o  sep- 
tembre i665  demoiselle  Jeanne  Brenu^-at,  fille  du 
procureur  de  la  ville  de  Redon.  Un  hasaid 
avait  décidé  de  leur  établissement  :  les  deux  con- 
joints, appelés  à  Saizeau  poui'  un  baj)léme,  y 
furent  compèic  et  commère.  Tout  fait  penser 
qu'ils  s'ignoraient  auparavant.  Ils  se  marièrent 
dans  l'année.  Trois  ans  plus  tard  un  iils  leur 
naissait,  AUain-René,  qui  fut  l'auteur  de  G'il  Bbis. 
Jeanne  Brenugat  mourut  le  ii  septembre  1677  ; 
Claude  Lesage  le  i!x  décembre  1682.  AUain-René 
avait  alors  quatorze  ans  :  orphelin  de  père  et  de 
mère,  il  fut  confié  aux  bons  soins  de  l'abbé  Bro- 
chart,  principal  du  collège  Saint-^  ves  de  Vannes  ; 
il  resta  sur  les  bancs  dudit  collège  jusqu'à  sa  phi- 
losophie. Mais  en  somme  toute  son  enfance  et 
une  partie  de  son  adolescence,  celle  011  les  impres- 
sions sont  les  plus  vives,  parce  que  notre  person- 
nalité ne  leur  oppose  encore  qu'une  faible  résis- 
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liincr.  s'('('<nil('ioiil  (l;iii^  l;i  |)i('S(|ii  \\r  de  Khiiys. 
\'A  iloMc  r'csl  hicii  là  cl  rmn  à  Niumcs  (|ii'il  f;mt 
aller  |)<)m-  ((miincndic  Lcsai^c.  lA  coimnc  on  l'y 
((nn|ir(Mnl  joui  (le  siiilc  1  lUiu\s  es!  un  paNs  à 
pail  dans  ce  |)a\ >  hrcloii  déjà  si  dixcis.  si  (('cond 
(Ml  conlraslcs  de  joule  soi'le.  Ué^Moii  sèche,  âpre, 
cl  (pli.  sous  un  des  lîires  ciels  de  \«''rilable  azur 
(pi'oii  reiiconli'c  là  has,  l'ail  pliM('>l  son«4:er.  iwcv  les 
aivles  N  ÎNCsde  son  sol,  sa  incrd'un  bleu  inicnso,  ses 
li^uiers  et  ses  Ni«4;nes.  à  (piehjue  canlon  de  la  c(Me 
proveiu;ale.  Le  clair  i^cMiic  de  Lesa^c  aurai!  eu 
j)eine  à  se  préci.scj"  sur  ini  autr(>  poini  de  la  liic 
ta«4ne.  Il  liouNa  ici  un  milieu  |)ii\  iU'^ii',  execp- 
lionnel.  -  el,  si  la  ciili(pie  \  a\ail  pens('',  c'(Hait 
p(jur  ivpondrc  à  ceux  (pii  s'iUoniieiil  de  trouver 
une  telle  disparate  inlellecluelle  cidre  rauleur  de 
(ii/  IU<is  el  les  aulres  ('cii\ains  hrelons.  Mais, 
aussi,  ("esl  cpie  rien  ne  ressenihle  iu(>ins  à  (lom- 
hour^*^  ou  à  Tr(''<^uiei"  (pie   Sarzeau  el   le  terroir  de 

JUlUNS. 

.le  nie  rappelle  rc\cui>i(Hi  cpie  j"\  lis  sur  la  lin 
de  sepleiuhic.  il  \  a  (piehpies  aniH'cs;  j"arri\ais 
dun  pèlerina«^('  au  paN>de  lirizeux.  cl.  (juand  je 
(piitlai  Lorient,  en  pi-cnanl  par  la  c(Me,  pour 
«^a^nier  IUiuns.  lessolciU  (^daillanls  jelaienl  d('jà 
ces  claii(''s  l)l('!nes  cl  cireuses  cpii  doniuMil  au  ciel 
hrelon  comme  un  air  de  linceul.  \  Port-Louis,  il 
\  avail.  dans  rciicoiunurc  (Ic^  lorlilicalions,  de 
\  ieilles  rcmuM '>  (pii  \endaienl  encore  des  (eillets 
de  mer,  des  o'illel>  miiiu^;idcs  de  lin  de  saison, 
prescjue  sans  couleur,    niai<  d Un    pai  l'um  rare  cl 


4|ui  Iciir  siir\  il  lonj^-lt^rnps.  \  Vannes.  I;i  hriirnc 
commença  :  l(^s  pecliciirs  a\iii('iil  (l('jà  cndossr  le 
tricot  d'hiver,  et  les  soii's,  par-dessns  les  loils,  de 
lon^^s  monômes  de  bernnrlies  et  de  j)ln\ier< 
lilaienl  dans  le  eiel  <j;n^. 

Je  comptais  trouver  IUhins  lonle  pénétrée  de 
cette  brume,  qui  tombait  ici  par  couches  succes- 
sives, plus  intenses  chaque  jour  ;  je  la  trouvai  qui 
riait  dans  la  pleine  himière  d'or,  étonnamment 
sèche  et  qui  achevait  de  cuire  au  bon  soleil  ses 
grappes  épaisses  et  sucrées.  Dans  la  petite  cour  de 
la  maison  nalalede  Lesage,  deuv  mimosas  gigan- 
tesques fleurissaient  en  plein  vent.  Ils  ombra- 
geaient toute  la  cour  ;  ils  masquaient  la  façade  et  il 
fallait  s'approcher  et  ramener  leurs  branches  pouj 
déchiffrer,  au-dessus  de  la  porte.  Tinscriplion  en 
minuscules  lettres  noires  presque  effacées  :  fcl  est 
né  Allain-René  Lesage,  le  8  mai  i668. 

A  dire  vrai,  c'est  à  peu  près  tout  ce  qu'on  sait 
de  lui  à  Sarzeau.  Son  souvenir  n'y  est  guère  resté, 
même  à  l'état  de  légende,  et  je  n'oublierai  point 
de  longtemps  la  profonde  stupeur  d'un  conseiller 
municipal  de  la  localité,  à  qui  je  demandais  si  la 
famille  Lesage  ne  comptait  plus  de  représentants 
en  Bretagne.  Le  malheureux  ignorait  jusqu'à 
l'inscription  placée  sur  la  petite  maison  aux 
mimosas  ;  il  n'avait  lu  ni  Gil  Bios,  ni  Turcaret, 
ni  le  Diable  hoileux.  La  seule  trace  que  j'aie 
trouvée  de  Lesage  est  à  Port-Navalo.  une  jolie 
station  balnéaire  de  la  côte  ouest,  moitié  hameau 
de    marins,    moitié  faubourg  à   la  mode.    On  y 
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iiioiilic.  pivs  <l(*  lit  mer.  un  rocher  i\c  (orme  sin- 
«fiilirn'  cl  creuse  coiiiinc  un  lanlcuil.  nycc  des 
ap|)iiic-iiiains  cl  des  orcillclles  :  c'<'<l  la  ^  chaise 
de  Lcsa<j:c  ».  Jmicoic  ne  siiis-jc  [Mis  \)'\on  sur  (lu'ij 
n"\  ail  là  (|uclqne  inNcnlion  de  inaîlrc  (rh(*)lel 
plus  soucieux  de  couleur  locale  (|ue  de  \(''iil(' 
hisloii(|ue.  Il  se  pourrait  aussi  (pTunc  coulusion 
ail  iini  par  uidlre  de  ce  nom  ni»*rue  do  Lesa^'c  qui 
était  accolé,  dans  la  tradilion  populaire,  au  nom 
<l  un  saini  hrelon  encore  1res  Néiw'ré  :  c'esl  ici.  en 
elVel.  U'  pa\s  de  (iildas  le  Sa^e.  cl  la  in('Mnf)irede  ce 
sainI  est  la  seule.  a\ec  celle  <!'  \  lu'' lard .  (pii  >>oil  res- 
l('c  V  rainieni  \  i\anle  au  ce e ii r  d<'s  i^cn^  de  IUiuns  ' . 
(Iclle  indinV'rt'ucc  de  ses  conipali'ioles  à  I  ('•^'^ai'd 
d'un  ('crixain  (pii  lui.  il  esl  \iai.  plus  l'fancais 
(pie  hrelon  cl  doni  il  n  \  a  pas.  dans  toute 
I  (cuxi'c.  une  li^ne  (pu  ('Mxpie  le  passade  fami- 
lial, la  pelile  \ille  louchée  enlrc  i\v\\\  meis 
sous  ses  vi^^nes  impr(''\ues.  la  crasse  cani|)a^'^ne 
oelairée  du  xif  miroir  de  mille  élan^'-s  marins, 
bai^nianl  dans  une  poudi'c  d'or  cl  (|ui  seul  la  \(  ii 
rian^'c.  le  sel  cl  I  amour,  ccl  ouhli  un  peu 
dédai«j:neu\  dexrail.  je  ])ense.  loucher  les  l*ari 
siens  cl  les  ohli^^'-cr  cuncis  lui  da\  anla^^c  (jue  s'il 
s'était  ^ardé  à  sou    pa\s  d'oi'i^riiie -.  Mais  loni    de 

i.  On  Irouvera.  dans  le  boau  li\n>  (.\c  M.  rahhé  .1.  l'cins- 
sagrivps.  avoc  dos  dorninoiits  iiH'dils  d'uno  raro  valoiir, 
tout  co  qui  so  rapports  au  sojcMU'dr  co  jjrand  saint  dans  la 
prcsqu'îh»  de  IUiuns. 

î».  «  Lo  SaffP,  iirobjecle  \l.  I.ren  Dnrochor.  a-t-il  ou- 
blia si  complètoinont  sa  pro\inco  nalalo?  Il  nio  srmhie 
qu'il    s'(Mi    st)u\i(Mit    lorstpi'en    sa    Juarnrc  des   l'arques    il 
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suilc  il  lompil  ses  allachcs;  il  ne  con^crMi  lim 
(lu  lii'ctoii  ;  il  lui  (le  P.iris  pur  Icnipc  r;im(iil  cl 
[)ar  choix.  Son  œuvre,  IhéAlrc  cl  roman.  c>l  d  un 
])clit-cousin  de  Vollaire  hcaucouj)  plus  (jnc  d  Un 
lï'ère  aîné  de  Kenan.  Sin^ulicic  destinée,  diiais- 
jc,  si  ])rès  de  im)US  un  llelleu,  naliC  de  Saizeau 
comme  Lesage,  no  la  ré[)élail  trait  poui*  tiail 
dans  son  absolu  détacliement  du  lien  orio^inel, 
dans  le  parisianisme  aifj^u  —  presque  hop  paii- 
sien  — de  ses  sanguines  et  de  ses  i)ointes  sèelic-. 
Mais  Sarzeau,  Uhuys,  tout  ce  tiède  et  plaisant 
terroir  où  le  bon  duc  Jean  Le  Roux  voulut  bâtir 
sa  maison  de  liesse,  son  légendaire  castel  de 
Sans-Souci  (Sucinio  =  Souci  n'y  ot),  est-il  breton 
autrement  que  par  une  inconséquence  de  la  géo- 
graphie? La  vigne,  qui,    nulle    part    ailleurs    en 


montre  76  religieux  mendiants  nsscniblés  *<  dans  un 
coin  de  la  Basse-Bretagne  »  et  se  disputant  les  dignités  à 
coups  de  bâton.  Je  vais  plus  loin.  (Jonnnc  je  le  disais  au 
Moulin  à  Sel,  le  soir  de  la  résurrection  de  l'auteur  de 
Gil  Blas  (10  déc.  1906),  je  prétends  qu'autour  de  Le  Sage, 
du  Le  Sage  de  la  rue  Saint-Jacques,  on  parlait  breton,  un 
breton  très  populaire.  La  preuve,  c'est  qu'un  des  fils  de 
Le  Sage,  quoique  ne  à  Paris  et  n'ayant  jamais  visité  la 
Bretagne,  choisit,  pour  monter  sur  les  planches,  le  nom 
de  Pittennec.  Or,  au  pays  de  ^  annes,  le  pittennec  désigne 
un  gas  pourvu  naturellement  des  qualités  physiques  que 
Lucius  doit  à  sa  métamorphose  asinariennc,  dans  le  roman 
d'Apulée...  »  On  connaît  aussi  l'allusion  aux  ((  écus  Pome- 
nard  »  ;  on  sait  enfin  que  le  nom  de  Uolando  donné  dans 
Gil  Blas  à  un  capitaine  de  brigands  fut  porté  par  un  pro- 
cureur à  la  barre  royale  de  Rbuys  dont  la  famille  de 
Lesage  avait  eu  à  se  plaindre.  Mais  tout  cela  réuni  ne  pèse 
pas  bien  lourd. 


lîrcta'^nc,  ne  rriinchil  Ir  lossr  de  la  I.oiic.  l'ail  iiii 
saut  l)i"iis(juc  ])()iir  \  ciiioulci"  une  (Iciiiirrc  l'ois 
ses  vrilles,  rolir  la  poiiilc  cxlivinc  de  sa  grappe. 
FI  (Ile  \  parsicnt  vaille  (pic  Naille,  Mon()I)slaiil 
le  cas  laiit  de  l'ois  cilé  de  ce  chien  d'uM  cfniseillci" 
du  Paileineiil  de  hrcla^nc.  Iccpicl.  pour  avoir 
iiiaii«ic  du  raisin  de  lUnivs'.  «  ahova  le  eep  de 
Ni^^iic,  comme  piolesfaid  se  vcii^^ei*  de  telle 
ai«,n(Mir  (pii  jà  eommenvoil  lui  bouillir  le  Neutre  »>. 
1!  V  a  aussi  dans  le  «jfénie  de  Lesa^^c  cpieUpie  chose 
de  la  Ncrdcurdu  \  i^'iiohlc  morhihanuais.  (lomme 
lui,  il  est  un  accidenl  de  végétation,  un  phéno- 
mène de  réalisme  expansifel  vivaee  au  milieu  de 
cette  nature  hretonne  grave  et  concentrée  et  (pii 
ne  s'illumine  ([u'au  contact  du  di\  in.  Ne  gardons 
point  lancune  à  I.esage  de  ne  s'être  point  souvenu 
(pi'il  était  Breton  ou  conc(*vous  avec  hd  une  Hre 
lagne  (lilTérenlc  de  celle  ({ui  s'est  ciistallisée  eu 
nous,  une  lii'clagne  (pu  aurail  tant  de  traits  com 
inuns  avec  la  Touraine  ou  la  l*ro\enec  (pi'elle 
lie  serait  |)lus  la  hretagne.  Kl  c'est  de  cette  JJre- 
tagne  là  (jue  lui  prol'cjudémenl  Lesage. 

I.  Maisin  do  lUmys  ou  raisin  de  llciiiics  !'  .l'avais  suivi  la 
lovtMi  accrédilco.  Aolnin  .ludoc.  dans  le  l-'urcleiir  lirelon, 
u\o  fail  romannior  que  le  \v\[c  de  Noël  du  Fail  porlc 
UciUKVs.  Il  l'aul  drcidiMuent,  surtout  en  Wicin'^iw,  toujours 
recourir  aux  sources. 
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(  L  i:      C  O  .N  T  J<  i:-A  M  I  H  V  I.      H  L  \  li  1  I.  L  K  n  i:  ) 


J'ai  bien  envie  de  faire  eomiTie  la  Fontaine  ri 
(le  m'en  aller  demandant  parloiil  :  «  Avcz-vous 
lu  BaruchP  »  Car  J'ai  mon  Barneh  aussi,  mais  il 
n'a  rien  de  biblique.  C'est  le  contre-amiral  Héveil- 
lère,  dont  l'cdileur  Berger-Levrault  vieid  de 
j)ubliei'  un  petit  volume  d'une  centaine  de  pages -j 
intitulé  Mégalithlsme  et  que  je  me  permets  dej 
signaler  à  votre  attention.  \ 

Il  n'y  a  point  d'homme  ])lus  déconcertant  que' 
M.  Réveillerez  J'ai  lu  la  plupart  de  ses  livres  el^ 
je  conçois  qu'ils  aient  rebuté  la  critique.  C'est  que 
chaque  page,  je  dirais  presque  chaque  ligne,  y 
heurte  quelque  opinion  reçue.  Cet  aularchiste, 
comme  il  aime  à  se  qualifier,  a  pris  la  singu- 
lière habitude  de  penser  par  lui-même  et  de  ne 
point  regarder  à  l'opinion  d'autrui.  Il  a  sur 
toutes  choses  des  vues  personnelles  et  neuves. 
Il  ne  ferait  que  de  naître  qu'il  ne  serait  pas  plus 
affranchi  des  liens  de  la  Tradition.  Tandis  qu'elle 

I.  Le  contre-amiral  Réveillère  est  mort  paradoxalement 
comme  il  avait  vécu  (  igoSj.  Dans  son  testament  il  confes- 
sait sa  foi  en  Dieu  et  demandait  à  être  enterré  civilement. 
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nous  ciisciic  dans  ses  niillo  handclcncs.  lui  se 
joue  lihrniKMil  au  inilicii  (1rs  phénornèiK's.  Nos 
habitudes  iiifelle<'lMclles  nous  font  1rs  |)iisoMniers 
des  autres  et  de  nous  mêmes:  lui  nr  cesse  jamais 
de  s'appartenir  cl.  si  le  Uôveillère  de  l'après  midi 
n'est  poiid  d"ace(>rd  a\ee  le  lu'NeilIrrr  de  la 
matinée,  ii  n'en  a  eurc  ni  de  eoidrarier  par  I Un 
OU  par  ranirc  le  Iroisièine  l'H-Ncillèrc  «pi'il  sera  le 
lendiMnain.  r,'«'s|  l'oppos»'- «inn  «^ecpliijue  et  poin- 
tant il  porte  siH"  le  monde  ini  re«,'-ai(l  si  ai'j^ii  et 
si  |)énetrant  <|n"il  ne  laisse  |)H'»(pic  rien  sid)sister 
des  assises  de  la  eerlifnde.  Il  est  liomme  île  doc- 
trine ol  ii  ne  t'ait  poird  attention  si  re\f)érienee 
vient  à  (léran«,'er  on  à  eonlicdii-e  les  idées  cpii  lui 
sont  les  plus  elières.  Il  ii  aulanl  de  liK^ettes  (pie  la 
Vérité  :  elle  loiirne.  elle  change,  el  il  tomrie.  il 
<'lian«^e  avec  elle.  Kl  ses  <'onli  adiel  ions  appar'entes 
m    son!  <pie  des  sincérités  sneeessi\es. 

M.  I\é\eillère,  en  un  h'iiips  où  \'n\]  imprinu^  un 
peu  partout  (pie  les  Krançais  soid  de  race  l.dine. 
|)roresse  (pie  nous  sorTinies  simplemeni  des  Mé<ra 
lilhiens  eeltisés.  l'Jilend("z  par  li'i  (pi  il  lait 
!t monter  nos  (^ri<jrines  à  la  ;,nandc  liimille  (pii 
(<Mi\rit  tonte  ri*]uro[>e  occidentale  de  ces  im 
inenses  hloes  de  ^^^ranil  dont  on  n Csl  point 
HiiM'  à  trotiNcr    la   si^^^nilieation.   l-.i.  saii<  doute. 

Ile  opinion    n Vst   poini    exclnsivemcni   persoii 
iicllc    au    contie  amiral .    Les  deux     l'hierr\  .  .Ican 
lîeynaud.  Kd<jfar  t^>niiiel,  et  llctiii  Martin  lavaient 
professée  avant  lui   et  c C^t.    aii'pmrd  Inii    cnc(U-c. 
I  opinion  d'un  homme  ([ui  ne  passe  point  pour  »e 
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|);i\(;i*  (le  mois  (;l  clonl  le  tour  (lesjiril  ne  iiii^^c  piis 
(l'avoir  ([ii(;l(ni(' aii;ilo;;-ie  avec  (cliii  de  M.  hi\(il 
lèi'C  :  M.  Einile  l^'a^^iiel  pense,  lui  aussi,  (jiie  «  la 
France  n'est  iiullemenl  un  paNS  latin,  mais  très 
nettement  un  peuple  celtique  ».  ^ot^e  éducation 
seule  est  latine;  ])Our  le  reste  nous  sommes  de» 
Celtes,  e'est-à-dire  des  autarchistes,  comme  l'ami- 
ral. Mais  combien  dé«i^énéF'és  !  Et  voilà,  par  paren- 
thèses, pour  explicpier  les  contradictions  cruelles 
de  notre  politicpie,  tirée  à  hue  et  à  dia,  inclinant 
par  éducation  vers  l'étatisme  et,  par  tem])éra- 
ment,  vers  l'individualisme. 

M.  Réveillère  a  très  bien  saisi  cette  contradic- 
tion. Il  ne  se  flatte  point  qu'on  la  ])uisse  résoudre. 
Mieux  vaut  choisir  et  ne  point  s'entêter  dans  des 
essais  de  conciliation  i)arfaitement  chimériques. 
Personnellement  il  n'hésite  point  :  c'est  vers 
l'individualisme,  Yaularchie,  qu'il  prend  et  qu'il 
voudiait  qu'on  prît  avec  lui.  H  estime  qu'il  se  con- 
ibime  ainsi  au  génie  de  notre  race,  aux  instrii' 
tions  de  l'histoire  et  aux  prescriptions  dc> 
Triades.  S'il  va  trop  loin  dans  cette  voie,  s'il  ne 
sait  point  résister  aux  séductions  du  mirage  cel- 
tique et  d'une  pensée  qui  semble  se  baigner  avec 
délices  dans  l'impossible  et  l'absurde,  ce  n'est' 
pas  moi  qui  le  lui  reprocherai.  Dégagée  de  son 
symbolisme  et  rigoureusement  interprétée,  la 
croyance  druidique  dans  la  transmigration  des 
âmes  n'est  aussi  bien  qu'une  sorte  de  lamarkismo 
ou  de  darwinisme  d'avant  la  lettre.  C'est  quelque 
chose   comme  la  doctrine  de    la    transformation 
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(les  cspri'os.  On  pciil  cioiic  à  la  iiK'lciiipsNCOsc 
sans  ("'lie  louché  du  cerveau.  Je  |)('usc  que  c'est 
le  (•a>  (le   M .    K«''\('illci('. 


Il  s'appelle^  (juchpic  |)arl  nu  chrctieu  diuidi- 
sant.  \()ilà  hicu  sa  (Icliuiliou  dans  l'ordre  lucla- 
pliNsiciuc.  Kcspccincux  des  liantes  picsciiptious 
morales  de  ri*]Nan«^nle.  il  y  joint  le  nalurisine 
fei'vont  de  ces  Mé'^'^alilhiens  eellisés  dont  il  sort  et 
qu'il  coidinue.  Je  vois  tics  l)i(Mï  c(;  cpiaurait  élé 
la  silualion  de  Ijuniial  Kéveillèic  vers  l'an  'i  ou 
5o()  de  notre  èi*e.  Nouiii  des  forts  ensei^^nemeuls 
du  druidisine,  il  eùl  ^ra\i  de  hoiuie  heure  tous 
les  de^^rés  de  la  hiérarchie  sacerdotale:  mais,  le 
niomeul  \enu  de  se  prononc(M- enl  re  la  loi  de  ses 
pères  cl  l'éNan^^ilc  des  jiouveaux  lemps.  il  n'eut 
point  ('lé  de  ces  druides  ai)oslals  (pu  lond)ci'ent 
tout  d'une  pièce  aux  pieds  de  l^ltricc  eu  criant  : 
('  Los  cl  \ictoiieau  fils  du  Joui!  '»  et  qui  p(Miplè 
rent  de  leur  s<M\ililé  les  preiuiers  séminaiies  de 
ClonrcMl  cl  de  Haui^oi-;  iln'(»ùt  point  déchiré  sa 
luuicpie  de  lin  hiane  pour  rcNclir  la  funèbre 
li\  ree  des  moines  :  il  eut  loid  siinplemcnl  aniu^xé 
Jésus  au  druidisine.  (  .ela  ne  lirai!  pnini  à  eonsé- 
(pience  en  un  lemps  où  c'«''lail  le  peu|>le  qui  élisait 
ses  prêtres  et  (pii  eanonisail  les  saints.  Le  senti- 
ment |)(^pulaire  enl  lai!  pour  lui  <(•  (pi'il  fit  pour 
cet  extraordinaire  U(man  don!  il  nous  a  conté  la 
mystérieuse  od\*^sée.  Il  l'eùl  impo>éà  rK«.dise.  Nous 
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jiiirions  saint  h('vcill(*re  cominc  il  n  a  sainl  IU)ii;mi. 

A  j5oo  ans  de  distanrr,   iii   «  face  du   riKnidc 
a  (ni('l(|ii('   peu  (•li;iii«^('.  .lai  p(;nr  (juc  If  christia 
iiisinc  (Iniidiquc  de  M.  Kcvcillère  ne  trouNc  (jm 
des  indiflercnls  parmi    nous.  Et  puis,  pour  atta- 
ché qu'il  soit  à  ses  eroyanees   religieuses,  il  est 
trop  cet  esclave  de  la  vérilé  dont  je  pailais  toiil  fi 
l'heure,  il  y  a  trop  chez  lui  du  savant  désintéressé 
et  sincère  pour  que  le  savant  ne  fasse  point  toit 
à  l'apôtre.  S'il  croit  à  une  loi  morale  supérieure, 
d'où  vient  qu'il  s'effraie  devant  les  variations  d( 
cette  loi?  S'il  tient  que  la  science  est  bonne,  don 
vient   qu'il  reconnaisse    quelque  part  qu'elle   n( 
fait  qu'élargir  notre  capacité  de  souffrir?  Permis, 
sous  la  plume  d'un  Lemaître  ou  d'un  France,  c(  - 
tristes  constatations.  Un  apôtre  ne  les  ferait  {xjint 
ou,  s'il  les  faisait,  rccounait  à  l'explication  habi- 
tuelle :  ((  C'est  un  mystère  )>.  Et  quel  désenchan 
tement    dans    des    maximes    comme    celle-ci    : 
((    L'homme    priait     ])our    obtenir    des    faveurs 
tangibles  £le  son  maître.  Maintenant  il  prie  sans 
se  préoccuper  de  l'efl'et  de  sa  prière  sur  le  grand 
Inconnu.  » 

L'Inconnu,  il  a  dit  le  mot.  Au  fond,  personne 
n'est  moins  systématique  que  ce  théologien  du 
néo  druidisme.  Il  a  des  préférences  personnelles 
et  c'est  tout.  Il  sait  qu'il  vit  dans  un  monde  d'ap- 
parences ;  il  sait  qu'il  ne  sait  rien,  que  nou^ 
sommes  tous  logés  à  la  même  enseigne  et  il  s'en 
console  en  pensant  «  qu'une  certitude  absolue 
sur  le  lendemain  de  la  mort  nous  priverait  pour 
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ainsi  (lire  de  nolic  lihfrlé  »>.  El  soilà  de  ces  jx-iisccs 
comme  il  \  en  a  lH;iiie(Ui|)  eliez  M.  héveillère  et 
(|ni  me  piiraisseiil  proprciiirnl  MdiiiitMhlcs.  Mnis 
je  lis  iiiH  peu  plus  loin  (|u  il  nCsl  point  sur  ([ue 
nous  soNons  des  êtres  libres,  (|ne  la  Ihèsc  dét«'r- 
niinistc;  est  hien  séduisante,  et  Noilà  lout  remis 
en  (piesti(Mi.  Poin*  s'en  tirer',  il  lui  laul  rcM'ourir  à 
l'argument  (piil  eondinniic  (liez  les  aulrc^  et 
(l«''elarei'  (juil  s'incline  el  (pi  il  \  a  céans  u\\  ni\s- 
tère. 


Mais  celle  bonne  toi  c'^l  tout  Ibomme.  Klle 
éclate  dans  toiM  ce  (pi  il  éeiil,  coinuie  dans  ses 
moindres  actes.  M.  r»é\cill(M-e  ne  s'est  Jamais 
iiupnéh'  de  savoii'  si  ce  (piil  disail  ou  ce  (pTil 
taisait  «gênait  ses  amis  on  lui-même,  mais  était 
bien  coid'orme  à  l'e'lal  provisoire  de  son  cidonde- 
ment.  11  ne  nuM  |)()iiil  de  nuances  dans  ce  (pi'il 
dit  :  les  luiances  sont  des  all(''nualioiis.  Il  a  eu  des 
ju^MMuents  sur  lAn^leterre.  sur  le  calliolieisme. 
sur  I  armée,  sui-  la  défense  des  C(*)tes.  (pii  n Oui 
t«ml  cho(pi(''  (pic  parce  (piiU  «'laieiil  mis  el  sans 
d(''t(nirs.  M  .1  écrillieule  livres  au  iiHiin>>  ci  il  \\\ 
en  a  poiid  un.  sauf  ses  (eux  res  d"ima;,Mnali(»ii. 
qui  soit  joui  dune  pi('cc.  Il  a  dans  Inus  adopté 
une  forme  mixte.  Ilollardc.  (''lasli(pie.  la  succession 
des  pensées  au  liasard  de  ces  |)ensées,  sans  ordre, 
sans  transition,  facilemeid  dt'tacbables  et  ne 
tenant  entre  elles  par  aucun  til  conducteur. 
C'était  la  seule  forme  «pn  lin  perndi  d'être  pleine 

11 
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mciil  sincrrc,  de  iTohi'ir  à  jjuciiii  \y,ii\'i  pris.  ;"i 
aiicuïio  idée  iiiaîlrcssc,  de  ne  ri<ii  jilh'niK  r  cl  de  se 
('ontrodiiMî  au  besoin . 

)N(' cherchons  poiiil  en  lui  une  pi('o((ii();ili<)n 
autre  que  celle  de  celle  sincérité  et  (jiiand  (c  ne 
serait  que  la  sincérité  du  moment.  Je  définirais 
volontiers  M.  Hévciilère  l'inipressionnisle  de  l:i 
morale,  comme  Micheiel  fui,  en  (jik  hjuc 
manière,  Timpressionniste  de  l'histoire.  Et,  de 
l'ait,  en  lisant  le  contre-amiral  Kéveillère,  jai  sou- 
vent songé  à  l'auteur  de  la  Mrr  et  de  l'Oiseau. 
C'est  le  même  tour  d'imagination,  le  même  omI 
visionnaire  servi  par  une  langue  d'un  métal  aussi 
riche  parfois  ;  c'est  la  même  passion  démocra- 
tique, la  même  llamme  généreuse  et  naïve  :  mais 
quand,  chez  Michelet,  la  flamme  est  d'un  seul 
jet  et  ne  s'arrête  point  de  brûler,  elle  n'est  qu'in- 
termittente chez  M.  Réveillère.  De  là  ces  oscilla- 
tions, ce  perpétuel  jeu  de  bascule  de  sa  pensée, 
tantôt  dans  les  nuages,  tantôt  humiliée  et  comme 
à  ras  de  terre,  ces  crises  didéalismc  cl  ces  réveils 
mornes,  désenchantés. 


Mais  qu'ai-jc  à  tant  chercher  pour  définir 
M.  Réveillère:*  C'est  un  Celte,  c'est  le  Celte  pur. 
sans  mélange,  —  rAutarchistc  fabuleux  qu'on 
croyait  disparu  avec  les  ichtyosaures  et  les  méga- 
thérions.  Les  temps  sont  proches  :  l'astre  des 
Latins  pâlit  :  la  terre  gauloise  rend  ses  morts, 
suivant  la  prédiction  d'Henri  Martin. 
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(}iii  se  soiiN  iciil  (Micoïc  (rili|)|)(>l\  le  Liiras  ?  L('s 
(li(  li(»iiiiini(>  l)i()«^nij|)lii(|ii('s  rmc^^nslrciil  son  nom 
avec  la  dalc  de  sa  iiaissiiiicc  cl  de  sa  mml  cl  la 
MoiiKMiclalui'c  (le  SCS  (Pii\  rcs:  mais,  ces  (ciixrcs, 
pcisonnc  M(*  les  lit   |)lu>. 

l'îl  pomiaiil  lli|)|)ol\le  Lneasliil  pi  cxjiic  célchi  c 
^ous  la  monai'cliie  de  .Inillcl cl  l'Ilmpirc.  Prodiic 
leur  inrati^ahle.  il  élail  lonl  à  la  fois  jomiialisle. 
romancier,  poêle.  Jiislorien,  aiitenr  di'amaliipie 
cl  hihiiothéeaire.  AbonI  disail  s|)irihiellemi  ni  snr 
sa  tombe  «pic  les  lellres  naNaicnl  vïv  |>(»nr  Ini  ni 
nn  ^'a<jfne  |)ain.  ni  nn  moxen  de  par\enir.  mais 
\i)\v  l'onction  ori»ani(pie.  Il  écri\nil  comme  on 
aspire  cl  Ton  respire.  Pai*  snrcioil.  ce  bt'nédieiin 
élail  \\\\  lionune  du  monde.  Il  IVéfpienlail  les 
salons  l'Ion  le  Ncjxail  anssi  sni'  !•  honlcNaid.  La 
caricalnri'  Ini  a\ail  lait  nn  sort  :  illc  le  !'epi'(''scn- 
lait  a\ec  nn  ne/  d  nn  empan,  renllc  dn  IjouI, 
eopicnx.  a«^ile  cl  sonore,  nn  nez  à  la  (^l'ano. 
ll\acinllie  et  Ini  po^^edaicnl  iodcux  pins  be.mx 
ne/  de  l'ari>.  Hn  pn'icnd.iii  (pie  s'»''|;nd  assis  nn 
joni' en  lace  I  nn  de  1  imlre.  à  la  m»Mn<'  lable.  ils 
dnreni  l'ccnler  lenis  ebaiscs  ponr  éx  iler  nn  déso- 
bligeant télcsc(jpag('.  LNldemrnenl  Ton  e\a;j:érail  : 
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le  liez  d'IiippolNlc  Lu(;i»,  sil  élail  de  hiilh-  -iipi' 
l'iciirc.  M'cxccdail  pas  les  (lirncnsioiis  p(iiiii^(  -. 
EL  (l 'ailleurs,  la  céléhiilé  parliciilièrc  (jiii  s  ('lail 
atlachcc  à  cel  app(;ndicc  rhoiiiboïforiiic,  scUjii 
les  uns,  dodécaedrique,  selon  les  antres,  n'a  pas 
plus  survécu  que  la  célébrité  littéraire  de  lanlcMir 
de  Lalla-Rouckh  :  Ilippoljte  Lucas  est  aussi  oublié 
comme  nasifère  que  connue  poêle. 

Il  méritait  mieux  et  les  générations  nouvelles 
trouveraient  encore  quelque  |)iolit  à  son  com- 
merce. C'est  dans  cette  pensée,  j'imagine,  que 
M.  Léo  Lucas  a  publié,  il  y  a  trois  ou  quatre  ans. 
la  correspondance  échangée  entre  son  père  et  le- 
personnalités  éminentcs  (Chateaubriand.  Lamar 
tine,  Hugo,  Sainte-Beuve.  Vigny,  etc.),  avec  les- 
quelles il  entretint  les  relations  les  plus  suivies. 
On  y  voit  en  quelle  estime  singulière  le  tenaieiil 
ces  grands  hommes  :  peu  s'en  faut  qu'ils  ne 
tiailent  avec  lui  d'égal  à  égal.  Fidèle  à  cette  chère 
mémoire,  M.  Léo  Lucas  vient  de  faire  un  choix 
judicieux  parmi  les  poésies  de  son  père  '  et  il  a 
noué  autour  de  ce  florilège  la  plus  attendrie  de- 
préfaces.  Grâces  lui  soient  rendues  I  On  conçoit 
mieux,  après  avoir  lu  ces  jolis  vers,  que  Sainte- 
Beuve,  sans  se  départir  de  son  ordinaire  impar- 
tialité envers  les  talents  qui  n'excédaient  pas  la 
moyenne,  ait  pu  vanter  leur  c  simplicité  pleine 
de  naturel  ». 

Tout  en  demi-teintes  et  en  nuances.  Hippolyte 
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Lucas  est  suiloiil  un  «'Ic^iiHiuc  (/est  l'auioiu"  du 
luoius  (|ui  (ail  l;i  liiimc  de  ses  uicillcuios  pirccs. 
I  lu'  |)i<|u:)nh'  aiu'cclcjlc  couIcm'  \),\v  sou  lils  uous 
a|)|)nMi<l  (}U('.  l)i(M)  (|u'au('uu  nom  de  I'imuuic  u  y 
■^nil  |)i'()uou(r.  riuMoiuc  <iui  les  iuspiia  u'rlail 
poui'iaul  pas  une  siiuplc  culitr  uirtapliNsicpic. 

Ilip|)()l\h'  Luras  faisail  s<uï  droil  fi  Iumiucs,  sa 
\ill<-  nalidr.  Il  rcucoul  i  ;i  un  joui-.  d:Mi<  un  cahi 
ucidc  Icclinc  mu  jeune  vcuvcdelii  \ille,  liche, 
lilrér.  doul  la  ^ràee  el  l'espiil  le  coucpiiicnl  du 
pi'euiiei"  coup,  (lelle  l'eueuidi'e  lui  su^'"^»"éia  le  plus 
iu<j^éui(iu\  lies  hiais  poin*  laiic  |)ail  de  ses  seuli- 
inculs  à  la  ludle  liseuse  :  saehaul  (pi'elle  «guidait 
volouliors  s(^u  choix  sur  le  sieu  el  (pi'ello  eiupruu 
liiil  rr«''(pieiuiueul  les  li\i-es  (jue  hii  uuMue  a\ail 
lus.  il  \  souli^iiail  iusidieuseuieid  les  passa^i^es 
les  plus  passiouui's  ;  parU^is  uièuu'  il  lui  l'aisail 
pièler  par  le  lihraire.  deNCfiu  son  coniplicc  sans 
le  siiNoir.  des  li\res  (|iii  lui  a[)pai  leiuiieul  et  qu'il 
({(Hiuiiil  à  ce  dernier  eoiuuie  «uuiueuinieid  |)i()pres 
à  dclec^ler  Si!  clictdo.  On  |)enl  \(iii  encore  aujour- 
d'hui, dans  lit  hil)li()lliè(pie  du  poêle,  lelifrieuse- 
nu'ul  cousei\ée  piir  son  lils.  nu  jxiil  \oluu\e 
relié  »'n  luaroipiiu  \ei'l.  (pii  servil  de  Iruche- 
nieul  eulrt^  les  deux  lisi'urs.  C'est  uu  Kudré  Ché- 
niei'dc»  lédiliou  Lalouche.  Nouihre  de  vers  y  sont 
souli<2ru<'*s  au  crayon  ou  luaiMpiés  d  un  asléi'is((ue, 
connue  cel  insiiuiaid  et  captieux  alexandrin  de 
l'élégie  Y"  : 

Sois  tendiT,  nièinc  faible,  il  faut  Trlrc  lui  moment. 
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lâi  jeune  femiiie,  paraît-il.  mit  (juelcpio  leiMj)s 
à  s'a[)(M'eevoir  (l("s  allenUons  dont  elle  était  l'objet. 
Le  jour  C|u'ellc  les  connut,  elle  ne  fut  |)as  hieii 
lon*>ue  à  eu  deviiior  l'auteur.  Il  ne  semble  |)oiiit 
qu'elle  lui  eu  ail  gaidé  de  ressentinieid  ;  mais,  se 
piquant  au  jeu,  si  elle  souligna  certains  i)assages 
des  livres  prêtés,  ce  fut  toujours  ceux  qui  parlaient 
au  cœur  le  langage  du  bon  goùl  et  de  la  saine 
modération.  A  ces  innocents  écbanges  se  bor 
nèrent  d'ailleurs  les  relations  du  poète  et  de  la 
jeune  veuve.  Celle-ci  se  remaria  dans  la  suite 
avec  le  marquis  de  P...  et  ne  connut  que  plus 
tard,  quand  l'âge  avait  neigé  sur  ses  tempes,  les 
vers  qu'Hippolyte  Lucas  avait  composés  pour  elle 
et  qui  viennent  de  reparaître  dans  la  nouvelle 
édition  des  Heures  d'amour . 

«  Je  ne  suis  plus  belle,  lui  écrivit-elle  en  façon 
de  remerciement  ;  ce  que  j'ai  conservé,  ce  sont 
tous  mes  souvenirs  de  jeunesse.  S'ils  ont  perdu 
leur  fraîcheur,  ils  ont  du  moins  gardé  poui-  moi 
un  parfum  très  doux  encore.  C'est  vous  dire, 
Monsieur,  que,  si  j'ai  lu  vos  vers  en  souriant, 
comme  s'ils  étaient  adressés  à  vme  autre,  je  me 
suis  dit  :  Et  pourtant,  c'est  à  moi  !  » 

Ne  trouvez-vous  point  un  vrai  charme  à  cet 
épilogue  du  plus  chaste  et  du  plus  ingénieux  des 
romans  d'amour?  C'est  quelque  chose  comme  le 
sonnet  d'Arvers  avec  un  post-scriptum.  En  l'espèce, 
je  le  sais,  il  s'agissait  de  bien  pis  que  d'un  son- 
net, puisqu'à  la  dame  de  ses  pensées  Hippolyte 
Lucas  avait  dédié  tout  un  volume  de   vers.    Les 
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llenrcs  (rainnur  pnniicnl  »ii  iN'i'i:  (jiK'hjiios 
cxcinplaiics.  à  IN'hil  d'c'pjiN  es,  s'en  rciicoiifraicnl 
ciicoïc  dans  l<'s  hoîlcs  des  hoiKjiiinisIcs.  IN'rsoimc 
n'en  j)i('iiail  ciirc.  Sans  la  |)i«''l(''  dr  M.  Lt'o  Lucas, 
le  naulVa^c  (Mail  ((HisoiiniH'.  Lf  poric  n'cùl  |)as 
r\v  seul  à  N  prrdrc  cl  ihhis  n  aurions  pci'du  aulant 
(pic  lui.  .le  n'en  Ncu\  |)()ur  preuve  que  celle  pelilo 
('décrie  inlitul«''c  \()/rr  nom  r\  (pi'on  dirait  liaduile 
de  M(''l('a^re  : 

Dans  mon  nrur  roslo  \otro  nom. 
(iravc  (ruiic  rmprrintc»  si  (oitc 
(Jn'cM  (lépil  (le  >olre  abandon 
\n('c  moi  toujours  j(»  le  poile. 

Les  lettres  vont  croissant,  lu'las  ! 
(iomme  les  ehitlVes  tjue  l'enlance 
Inenislo  en  riant  aux  (*clats 
Sur  un  arbuste  sans  défense. 

Ne  s'oecupant  plus  de  son  sort, 
On  \o\\  parlii"  la  tioupe  folle  ; 
Mais  (picl(|U(' jour,  dans  l'arbre  mort, 
(>n  liouNc  l'empreinte  frivole... 

l/exprcssion  est  un  [)cu  llotlanlc  sans  doute, 
mais  il  est  certain  (pie  ces  jolis  vers  valaient  d'être 
conservés.  A  la  place  de  la  niaïupiise  de  IV..,  je 
les  aurais  a|)j)ris  par  cdMir.  a\cc  (juebpies  autres 
qui  les  (''^»-alent.  et  j'eusse  oublit'  le  nez  de  mon  cor- 
rcsp(^ndanl  pour  ne  me  souvenii*  ([uc  (](-  ses 
ma(Ii*i«»^au\. 

Iltran^e  destintu*  ee|)(Mulant  que  celle  d'IIippo- 
In  le  Lucas!  Cle  poly^'^iaplie  a  tout  al)or(l(''.  tout 
Iraiti.',  entassé  les  articles  sur  lc>  articles  et  les 
li\r(*ssnr  b^s  livi'cvs.    Dur.nil  trente  année?  cons('- 
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culiv(îs.  sans  une  scniaiiic  <!<•  rrpil.  il  a       Irmi   »>  * 
la  criliqnt!  (Iiainali(jii(' cl    lill(''raii(' an   Sirc/r  :  on 
lui  (loi!  m  h;  Ilis  foire   du   'r/ini/rc  J'i'fuiçfiis,  ({ni   ne  1 
(•(jinprcnd    pas  moins  do   ciiH|  on  six   lonies  ;  s<- 
ronuins  ne  se  complcnl  pins,  depuis  la  l^rrhc  (J'iui 
mari  ius([\ïh  Madame  de  M  ira  mon  ;  à  la  scène,  il  se  , 
nioiili'e  un  des  adaplaleurs  les    ()Ius    féconds    dn 
Ihéatre  étranger,  don  il  lire  lour  à  loni'  les  .\iiées, 
Alceste,   le  Tisserand  de  Ségovie  cl  de  nombreux 
livrets  d'opéras  et  d'opéras-comiques,  parmi  les 
quels  celte   Lalla-Roiickh,    le  chef-d'œuvre    musi 
cal  de  Félicien  David;  Larousse  se  l'associe  poni 
son    dictionnaire  :    c'est    presque    la   gloire  I  >•' 
nous  révélait-on  pas  enfin,  il  y  a  quelques  jour-. 
qu'Hippolyte  Lucas  est  le  seul  homme  du  siècle  cpii 
ait  eu  l'insigne  honneur  de  collaborer  avec  Hugo  ') 
Oui,  avec  Hugo  !  Hippolyte  Lucas  avait  détacln 
du  Rhin  unconte  délicieux  :  le  Beau  Pécopin. 

—  C'est  une  féerie  toute  faite,  écrivit-il  au  soli- 
taire de  Guernesey.  Ah  !  si  vous  xouliez  me  bâtir 
un  scénario  ! 

—  Je  vous  en  bâtirai  deux,  trois,  quatre,  autant 
que  vous  en  voudrez,  dit  Hugo. 

H  ne  fut  besoin  que  du  premier.  Sur  ce  scéna- 
rio, qui  dort  dans  ses  papiers  posthumes,  Hippo- 
lyte Lucas  brossa  une  féerie  qui  fut  jouée  plus  de 
cent  fois  à  l'Ambigu.  Hugo  était  toujours  à  Guer- 
nesey. H  écrivit  à  Hippolyte  Lucas  pour  le  com- 
plimenter :  ((  Votre  Beau  Pécopin  est  ravis- 
sant, lui  disait-il,  et  a  ici  profondément  ému 
les    femmes  et    charmé    les    hommes.    »   Et   de 
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loiil  ccl;!  ()(Hirl;iiil .  de  ces  ('I(>l;('<.  do  ('(^s  ail  icios, 
de  ces  nniuMis.  de  ces  hisloiios.  de  ces  pièces  di' 
lliéAlro  (rili|)|)ol\  le  Lucas,  le  r>r((u  l\''r<H)in  ('(mii 
pi'is.  il  lie  demeure  plus  lieu.  Naiiilc  du  liraiic 
l\  la  li^ue  I  Toul  a  s()ud)i(''.  juscpiau  uoiii  de 
riiouiiue.  Seuls  pnil  rlic  ri  màcc  à  la  |»i(''l('  de 
s(3U  (ils.  4piel(pi(><  \('i's  dt's  llciiri's  il'dinour  suina 
geroul  daus  les  UH'uioires  el  h'iuoi^niercMd  de 
respril  iii^'-éiiieux  et  eharuiaid  (jui  hahilail  elie/ 
cet  auloruide  de  la  e<>j>ie. 
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—  Yesse,  le  pion  !... 

C'est  au  lycée,  jadis,  ({u'on  susurrait  ces  jolis 
vocables  et  Dieu  sait  s'ils  éclosaient  souvent  sur 
nos  lèvres  innocentes  !  Du  concierge  au  provi- 
seur, en  passant  par  les  maîU'cs  d'études,  le  sur- 
veillant général  et  le  censeur,  les  cent  yeux  de 
((  l'administration  »  nous  suivaient  dans  les  plus 
inviolables  retraites.  De  se  sentir  ainsi  épiés  en 
tous  lieux  et  à  toute  beure  rendait  les  élèves  d'une 
circonspection  exagérée.  Il  fallait  si  peu  pour 
motiver  un  renvoi  I  Tout  a  bien  changé  depuis. 
La  discipline  est  passée  de  mode  et  c'est  à  présent 
l'âge  d'or  du  sans-gêne  administratif,  des  com-  : 
plaisances  et dulaisser-faire.  Plus  de  u  piquets  », 
de  ((  retenues  »,  de  u  privations  de  sortie  !  »  Plus 
de  u  séquestre  !  »  Et  pourtant  qu'étaient  les  lycées 
de  notre  âge  près  des  lycées  que  connurent  nos 
pères,  sous  l'Empire  et  la  Restauration  I 

Justement  j'ai  retrouvé,  parmi  d'anciens  papiers 
qui  me  venaient  d'un  fourriériste  guingampais, 
M.  Detroyat,  une  pièce  manuscrite  intitulée  les 
Etrennes  da  lycée  de  Pontivy  ou  La  journée  aux 
incidents,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  avec 
préface,  dédicace  et  postface  (sic),  par  Emile  Sou- 
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vostrc  (liSri).  l.t'  iiiiiniiscril  de  Souvosirc,  ((ni  c^l 
«le  sji  main,  coiiiprcnd  nnc  ([naranlninc  de  ])a«^'^<'S 
du  ne  hollc  rcrilnre  ronde  et  espacée.  Uicii  \\'\ 
niancpu',  ni  les  titres,  ni  les  sous  liln^s,  ni  irnu 
inrralion  des  pers()nna;4*('s,  ni  l'indicalion  précise 
des  lieux,  ni  le  païa^niiplie  traditionnel  an  hasde 
l:i  dernière  scène  du  dernier  acte.  On  dcNine,  à 
première  vue,  un  homme  du  métier,  le  Souveslro 
([ni,  huit  ans  pins  tard,  laisidt  rece>  oii',  an  l'ran- 
ça  is ,  un  Si('</('de  Missnlomj/ii,  l  auten r  l'nlur  de  Pierre 
Ijinduis  et  des  Pioches  de  jeunesse,  le  eollid)oialeur 
applaudi  d'Alexandre  Dn\al.  Le  sInIc  de  la  comé- 
die n'est  j)as  bon  ;  c'est  celui  des  deiniers  snrNi- 
vanls  de  l'école  cl;issi(pie.  abstrait,  prolixe  et  plat, 
et  tournant  toujours  dans  le  même  cercle  de  méta- 
phores. Les  ti'ois  unités  sont  rifroni'enscment 
ohsei'vées  par  SouncsIic.  L'action  es!  simj)le,  ne 
dure  même  pas  n  in«ifl  (piatre  heuF'cs  cl  lienl  tout 
eulièi'c  dans  une  antichambre,  l'allé  est  du  reste 
assez  bien  nouée,  comme  on  le  verra  par  l'analyse 
(pie  j'ei\  piésenterai  plus  loin. 

«  [  ne  partie  des  élèves  du  e(^llè«4('  royal  de 
|N)uli\\,  nous  dit  l'ar^^umenl,  avant  rel'usé  d'aller 
souhaiter  uiu»  heureuse  année  au  proviseur,  lurenl 
j)unis  comme  factieux,  (hiehpie  temps  après, 
<  etle  bonne  amc  de  proviseur  |)arNint.  à  l'aide 
(lu  censeni-,  homme  pro[)re  àt(Md.  à  Iranierchez 
lui  un  ('lève  (pi'il  riMivoNa  déchiré  decou|)s  de  cra- 
\iuhe.  Les  Ixcéens,  indi^niés  et  ne  |)ouvant  punir 
le  coupable  lui  même,  tirent  retomber  leur  colère 
>ur   le  muitre  d'étude,  cause   première  de   tout  ce 
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hiiiiiillc.  (l('|)<>ii(l;iiil  il  (-11  lui  (|iiill('  |)Oiir  (|ii(-l(|ii(*< 
coups  (le  poiii^  cl  un  habil  dcciiirc.  Aussitôt  les 
prol'css(Mii's  s'asscinhicut,  l'ont  ^'rand  l)ruil  pour 
ne  rien  décider.  Le  rcctour  de  lacadcinie  ac(;ouil, 
cta])lil  son  lri})un;d  au  lyccc,  ciiasse  un  cerhiin 
noiniin^  d'élèves  et  [)arl,  emportant  avec  lui  les 
malédictions  de  toutes  les  l'amillcs...  Ce  sujet 
était  riche,  ajoute  naïvement  Souvestre.  J'avais  à 
y  démasquer  l'iiypocrite  méchanceté  du  censeur, 
la  sottise  orgueilleuse  du  proviseur,  la  folle  vanilé 
du  professeur  de  philosophie,  enfin  l'avide  rapa- 
cité de  l'économe...  » 

On  voit  le  ton.  Ce  a  père  Placide  »  que  fut 
Souvestre  a  été  en  son  temps  le  plus  abominable 
gamin  qu'ait  rêvé  Gavarni.  L'homme  n'est  que 
branle  et  inconstance,  dit  Montaigne.  Dans  Tau- 
teui"  des  Élrennes  du  lycée  de  Pontivy,  si  les  pre- 
miers linéaments  de  l'écrivain  commencent  à  se 
montrer,  j'imagine  qu'on  retrouverait  plus  diffici- 
lement le  professeur  de  style  administratif,  le 
soporifique  chargé  de  cours  à  l'École  normale  de 
ronds-de-cuir  fondé  par  la  République  de  i848. 
voire  le  moraliste  à  l'eau  de  rose  qui  y  étaient 
en  puissance  dès  cette  époque.  Quelle  pétulance 
ou,  pour  mieux  dire,  quelle  effronterie  !  M.  Eugène 
Lesbazeilles,  dans  la  notice  biographique  qujl  a 
placée  en  tête  des  œuvres  complètes  d  Emile 
Souvestre,  raconte  que,  comme  son  héros  venait 
d'entrer  au  collège,  farouche  encore  et  sans 
aucune  expérience  de  la  vie,  il  fut  victime  d'une 
méprise  et  dut  subir  un   châtiment  qu'il  n'avait 
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\yi\<  iiK'iih''.  I.  iinjuc^'^ioM  (|H  il  «ii  if^^Ncnlil  lui 
liiiiH'  \  loin  ICC  cxlranrdinaitr,  dit  M  .  I.i  si);» /ci  Ile  s  ; 
snii  àfiic  en  lui  loiilc  Im  m  li'\  crsi'c  cl  ii(|)iil  loii;^- 
l('iii|»^  s  ii|);ii>t'i\  DiiiMiil  loiilc  ((Ile  MiUM'c  l;'i.  il 
Nt'ciil  à  r(''c;ii'l,  rii\;ilil  <('<  ciiiiiiHiKlcN  (|iii  ne 
s'iMiiicnl  \),\^  l('\(''s  |)(Mir  pi oclamci"  la  \«''ril('  ri 
(|n  il  accusai!  (le  làclicli'*,  ne  |>f('M.inl  pari  à  aiiiiiii 
plaisir  cl  ;^ai'(la!il  un  silence  i»l)^liiic.  Le  |)i(t\  i^eiir 
a\ail  pri^  iliahiliide  (reciii-c  siii  (  lia(pie  hiillcliii 
liiineslricl,  à  l'ailiele  di»  earach'-rc  :  Siuiilirc  ('.cl 
r/rrc  l'sf  fnniht'  (hms  /(i  in('l(iiic(t/i('.  •  \oila  une  iiidi 
calioii  ([Il  il  ne  e(tn\  ieiidi'ail  pas  de  iK'Lili^iT.  "^i 
I  (tii  ('crivail  ici  iiue\ic  dlùnili"  Soin  l'slrc  cl  non 
un  simple  chapilic  de  >a  Ixuiillaiilc  adoiescrnro. 
l'.ncorc  appaïaîl  il  (pic  >^i.  pour  x-»  dehuK  d.ins 
I  iulernal .  rcnfani .  I)ru«>(pieiuenl  s(''p;n('  de>  >icn>  ' 
cl  jel<'  daii^  un  milieu  (|ui  lui  clail  clraiiLicr. 
lomha  dans  celle  mélancolie  (ImmI  p;Mleul  ses 
premiers  hidlcrni-  I  li  ine->l  ricU.  il  n  en  rcs|;ii|  p|ii< 
Iraee  (lie/  lui  au  luoineul  (piil  poli'^^ail  a\ec  une 
àprc  joie  k\{'  ju^licier  le->  alcxandiiiiN  de  ^a  .hufrnrr 
nii.r  inciilcn/s. 

1.1  eomi'dic  de  SouNc^lie  se  pa<i^c  le  premier 
jour  de  l'anm'c  |S-)-.  l."cn<«eiL:nemciil  sccondairi" 
élail  alor^anx    maiii^  du  elciijc.  I  ,e  pro\  iscii  r.  une 


i.SosparonIs  liiihilaienl  Moriaiv  en  Ini-nu^nio  élait  iiô 
lo  t.")  aM'il  iS«t(»  el  en  son  pèro  orcupnil  nn  omploi  dniis 
radminislratien  des  IV^nls  el  (Ihanssées.  Il  rinil  enliv  an 
lyci'-c  (ie  i'enlivv  «mi  iSif<.  .»  làge  de  donzr  ans.  o!  en 
sorlit  le  .>  jnin  i8-j3. 
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laroM  (le  |)irsl()l('t  brutal  cl  jiiloux'.  licnl  coMfV' 
renco  a\('(  son  coinViir:  il  iinporlc  ({u  il  sadonisc 
(ît  se  poinponiic  pour  icccsoir  les  vcimix  fie  >(•« 
élèves.  J.a  (Iciixième  et  la  troisième  études  entrent 
sur  les  entrefaites,  parées  et  fleuries  comme  dc^ 
chasses.  Le  speaker  delà  bande  cnlame  le  discours 
de  circonstance.  Il  s'y  embrouille  au  beau  milieu  ; 
mais  on  lui  j)ardonne  à  cause  de  son  âge  et  (le 
son  bon  vouloir.  Suivit  le  censeur.  Il  apporle  de 
graves  nouvelles  :  la  première  élude  s'est  mulincc 
et  refuse  de  présenler  ses  vu.'u\  au  proviseur. 
Colère  du  dit.  Notre  homme  jure  de  tirer  une 
éclatante  vengeance  de  Taffronl  (pii  lui  est  fait: 

.le  suis  vindicalif  ;  tout  prêtre  l'est  sans  doute, 

s'écrie-t-il,  et  plus  loin  : 

Jamais  historien,  prélat  ni  proviseur 

Ne  furent  plus  que  moi  sujets  à  la  colère. 

Suit  un  éloge  de  l'hypocrisie  présenté  au  public 
par  le  censeur  en  personne.  La  toile  tombe.  Lne 
note  marginale  de  Sonvestre  nous  apprend  quau 
gré  de  ses  camarades  comme  an  sien  le  premier 
acte  de  la  pièce  ne  pouvait  se  terminer  d'une  façon 
plus  congrue. 

I.  Ce  proviseur  s'appelait  Lemaître.  L'esprit  des  élèves 
du  collège  de  Pontivy  paraît  du  reste  avoir  été  de  tout 
temps  assez  frondeur.  ^  .  l'intéressante  étude  publiée  dans 
les  Annales  de  Bretagne  d'avril  igoô  par  M.  F.  Péan  :  Un 
lycée  à  la  fondation  de  l'Université. 
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( '.OUI  iiic  !('-«  iiiil  I  l's  !'(  (iicl  il  tii  Mil  i  I  f^  (If  I  diililissc 

iiii'iil,     Ir    inailn-    dt'    l;i    |)i(-iiiirrt*    t'-linlr    |)iiili-    la 

sniilaiic    (-(   le    lah.il      Vncc    sa     iihm  haii('('t(''    hahi 

liH'llc,    SouNrsIic     Ir     SMjjpusc     lils    adiil  It'ri  ii     du 

i-cH'-^iMir.  ('.('lui  ci.  joui  à   ^a  (l(''\  <  >!  ion .    ne   iiiaiH|M(* 

jamais  de    le   laiic     \a|(iir   pic^  de    se--    siip<''ii('n  i'^; 

hi(''rar('lii(|ii('s.     Vu    ^(Mimd    a(  le    par   cNcinpIc     il 

nari'c  avrc  force  (''l(i;^('s    la  coiidiiilc  ( ju  a    tenue   le 

niaîlrc  de  la    première    ('•liidi     \  i-^  à   \  i^    des  ('Icncs 

MiiHines  e|.  dans    un    acc(''>    d  al  lend  ri->>(inen  1 .    il 

a\ouc  au    pro\iseni    tpie  le    inailic  en    ({iieslion  e-^l 

sorï  liU  : 

(i'csl  moi  le  Iriiiiiiiiic 
(hii.  (le  MHMJ  propre  clief".  es.ii    f.iirc  < c  lih    . 

((  .le  \  on  (Irai  s  I  a\  oir  fail  moi  nu' me  !  •  (l(^clare  !(' 
proN  i>>enr  en!  Iiousia^me.  Il  ach(''\e  à  peine  (|iie  le 
maîlic  d^'lude  se  pri'cipile  dan^  I  a  ni  iehamhrc, 
saiyfnant.   iici^înaid. 

I,e  iKV.  dans  tni  ('lai  \(^i>iii  de  la  cotni^ote. 


v\  les  liahils  si  lacT-res  (pi'iU  l.ii->-(iil  p.i---ei  la  elic- 
nii->e  du  mallieure!i\  .  I .  ad  mi  n  i^li  alion  loiil  ciil  in-p 
SP  r'cunil  aussil(M .  (  )n  demande  à  (  Iuk  un  -on  i  n  is. 
Le  conseil r  in-^inue  doueemeni  (pie,  p(iiii  apaix'i' 
la  rcvolfe,  il  sullirail  de  prendre  (juin/e  ou  sini:! 
vielime>   au    lia-.ird  . 

SupposcM"  des  iiien(Mus  ji't't.ml  p.is  ddlicile; 

réconome.  (pn  .1  eneoic  >ui  le  edMir  lixlia  du 
(lé'pMiner . 
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CJucîhjiic's  pommes  d'Iiivfr  ;"i  deux  sons  l;i  (lon/.iinc. 

dont  il  s'est  «  fendu  »  |)ohi    lii  (iK'fjiislaiice.  pro- 
pose d 'employer  le  pain  sec  : 

...  Il  pourra  rembourser 
Les  six  francs  que  tantôt  je  viens  de  dépenser. 

Le  professeur  de  philosophie,  qui  eioil  aux 
vertus  secj'ètes  de  son  enseignement,  demande  la 
permission  de  commenter  aux  rehelles  les  trois 
premiers  livres  de  VÉthique  à  Nicomaque.  Le  pro- 
viseur, effaré,  ne  sait  à  qui  entendre,  va  dun 
avis  à  lautre,  hésite,  tergiverse,  quand  un  cour- 
rier en  grande  tenue  lui  annonce  l'arrivée  du 
recteur. 

C'est  le  Deus  ex  machina  de  la  comédie.  Je  passe 
sur  les  mille  incidents  burlesques  que  sou  inter- 
vention suscite  :  comparution  du  maître  d'étude, 
des  insurgés  et  de  leurs  parents  ;  quipixxjuo  de 
l'interrogatoire,  etc..  etc.  La  pièce  se  termine 
mélancoliquement  par  une  expulsion  générale  des 
rebelles.  Le  chœur  des  fonctionnaires  applaudit 
et  le  rideau  tombe  pour  la  dernière  fois... 

Voilà,  sans  doute,  bien  du  bruit  et  de  l'encre 
pour  une  gaminerie  d'écoliers.  Je  ne  dis  point 
non.  Il  apparaît  bien  pourtant  que,  sous  la  Res- 
tauration, et  malgré  la  prédominance  de  l'élé- 
ment clérical  dans  le  personnel  universitaire,  la 
discipline  des  lycées  se  ressentait  un  peu  trop 
encore  du  voisinage  des  casernes.  On  menait  de 
même   sorte  une  compagnie    et    une   étude  ;   le 
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((  pion  »     n  «''tait  (ju  nu    caporal,  u\j'c    les   srdiic 
lions  (i<-  lii  (iinliiH'  en  moins  :   la  sclilagiic  Jonail 
dans  la  \  ii-  «les  «Hincs  nn  r«j|«'  l'xa^^civ  : 

On  raroiiU'  (lu'uri  jour  corlaiii  missionnaire 
Vpçès  nillio  raisons  ne  sachant  plus  «pio  faire 

Poiu  ron\(M  tir  tui  Suisse  inslruil  par  Mc'Iiuulilou. 

Le  convertit  «Milin  à  ^^rands  coups  de  bâton. 

Or.  si  pour  uin'  l'ni><  le  zMc  apo^lolitiuc 

V  l'cudii,  par  miracle,  un  h.'itnu  patli(''tiipi(*. 

(  ;oiiclura-t-on  d'abord  (pi'un  ptrlrc  linlhoiid 
\it   droit   «le  s'escrimer  d»»  son  bras  vaiîahotid 

Siu"  le  cuir  clu«\«'lu  «le  nos  pauvr«»s  cer>rlles. 

(domine  on  fait  i\'\i\}  lli'au  pour  les  meides  noiiNcINvs? 


il  a  niilh'  tnis  raison,  le  pcr^^onnaLii'  à  (|iii 
Soiivt'sirc  prête  c«'lt«'  annisanlc  liindc  :  iniiis  il 
es!  ('erlaiii  aussi  «pie  le  ItMTioif^^njiijrj.  de  Sonvestro, 
)n^''«'  «'t  partie  dans  le  dc'hal.  ne  peni  uhleniF'  «le 
non-  (pinn  cîvdit  relalil,  i)\\  <ail  de  |)iiis  (\\i'[\ 
i  «ptMpu-  de  sa  pii'ee  n(d  re  draina  In  li,""»'  en  lieihe 
niivail  p;is  «'ncore  dix-sept  ans.  VA  (pic)  l;d)lean  il 
n(")ns  fait  de  V Mtiui  pnrrns  et  de  ses  repi«''s«'nlants 
(>l1i«-i<'N  dans  r  Keadt'inie  de  MenîU's  !  \u  soininel 
de  la  p\  rainide  nn  reeleni  dont  la  ma\iin«'  fa\o- 
ril«'  :  ((  (lonpez  î  Tramdiez  !  •>  n  «s!  «pi  à  demi 
mssuianti»  poin-  les  inl«'Tessés  ;  pins  has  nn  pro 
visruf  ■,\  eravaeli(\  nn  lonp  de>cnn  luT^'-er.  «pii 
traite  son  lionpean  «T  «  en^'canco  n  ;  à  ses  côté<<. 
di^ies  li«Mit«Miants.  le  «'enseiii  et  l'écoiiome.  celui- 
ci  «pli  «;u«'ll<'  an\  portes  pai"  le--  jndas  <t  >  sn|>- 
|)os«'  «!«•  r.ni\  nieneui*s  »  ((uand  l<*s  \  rai.*  ne  sou! 
pas  t!Oiinns.    celui  liV    laee  lorx  e  cl  iapi;it  de  (piii 

12 
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lilé,  ^laiid  (lisliil)iil(;ur  de  Hji^n'olds  et  dCiiii 
claire,  un  (ril  sur  «a  caisse  et  l'aiilrc  sur  l'olïicc  ; 
à  l'olagc  infciiour  enfin,  les  maîtres  d'éludés,  la 
bande  famélique  et  hargneuse  des  ;(  |)ions  »  : 

Dès  qu'on  disait  un  mol. 
Deux  cents  vers  !  Au  pain  sec  !  Aux  arrêts  !   Au  cachot  ! 

Baissons  la  toile  :  vous  connaissez  maintenant 
le  personnel  au  grand  complet,  comparses  et  pro- 
tagonistes. Et  qu'il  y  ait,  je  le  répète,  quelque 
exagération  dans  la  manière  de  nous  le  })résenter, 
que  Souvestre  ait  même  ajouté  certaines  touches, 
l'cnforcé  certaines  autres,  on  peut  le  croire  et  je 
le  crois  tout  le  premier,  encore  que  l'obligeant 
vieillard  à  qui  je  dois  communication  du  présent 
manuscrit  m'ait  assuré  que  la  part  d'invention  y 
était  aussi  restreinte  que  possible.  Il  ajoutait  que 
les  choses  se  passaient  à  peu  près  de  même  dans 
tous  les  collèges  de  France. 

—  Sous  la  Restauration,  me  disait-il,  la  disci- 
pline universitaire  était  d'une  sévérité  incroyable. 
Mais  on  y  élait  fait,  parents  et  élèves,  et  il  ne  se 
produisait  jamais  que  des  réclamations  isolées, 
comme  celle  de  Souvestre. 

Oui,  tout  cela  est  bien  changé  et,  quand  on 
parle  de  ces  mœurs  disciplinaires,  il  semble 
qu'on  éAoque  des  temps  et  des  usages  préhisto- 
riques. De  l'extrême  sévérité,  nous  avons  glissé  à 
une  indulgence  excessive.  Souvestre  n'avait  pas 
prévu  cette  revanche.  Une  copie  de  sa  pièce 
tomba  par  hasard  entre  les  mains  du   censeur  ; 
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i'V'hiil    iiii    lioiii  iiic  dix^pi  il  :     il     lil     Ncnii     le     coii 
|);il)l«'.    le   (-niii|)liiii(nl:i   >iii     sc^     \(|s    cl     lui    (dii 
scillii  (I  iiJlci'    se     liiirc     pendre    ail  leiii>>.     l'.l     Sou 
xrsli'c      (|Milta      l'(iiili\\       pour     Hennés,      où      il 
NiMUcndii     el       eiHupiil      heiUKoup      de     d  i  ph'uncs, 
ce  (pii    nC^I    pa<   encore    la    sa«(ess(',    mais    en 
csl  loid  de  in«MUt'  le  coinnicnccnieid  . 


LE  P.\TlilAI{CHE  DU  UOMAN-FEUILLETOX 

(.PIEHKE    ZAGCONE) 


Brest,  la  pairie  de  son  cerveau  et  de  son  cQjur  — 
enfant  de  troupe,  il  était  né  à  Douai  par  accident 
ou  surprise,  au  cours  d'un  changemenl  de  gar- 
nison, —  Brest  ne  donnera-t-il  point  à  quelque 
rue  le  nom  de  Pierre  Zaccone?  L'hommage  n'au- 
rait rien  d'excessif.  En  mes  primes  années,  j'ai 
beaucoup  fréquenté  Pierre  Zaccone.  C'était  un 
homme  très  grand,  très  fort  et  très  doux,  ce 
qu'on  appelle  un  bon  géant.  Avec  l'âge,  le  géant 
avait  tourné  au  patriarche  :  ses  tempes  s'étaient 
auréolées  d'une  belle  couronne  de  cheveux  blancs  ; 
ses  traits,  d'un  galbe  plus  sémitique  que  latin, 
s'étaient  légèrement  empâtés  ;  un  imperceptible 
brouillard  s'était  répandu  sur  ses  prunelles,  qu'il 
avait  bleues  comme  un  ciel  de  mai... 

L'accueillant  vieillard  !  Je  le  rencontrai  pour  la 
première  fois,  il  y  a  une  vingtaine  d'années,  à 
Locquirec,  un  de  ces  «  petits  trous  pas  chers  » 
de  la  rude  Manche  finistérienne  que  le  tourisme 
et  les  billets  circulaires  devaient  si  odieusement 
banaliser  :  mon  frère  Alphonse  et  moi,  humbles 
débubants  de  lettres,   lui  avions  dédié  une  nou- 
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vcllf  ipii  MNiiil  |>(»iii'  (-iidrr  le  |)ii\v  (jn'il  Ii,ihil;iil 
(•Ij'iii  cucoïc  hrs  (Mrscnlc  ;'i  I C^piil  I  iMi[)icssi(Hi 
(|ur,  sur  l'rti'oil  cliciiiin  tic  ronde  (|iii  Inni^ciiil  lu 
^•■rrNc.  |);tr  iiiM'  cliiiic  maliiH'C  dr  jiiillcl,  ikui^  lil 
ce  soupir  tl  I  ohuslc  uu'lis  (ritidicii  cl  i\r  lîrclcMiiH'. 
drapé,  couiuic  uu  i;iM)i  i\i-  M  .liiiiic^  Tissol. 
dans  un  ^M'and  hui'nous  lït-  llancllc  hl.'inchc  cl  ((ni 
scinhlnil  (''chîippc  de  (pichpic  ^;inht''diiii.  Il  Mnilid 
hicn  nous  inxilcr  .'i  I  iicc(»inpii;^nci  jii->(pi  à  sa 
\ill;i.  N(nr<  en  ("lions  lonl  pi'oehes.  ()ii  lu  \(»\aiL 
à  mi  coips.  d;in<  nnc  ('j)aisse  ecinlinc  de  lro(''n(^s, 
de  ^atlilicrs  cl  de  linnaris,  sui  le  cap  ('lioil  (pii 
IVriiiail  l:i  haie  cl  ([n'ellc  (Inminail  df  ses 
\erle<  peisien nés.  (rétail  hicn  la  maison  (pii 
couvcn.iil  à  rv  sa^c.  il  \  dcmcnr;Ml  dejj»  ';'  plu^ 
jurande  partie  (\{'  I  aiincc.  Il  aimai!  celle  '  arinor» 
linishMicnnc.  celle  pninle  c\lr(Mne  de  pa  \  «-  ipi  il 
a\ait  faite  sienne  à  lorce  de  palienceel  d(d)"-lina 
lion.  uni('*e  d'une  lande  pieirenscel  rase  en  une 
iniraeuleusc  oa<i<  de  \  crdnrc.  Il  pa^<ail  le  rc^fe  de 
rann(''(*  à  Paris,  dans  >on  petit  ap|iarlcmcnl  {\\i 
Kauhoui'^'  Poissonnière,  et  e'esl  là  cpic  Je  le  re\  is 
certain  dimanclic  d'oelohre  i(S8o  el  cpie  j  appris 
>nitoiil  à   le  connaîlrc. 

.1  a>ai<  dix  «-cpl  an^  ;  j*(''lai<  candidat  à  I  l.cole 
Normale  cl .  en  allciidaid  de  mont  rcr  pal  le  l)lanclie 
—  sans  sui'cès  —  au  ;/ni<  hcl  de  ce  iM'harbatif 
étahlisseineiit.  Je  sni\  ais  aNcc  plu--  de  n»(''lanci>lif 
(pie  de  passion  le  coiir"^  de  rln' h  uii  pic  sup(''iicuic 
du  Kcée  (  diarleuia^ne.  linin-iiT  di-  riii-liliition 
Ma>>sin.   (piand   sormariiciiic    lanl    escomptée    de 
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ma  j)i(;nncr('  libriatioii  domiiiicalc.  M.  Lcsa^'c, 
qui  était  noire  (lircclcnr.  s'('n(|iiil  du  iioin  cl  di- 
l'adresse  de  mon  eorresi)ondant  parisien.  «  loul 
bulletin  de  sortie  doit  porter  la  si^j^nature  dim 
correspondant,  me  dit  M.  Lesage.  Si  vous  n'avez 
point  de  eorrespondant,  serviteur  :  vous  resterez 
mon  prisonnier!  »  Quel  nom  donner?  Je  ne  eon 
naissais  personne  à  Paris.  Et  quel  cièvc-cœur. 
cependant,  si  j  étais  obligé  de  renoncer  à  ma 
première  «  sortie  »  I  Les  larmes  m'en  venaient  aiiv 
yeux. 

—  Eh  bien  ?  dit  M.  Lesage. 

—  Eh  bien,  répondis-je,  frappé  d'une  subite 
inspiration,  j'ai  un  correspondant  :  c'est  M.  Pieire 
Zaccone.  Vous  pouvez  l'inscrire  de  confiance  sur 
mon  bulletin  ;  ma  famille  l'a  prévenu. 

Je  mentais  comme  un  arracheur  de  dents. 
Mais  l'occasion  était  pressante  :  Lucien  Charles^ 
et  Louis  Ningler,  deux  bouillants  compagnons 
de  chaîne  avec  qui  j'avais  combiné  une  expédi- 
tion au  Quartier-Latin,  trépignaient  d'impatience 
à    la  porte   de   l'institution  et,   d'ailleurs,    en    y 

I.  Lucien  Charles  est  mort  (6  mars  1902).  Il  était 
de  Fresnes-sur-Escaut,  et  n'avait  pas  quarante  ans.  C'était 
un  esprit  charmant,  facile  et  primesautier.  Il  a  laissé  de 
jolis  vers  épars  dans  les  revues,  une  étude  sur  Biskra  et 
quelques  nouvelles  qui  mériteraient  d'être  recueillies. 
Avec  quel  serrement  de  cœur  j'inscris  au  bas  de  cette  page 
le  nom  de  mon  pauvre  camarade  !  Sans  la  longue  et  cruelle 
maladie  qui  le  frappa  en  pleine  jeunesse,  Charles  n'eût 
point  fait  faillite  au  capital  d'espérances  que  nous  avions 
placé  sur  sa  tête.  Décidément  oui,  la  nature  est  une  grande 
gâcheuse. 
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ir'll«''chiss;uil.  je  |K'ii^;ii»  (juc  jf  irii\iii->  pciil  r\\r 
poiiil  ('(('•  si  liiiit'r;iiic  de  coiiiplcr  sm-  M.  /uccuni', 
(jn  il  se  i\i|»|)('lltiail  pciil  rire  mon  iioiii  «1  in'iicroi- 
(Iciait  s;m^  liop  se  laiic  piici"  l:i  >iLriiiiliir»'  de 
('*)iii|)laisaM('(-  i'('(piis('  piir  iiii>ii  iiiipiinyahic  (lircc 
h'Ui.  J'iiNais  l'adicssi*  de  M.  Zacconc.  lOiil  de 
iiitMiic,  ce  ne  lui  pas  sans  m  H*  It'^jfriM'  a|)|)i  fln'ii-^idii 
(pic  je  ^laltai  à  son  lmi<.  S'il  allait  me  ic])ul('r! 
Ce  fnt  M"""  /acconc  (pii  me  iccnl.  |)aiis  un  pdit 
salon  (pn  laisailcn  nn-nic  Icnips  vailc  -i  fiiaiiLii'i", 
(l('\anl  une  ^l'andc  \olirii'  ion!»-  hi  iii--^.inli'  de 
('an;iii^  cl  t\{'  Ncidicrs.  clic  ('lai!  assise,  fn'lc  cl 
incnnc.  nn  li  icol  à  la  main  cl  1  ail"  si  adahie  sons 
son  hoiincl  incln''  (pic.  loiil  i\r  ^iiilc.  je  repris 
conraL^c  cl   lui  exposai  ma  rc(jn('lc, 

-  Mon  cnlanl.  me  dilcllc,  \  (iii^  a\  (V,  en  iriand 
raison  de  com|)lcr  Mir  nt)M^.  l'aii-  n C^!  |)Minl 
Morlaix  ni  Lannion  cl  l'i»!!  \  c^l  |)ci(lii  hien  \ilc. 
Scnlenhiil.  j  ai  j)cnr  cpic  n»>u>  n  a\c/.  lron\c  en 
non^  de  hien  Iristes  (•oirc>.p(  yndanis.  Mon  mari 
!ra\aillc  lonle  la  >>cmaine.  dimaiiclic  compri'-.  cl 
moi  Je  ne  (piilte  la  maison  (juc  pour  me  rendre 
an\  olliecs.  \  nn>  ne  \on^  amuserez  «^micmc  en 
noire  compagnie. 

l'Ile  Ncle\a  cl.  me  |)rcc('danl.  on\ril  iincpoilc 
(pii  donnail  daii^  le  cabiiicl  de  lia\ail  de  son 
m. ni  cl  on  je  l'apeien^  en  elTcl,  (pii.  de  sa  line 
eeiilnrc.  noirci^^.nl  de  irrandcN  rciiille>  de  p.ipii  i- 
hianedoni  il  axail  loutc  nne  rame  p(i-cc>iii  >^on 
hurcan.  11  m  aeeneillil  asec  son  hon  sunriic.  me 
lit  asseoir  cl.  (piand  M"'"  Zaccone  lui   eut  exposé 
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rohjet  (le  ma  visilo,  me  Lendit  les  deux  mains  en 
disajit  pour  toute  réponse  : 

—  Marché  conclu. 

J'entrai  ainsi  dans  l'intimité  de  cet  aimable  \  ici! 
lard.  Régulièrement,  âmes  sorties,  je  le  trouvais  à 
la  même  table,  dans  la  même  robe  de  chambre  à 
ramage,  devant  la  même  écritoire,  qui  machinait, 
d'une  âme  ingénue,  quelque  nouvelle  atrocité. 
A  cette  époque  déjà,  les  forfaits  qu'il  avait  perpé- 
trés en  imagination  passaient  le  millier  :  on  a  dit 
qu'il  en  tenait  registre,  les  viols  sur  une  colonne, 
les  assassinats  sur  une  autre,  les  enlèvements  .sur 
une  troisième  :  cette  comptabilité  méticuleuse  lui 
aurait  bien  pris  de  son  temps  dont  il  était  fort 
ménager.  Il  ne  se  relisait  même  point;  sa  plume 
courait  sur  le  papier  comme  l'eau  court  au  mou- 
lin. J'ai  vu  de  ses  pages  qui  ne  portaient  pas  une 
rature.  Il  achevait  sa  demi-main  dans  une  journée 
et  la  remettait  tout  de  suite  au  journal  qui  l'atten- 
dait. Sa  vogue  avait  été  prodigieuse  sous  l'Empire  ; 
ses  Mystères  de  Bicêtre,  ses  Drames  des  Catacombes, 
ses  Nuits  du  boulevard  passionnèrent  un  moment 
le  Tout-Paris  du  cordon.  Il  balançait  dans  la 
faveur  publique  Capcndu,  Ponson  du  Terrait  et 
Xavier  de  Montépin.  On  reconnaissait  générale- 
ment qu'il  n'avait  pas  son  pareil  pour  l'agence- 
ment d'un  beau  crime  et  qu'inférieur  peut-être 
dans  la  conduite  ordinaire  des  événements  il 
atteignait  au  sublime  dès  qu'une  émotion  un  peu 
violente  contractait  ses  personnages.  Cela  leur  arri- 
vait une  fois  au  moins  par  feuilleton.    Triomphe 
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(iii  |)iillir':lismi'  !  ()n('(|U('s  Ihtos  de  KHiiiuis  imî 
sai^nricnl.  lailliult'it-nl.  (l('M'hi(|iit'lt'H'iil.  Nicti 
imiciil  (le  (ouU's  U's  t'av<>H^^  It'iirs  t<)nlt'iii|)<naiiis 
iiM'c  lii  niai'slria  tle  Manuin  JiocdinOnlr  cl  de  17//- 
cunnu  de  liellcvillc.  'rropinaim  lui  im^nc  l)aissait 
|)avill()ii  (li'Nanl  Zaccoiie.  Par  uiif  iroiiii'  de  la 
(Icstince,  cet  hoiiuiit'  d  Cxtôricui"  si  a\i'iiajil.  d  àiiu; 
si  candide  cl  si  doiui'.  axail  une  iriiaijinalion  (!<'. 
l)«>uchcr.  l  ne  fois  seuU»inenl  nu  le  Nil  céder  à 
sou  inclination  nalinclle:  ce  lui  le  Joui  (|n  il 
éeii\il  son  \\\vc  sur  le  L'int/tKjf  des  /•'leurs.  i)ien 
oul)li(''  inainlenant  et  (|ui  conlicnl  des  pages  e}iar- 
inanles.  «rémoliun  \i\i'el   ddicalo. 

Mais  es!  il  \jai  i|ne  Paris  I  ait  fj^itié.  (|ue,  dans 
un  milieu  plu^  hinnldc.  inoin^  hruxiinl.  il  cul 
dcvcloppt-  pcul  elle  des  (pialiU's  resU'cs  en  jachère 
cl  (pi'il  iKMcIrnuNa  plus  (|ue  rarenieni  1*  l  ne  pcfilc 
lloUNcllede  lui.  le  Trofnhnnc  dr  Srlnrtiislmrli .  e>l 
éeril«'a\ec  soin.  Ljiaciensc  Ai'  loin  cl  d  idée,  ce 
(pii  lil  dire  niéehaïunicii t  à  I  un  de -«es  hioi^iaplic-i 
parlant  de  colle  seconde  iiianicic  de  I  aiilciii  du 
(Umrrier  de  Lyon  : 

—  «   Dans  la  suite  roilho^Maphc  lallira   ». 

Je  croirai^  pliili'»!  .'i  un  ir\cne/  \.  /acconr.  loiil 
jeune  encore,  avait  d«hulé  dan^  ji^  foucs  hrc- 
toinu\s  par  des  récits  de  <  liant  ^l\lc  à  la  façon 
de  Senancourt  et  df  M.  de.lou\.  Le  hrrnifr  drs 
Kerhrfd  esta  co  |)ointdo  vu»*  la  plus  e\tiaoi<linaire 
chose  (prou  puisse  rêver.  C/ëlail  le  leinps  où.  en 
Brelaiiiie  nicnic.  M.  de  Kcratix  le  père  fîioni 
phait  a\('c  >on  I )rrniri-  di's  liraiif/KUiuir  :  IlippoKte 
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lioiiMcl  ici- avec  son  Guy  Eder  et  ses  Vieilles  frimurs 
de  Vile  de  Sein  ;  Emile  Ménard  avec  son  Bndir  Miir, 
son  Penmark  el  son  Champ  des  Marlyrs  :  Pilr-e- 
C  lie  va  lier  avec  sa  Jeanne  de  Monforl,  son  (Jonan- 
le-Télu  et  i^on  Abbesse  de  Lokmaria.  La  «  matière 
(le  lireta^me  »  engendrait  quotidiennement  à  la 
littérature  des  douzaines  de  petits  Walter-SeoU 
régionaux.  Zaceone  fut  du  nombre.  Mais  le  genre 
exigeait  un  effort,  une  continuité  de  tenue  qui  ne 
lui  plaisaient  que  modérément.  Il  suait  à  se  don- 
ner des  élégances  qu'on  ne  lui  avait  point  ensei- 
gnées à  l'école  primaire  ni  même  à  l'école  cen- 
trale de  Brest  oij  il  avait  eu  quelque  temps 
Emile  Souvestre  pour  professeur  de  belles-lettres. 
Le  Dernier  des  Kerbral  et  les  quelques  autres 
récits  qui  formèrent  les  Époques  historiques  de  la 
Bretagne  ^  restèrent  chez  Zaceone  à  Télat  d'acci- 
dent, de  pliénomène  sporadique.  Dès  qu'il  eul 
pris  pied  dans  l'administration  des  Postes  et  qu'il 
fut  en  résidence  à  Paris,  le  rez-de-chaussée  des 
quotidiens  lui  parut  le  vrai  domicile  de  sa  pensée. 
Tout  de  suite  il  s'y  sentit  chez  lui. 

Du  moins  ne  s'abusait-il  pas  sur  la  portée  et 
la  durée  de  son  «  œuvre  ».  C'était  le  plus  modeste 
des  hommes.  Je  mentirais  en  disant  qu'au  plus 
beau  temps  de  notre  intimité  j'aie  jamais 
goûté  sa  littérature  ;  mais  je  dois  reconnaître  à 
Si»  décharge  qu'il  ne  soufflait  jamais  mot  de  ses 
romans  et  de  ses  drames   et  ne  mettait  point  ses 

I.  Brest,  Le  Blois,  édit.  i845. 
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\  isilcuis  (liiiis  l;i  iHMiil)!»'  iK'Ct'ssitr  de  lui  en  dirt* 
leur  x'nliiiiriil .  Il  l"ai^;ii(  ^;i  Ix'^fti^nc  (IIk  dii  me  «le 
Icllrcs  comiiic  il  cùl  l'iiil  sa  hcso^^'iic  (r(''|)i(i('r  : 
a\iM-  |)rol)il('' cl  siiiiplicilt'.  Il  \  ^'a«^'iiii  une  rnilmic. 
Lrs  hoiUM'iiis  (|iii  lui  \iun  ni  par  la  suilc  ^<>u 
rl(''\alion  à  la  pn-sidenct'  de  la  Socic'lc  des  ^^cns 
de  Icllrcs,  il  les  (lui  unicpiciucul  à  rani(''uil('  dr 
sou  caiaclcrc.  à  celle  l)<)ulc  lar;^c  cl  •>()uriaidc 
ipi  il  nionlrail  pour  lous  scn  courrcres  cl  (|ui  fai 
sait  de  lui  plus  (pie  le  do\cu.  le  patriarche 
V(''n('r('' du  rouiau  fcuillclou. 


LE  BA1M)K  DU  DINKll  CKLTIUI M 

(narcisse    QLtLLIEX) 


TJn  corps  maigre,  étriqué,  qucmprisonnail  mie 
redingote  trop  longue  et  qu'on  eut  dite  taillée 
dans  une  ancienne  lévite  de  sulpicien,  des  yeux 
pâles,  timides,  comme  inquiets  derrière  la  vitre 
du  lorgnon,  une  tête  mate  et  laDguissante  de 
Christ  brun  et,  brusquement,  d'une  barbe  ora- 
geuse  que  le  lluide  intérieur  crevait,  abondantes 
et  pressées  comme  la  grêle,  des  paroles,  des 
paroles  et  des  paroles,  —  tel  m'apparut,  un  soir 
de  1886,  le  barde  Narcisse  Quellien  et  tel  je  le 
retrouve  dans  mes  souvenirs  les  plus  récents. 

Son  type  fixé,  il  lui  resta  fidèle.  L'âge  ne  Taxait 
pas  changé.  Tout  Paris  le  connaissait  et  il  con- 
naissait tout  Paris.  Renan,  vingt  fois,  le  supplia 
de  se  laisser  nommer  archiviste  ou  bibliothécaire 
en  Bretagne  :  Quellien  refusa  toujours.  11  y  a  des 
maux  qui  nous  sont  chers  et  dont  nous  ne  vou- 
lons pas  guérir.  La  nostalgie  des  bruyères  natales 
était  un  de  ces  maux-là  pour  Quellien  :  il  en 
lirait  mille  jouissances  intimes  et  des  effets  d'art 
délicieux.  Puis  je  croirais  volontiers,  pour  parler 
comme  les  Allemands,  que  sa  Bretagne  était  sur- 


Narcisse  cjncllicii. 

tClicbé  l^rouss«>.> 
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foui  inlcstiiic  rt  ><iil)j('('ti\  ('.  Imn  oriihliMlisposilion 
(|iii  lui  |>ri  iiirlliii  I  <l('  lii  proiiiciit'i  <iii  I  il>^phiill(' 
(Icv  l)()iilr\  .ii(l>.  (hiiiN  les  siillcN  (If  icdiicl  ion .  ail\ 
terrasst's  drs  <';il»'>  d  dr  \  \  iii^liilItT  coiil'i  iil.ihic 
iiicul  ;i\('c  lui  dcNaiil  un  hillcr  ciiiarao.  \iii^i  If 
j)lu^  Uirlon  i\vs  liiclons  de  hrola^nic  a\ail  liui 
|).ii- d('\ cuir  une  <«  fujim' ('■inincmcul  paii^icuuc  ». 
I.rs  «^azclicrs  ne  ^ Cu  ^nnl  |».i»  uiniu^  ('haiihis 
devant  l^'haMi^c  dcsiiucc  (|ui  laisail  ('crasci'  ce 
ininnlir.  («'t  Imiiimc  dun  aulic  à«^(\  pa?-  niio 
autouiohilc  dont  le  conducleui-  Nuppclail 
A^i'aninniion  Schliciuanu.  Sa  lin  csl  appaïuo 
aux  plus  «MMidits  connue  le  deinicr  ciinu'  des 
Mi'ides  :  |)(>ui  d'aulro  elle  a  plis  l'iiupoilaneo 
d  un  symbole  ofi  rt''ei-asoni' l'epit'seidail  le  Pro<»Tès, 
I  ''lia Si''  la   rradilion. 

NOici  If  (li;ii,'(in  idu^TO  aiiiKHict*  |),ii-   Mciliii. 

n\n\\  déjà  dil  r>ri/.(Mi\.  (  )uelli(ii .  du  resic.  crovail 
iernieinenl  au  >  Sort  »  et  (pie  huit  lioiuine  naît 
{(  von(^  »,  (''est  à  «lire  |)rédesliné.  Il  «MiiNail  dans 
la  piélaee  de  sa  lirchn/iu-  annoricttinr  :  <<  .l'ai  le 
pres>entiineul  ipie  les  ora'^M's  di*  la  \  ie  m  auioul 
dcMaeiiu''  avjinl  le  temps.  »  Os  0  ora<4"0s  de  la 
vie»,  reiHiu\el('*^  de  ( '.hatoaiihriand.  soûl  uue 
faeon  de  parler,  (^oiuiuc  hcaïKdup  île  (',('!!••>:. 
noire  ami  u  ('lait  Niiiimcu!  Iii<l(-  (pic  l.i  |iliiuii'  à 
la  main  :  dans  l'existence  eouranle.  il  u  \  axait 
pas  de  plus  ^^ai,  il»'  plus  exulw'rant  i-ompa^iion. 
Mai<  eutin  resvcnliel  de  la  |>redielion  <'e<l  aeeom 
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pli  :  Qiicllicii  a  (H(''  déraciiH''  avant  le  Icnips  ol 
comme  il  cntrail  souicmciil  dans  sa  ciricjuanlc- 
(|iiatri('me  année. 

Ar  c'Iileier  rn  liiciz  liirvoude  ; 

Ann  ckleo  war-dro  a  iarc  : 

((  IMoii  a  zo  lakot  on  ho  vo  '}...  » 

((  Les  cloches,  au  pays,  gémissaient  ;  —  les 
échos  disaient  aux  alentours:  —  «  Qui  \i<'nt 
d'être  mis  dans  sa  tombe  ?  »  —  Et,  avec  une 
chanson  de  douleur  —  notre  douce  mère  la  Bre- 
tagne, assise  sur  un  tertre  —  a  été  vue,  en  ses 
bras,  tendrement  —  berçant  un  pauvre  corps 
défunt  :  —  u  Celui  qui  m'a  tant  aimée,  — jamais 
je  ne  l'abandonnerai  à  l'oubli...  » 


I 


Narcisse  Quellien  était  né  le  27  juin  i848,  sur 
la  lisière  du  pays  de  Goëlo,  dans  la  Bretagne  tré- 
gorroise,  à  la  Roche-Derrieri  ou  de  Rien,  comme 
orthographie  naïvement  Michelet.  Et  l'enfant, 
((  de  pauvre  estrace  » ,  n'eut  guère  «  de  quoi  »  en 
effet.  Je  pense  qu'il  s'est  peint  lui  même  dans  ce 
petit  Trolann  des  Contes  du  pays  de  Tréguier  que 
M.  le  recteur  (lisez  :  le  curé)  ^  avait  distingué  «  à 

I.  En  l'espèce,  ce  curé  était  M.  l'abbé  Ropers.  «  Fils  d'un 
simple  ouvrier  qui  travaillait  dix-huit  heures  par  jour 
pour  élever  ses  deux  fils,  dit  une  biographie  manuscrite 
que  je  possède  et  où  l'on   reconnaît  le  style  de    Quellien, 
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'!)' 


sa  V(»i\  (l'ai  l:«'mI  d  ({iii.  dans  le  cIktiii-  de  la  \  icillc 
('';jli>('  l'oiiiaiK",  clliiiiliiil  !(•>>  iiikIcN  aii\  L'iaiidcs 
iV'Ics  caiilloiiiiécs  »>.  Ce  hoii  t'cclésiastiijiir  le  |)iil 
CM  alV<'('li(iii  t-l  lui  (»l)liid  iiih-  houi-^c  an  pdd 
séliiiiiairc  de  I  ir^uit'C.  I/cnlanl  \  iiitiia  la  \  ic  des 
écoliers  paiiNic^  de  nifla^MU*.  iinmii  de  laloclics, 
de  palali's  t*t  d'eau  claiic  cl  ii'aNaid  en  pioprc, 
j)(»iir  SCS  ("tudcs,  (|U  une  Liiaimnairc  laliiic  doiii 
lui  a\ai(  l'ail  cadca.i  la  lucrc  i\{'  sa  |)clilc  amie; 
Moiia.  Il  u  ('lait  \),\->  '  au  l)()ul  dr  ses  huniauilcs  »> 
(|iiand  luouiiil  le  l'celcur.  sou  nui((uc  ap|)ui  ;  les 
p(Mles  du  eollè^n'  lui  tureul  rci'inées.  (auniuc  il 
leuliail  elle/  son  père,  un  niendiaid  l'aceosla  sur 
la   rniilc  : 

—  lu  m'as  l'air  bien  désole',  fil  ecl  ineonini.  Tu 
eio\ ,ns  donc,  mon^^aieon,  (pielaNcnii'  n  appar 
liiul  (pi  à  celle  maisnii  dOù  l'on  le  rciiNoie 
aujo'.ird  liiM  ?  Kc»^^ai'(lc  le  soleil  :  il  esl  si  liaul  dans 
le  ciel  parce  (pi'il  doit  (m  laircr  j)ailoul.  Si  l'on 
m  a\ail  donné  (on  in^liuelion.  je  ne  serais  pas  à 
pceseid  un  pau\re  .loi».  \  Ion  àiic  les  lon^^s  che- 
mins sonl  p»'rmi>  c|  c  esl  pcclié  île  rcslci*  ri\ 
({('•Iresse... 

Sitii'itiis  Drijhtt  uhi  ruU.  La  dcslinc'e  de(JueUien. 
Cnmin«*  celle  de  s(^n  liolann.  d(''|)endil  d  une 
rcncoidi'c  l'orlnilc  et  d'un  propos  de  mendiaid. 
«<(',(•  jour  là.   dil  il.   Toh^cu!-  roiirriir-de-nm/c    eut 


il  (lut  à  sa  ]o\w  \o\\  de  plaiii  chantistc  dclre  eu\oy«' 
par  son  curé,  l'abbé  Hoprrs.  en  i>'li.'^.  an  i'etil-."^i''iniiiair«> 
de  Tréjjuier  eu  Uenaii  aNail  pa^^sé  vii)gt-(-in(|  ans  nupara- 
vaut.  » 
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10  don  (le  [)r()pli(^'tif*.  )  liontro  sous  le  toit  pater- 
nel, lin  «  loit  où  Ton  rnanpfcail  à  peioe  dn  pjiin  /», 
Quellien  (complète  ses  éludes  hâtivement.  Bache- 
lier, il  n'a  pas  le  c  choix  pour  vivre  entre  deux 
vocations  ».  L'enseig^nemcnt  s'impose  à  hii  :  il  y 
pousse  une  pointe,  en  province.  l*uis  il  vient  à 
Paris.  Jl  vit  tant  bien  (pje  mal  —  plutôt  mal  — 
de  leçons  données  çà  et  là  dans  les  ehionrmes 
universitaires  du  Quartier-Latin  :  il  partafre  le 
pain  et  le  sel  avec  des  compa^'^nons  de  chaîne 
qui  s'appellent  Ferdinand  Brunetière  et  Paul 
Bour^et  :  il  écrit  auprès  d'eux  ses  premiers  vers, 
cette  délicieuse  Annaïk  qui  est  une  réplique  tré- 
gorroise  de  la  Marie  de  Brizeux  et  que  Renan, 
débonnaire,  accepte  de  tenir  sur  les  fonts 
baptismaux  de  la  publicité.  Alors  commencent 
de  se  nouer  entre  le  grand  philosophe  et  l'humble 
barde  armoricain  ces  relations  de  maître  à  dis- 
ciple qui  devaient  trouver  leui*  épanouissement 
définitif  dans  les  agapes  du  Dîner  celtique.  C'est 
viaiment  oii  il  fallait  voir  Quellien.  Le  Dîner 
celtique,  à  l'origine,  n'était  qu'une  simple  réunion 
de  linguistes  oii  u  bretonnisaient  »  sous  la  rose 
d'Arbois  de  Jubainville,  Loth,  Gaidoz,  Luzel, 
l'abbé  Louis  Martin,  etc.  Quellien  l'élargit  déme- 
surément jusqu'aux  proportions  d'une  gigan- 
tesque Table-Ronde  des  lettres  contemporaines. 
On  y  vit  à  la  fois  des  Belges,  des  Roumains,  des 
Espagnols,  des  Tchèques,  un  nègre  !  Ce  nègre  du 
Dîner  celtique  fut  longtemps  fameux  parmi  nous. 

11  assistait   aux    obsèques    du  pauvre   Quellien  ; 


I 
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injiis  c(»  nôlail  |);is  le  iik'iiic.  Ic^  HicIoii'^  se  scii- 
liiiciil  hicii  un  peu  (li'-hordcs  (|;in^  cet  iillliix  de 
ii;ili(»iiiilil(<  ('h  iiM^n''r('s.  Miiis  cnliii.  poiiisii  (|n  il 
N  CM  cnl  li'i  (l('ii\  nii  liois.  Kciiim  —  I  \iliii  de  la 
iiouNcllc     lahli'  llondr  lai>>;nl    «'iilcndif    ([lie 

riioLiMi'iir  l'I.iil  <:\\i{\  ('."t'Iail  If  plii^  iiidul^^ciil  (!(•< 
liomnicN.  Il  acrcplail  de  (Midt  rt-i  I  imc^lihin' 
(■t'lli(|ii('  à  Imm<  lt-<  ((»ii\i\i'v  de  luiMin'  Nolonh"  : 
1 1  fini  \lailin  .  (  !<  >|)|>t''(',  rhciiricl.  Iloiii  i^cl,  Lrdi  aiii, 
rdclicpiii.  I>airrs.  'rdlicr.  Niraiic  Hoiiclior.  la 
iccmM'iil  aillai  Iniii-  à  loiir.  Vssrssciii»^  ordiuaii'cs 
de  iidliT  illii>>lrr  pit'^idciH .  iU  se  |»n'Maiciil  les 
pr(Mn  icr^  an  i"('sciiii  de  (•clic  pamlc  t'ii\  <l<  »ppa  nie 
'1  sid»lilf.  la  phi<  caplicii^c  pciil  rlic  (pii  soil 
xnlic  dimc  Icnic  hiniiaiiii'  depuis  Ic^  cnl  rcliciis 
(In  ('.!'<  ily  le  et  du  liam/iir/ .  (  )ncllicn  a\  ail  un  nia^nii 
licpic  don  d"cvcillciM-.  Daus  i'i'  corps  ;i-ou!(l  c( 
lasse  de  scpliia^n''uairc.  il  saNail  laxiNcrd'un  nn»! 
la  llannnc  assoupie:  |)(>ni'  cinpl»  >\ci-  une  expres- 
sion lii\iale.  luais  .juslc.  il  allninail  >  Henan. 
Lui  uièuie  a\ail  d'i-lonnanlc^  iniprovisalions, 
une  pni<<ance  d'IiN  pcilxde  doni  ni>n<  deineui'ions 
(•onlondu»-  cl  (pii  ra\issail  noire  j)i  t'<idenl . 

('ette  (l^'cadc  de  iSS'j  à  iSij'i  lui  lài:''  d  (»i'  de 
Quellicn.  Il  \i\ail  dan^  l'aur-i'itlc  de  lîenan  :  un 
peu  lie  la  gloire  du  \icu\  niaîlic  iciailli«>^ail  ^ur 
lui.  La  naininc  s'étei«^'-nil  aM'c  Ken.iu.  (hiellicn 
cInTcha  bien  à  en  pi(dou^''er  le  rcllcl  dui-^  les 
dîueis  cpii  sui\iicMl.  Mais  l'aine  de  ces  agupes 
s't'lail  »''vanouie.  (Juellieu  s'a«rilail  vainement 
pour  la   ressuscitei"  :  il  «'lail  tiop  \  isjjtl,-  pnni-  l<>u< 
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i\uv.  le  (lieu  ('lîiil  pjiili  cl  (jii  il  n'y  av.'nl  plus  là 
({lie  son  sacrislaiii.  \]\\  cette  stérile  coiitenlion  il 
consuma  un  temps  précieux  et  (piil  eut  mieux 
employé  à  des  (ruvres  |)ersonnelles.  Oulre  sa 
délieieuse  Aimaïk,  il  avail  publié  une  élude  sur 
le  patois  des  nomades  de  la  Uoehe-Derrien  et  un 
recueil  de  mélodies  et  de  danses  populaires,  fruit 
de  la  mission  dont  il  avait  été  chargé,  en  1880, 
par  le  ministère  de  l'Instruction  publique.  Peul- 
être  n'apporta-l-il  pas  à  ces  œuvres  de  recherches 
savantes  tout  le  sérieux  désirable.  Son  Argot  des 
Nomades  ne  parut  pas,  autant  qu'il  le  voulait  dire, 
personnel  aux  stoupers  ^  de  la  Roche-Derrien. 
Deux  volumes  de  nouvelles  :  Loin  de  Bretagne  et 
Bretons  de  Paris  le  montrèrent  sous  un  jour  plus 
heureux.  Mais  il  faut  convenir  que  la  langue 
française  le  gênait  un  peu  aux  entournures.  Cest 
une  condition  fàelieusc  de  penser  dans  une  langue 
et  de  s'exprimer  dans  une  autre.  Le  rythme  et  les 
idiotismes  de  la  phrase  bretonne  le  suivaient  dans 
sa  phrase  française.  Il  ne  pouvait  se  soustraire  à 
leur  obsession.  Gela  donnait  parfois  des  effets 
charmants,  d'une  grâce  rare  et  inattendue  ;  cela 
déconcertait  le  plus  souvent'^.  Dans  ses  Contes  du 

1.  Chiffonniers. 

2.  J'ai  été  heureux  de  nie  rencontrer  sur  ce  point  avec 
un  excellent  juge,  M.  Edouard  Beaufîls,  qui  dans  un  ar- 
ticle du  goût  et  du  tour  le  plus  fin,  paru  au  lendemain  de 
la  mort  du  pauvre  barde,  écrivait  :  «  Il  avait  une  façon  de 
sentir  et  d'exprimer  un  peu  souffreteuse  et  gauche,  mais 
qui,  par  cette  maladresse  même,  donnait  au  récit  plus  de 
poésie  et  de  rêve  » . 


i.i:   hmuh;    i»i     dimu    iim.tkh  k 


in.) 


jKiys  (Ir  7t'r(/nif'r,  piiisrs  jtoiii  li(;iiir<)ii|)  ;iii\  vuiiictîs 
\  i  \  es  (le  lii  (  |-;i(lil  ion  jx  >|  hi  l;i  i  i  r .  on  >>ciil  il  iik  li  lis  |;i 
^rlif.  Il  \  ;i  là  (1rs  rciici  m  I  l'es  ('\(jilis('S,  (uiiiiiic 
riiisloiic  (In  \i(-n\  l.nnrcl  liii  n:iin  Kossi^nn  «lit  .  .le 
ne  i;i|)|K'll('  ((ne  pour  iiHinoirt'  son  pirci^  d  liis- 
loirc  (le  lii  lircl;!!:  lit'  il  I  inoiiciii  ne.  d'il  \  H'  de  \  iili;;i 
l'isatioii  liàli\  ('.  où  Ton  dii  iiil  (pi  il  ;i  \  onlii  i^niorci* 
les  derniers  lia\;m\  de  léindilion  nioderne.  el 
celle  e\liaoi(liiiaiie  Pcrriiuiïl;  cpiil  iii\  eiila  (piasi 
de  Ion  les  pièces,  le  nom  eoiiipiis  ' .  e|  à  la  i(''alil(''  de 
laipielle,  par  \\\\  ph('nom(''iic  d  anlo  sni^i^csl  ion 
doni  on  lron\er,iil  pin--  d  un  excinple  (lie/  les 
('eii\ains  de  laee  celli(pie,  il  liiiil  |>ar  croire 
rerinenienl  lui  iiuMiie.  Toiil  ce  (pii  reslera  de 
Pcrrinaïli ,  c'esl  nue  canlih'nc  ra\issanle  (pTon 
it'nnira  (piehpie  jour  à  ses  anli'cs  chansons,  à 
celle  \nn(iïk  el  à  ce  flrci:.  ineiNcilles  de  la  iilh'ra- 
Inre  (''lé;^ia(pie.  les  pins  j)ni es  llenis  peni  ('I  ic  el  les 
pins  parliiinées  (pii  soieni  ('closcs  dans  niieàine 
tic  barde  aiiuuricainc. 


Il 


l  n  haide.  \oilà  en  clTel  ce  (pic  lui  ()ne!lieii. 
Haiis  rinliiiiih'.  a\ce  ses  fainilicrs.  Il  ne  s;i|)pe- 
lail  |)as  anirenieni .  Il  ('(ail  le  hardr  |)ar  excellence. 
(  ^nehpiefois    in(Mne    il     sii^iujl:    ,     !,•    dcinier    (Ir^^ 


I.  (ir.   1rs    articles    do    MM.    de  la    Honlerio  et    Trévédy, 
(1  ms   le  (j}rrt'siiiinihinl  et  la   lifriic  clf  Drrhiijti'  ri  ilr  \'i'rtih'r. 


!()(>  ].v.  v,\]\DV.  nr  niNEH  celtique 

J);ii'(l('.s  ».  mais  il  se  (lai lai I.  Loin  (juc  la  soui'co 
soilprès  (lo  larir  où  s'alimoiilail  l'arne  iioslal;^n(jiio 
du  hoii  Onollicn.  je  crois  a\oir  montré  fjiir'  !<• 
J)ar(lism('  armoricain  ne  fui  jamais  j)lns  \  i\aiil 
qu'à  celte  heure  K  IMoujean.  la  restauralion  du 
tlicâtre  indigène  et  rinvestiture  oHiciellc  (|ue  lui 
donnèrent  au  Parlement  un  éloquent  inlerpella- 
teur.  M.  le  marquisde  rEslourI)eillon,el  le  raie  libé- 
ralisme d'un  minisire  ami  des  lettres,  M.  Georges 
Leygues,  ont  plus  fait  pour  le  développement  de 
la  poésie  bretonne  que  cinquante  années  de  bou- 
derie et  de  repliement  systémali(pie.  Quellien  lui- 
même,  si  jaloux  de  son  indépendance,  s'appiélait 
à  entrer  dans  la  lice.  «  Un  mystère  en  trois  actes, 
Perrinaïk,  sera  bientôt  représenté  dans  nos 
quatre  diocèses  brelonnanls  »,  dit-il  dans  la  pré- 
face de  Breiz.  L'écrivit-il,  ce  mystère?  Le  rêva-t-il 
seulement  ?  Ses  exécuteurs  testamentaires  nous 
l'apprendront.  Mais,  si  le  mystère  existe  et 
qu'on  le  représente  un  jour,  je  crains  qu'il  ne 
déçoive  les  admirateurs  du  barde.  Quellien,  je  le 
répète,  fut  surlout  un  élégiaque.  Il  possédait  sur 
le  bout  du  doigt  sa  métrique  bretonne.  Il  savait 
toutes  les  ressources  de  l'impair,  de  ces  vers  de 
septet  de  treize  syllabes  qui  demandent  une  oreille 
si  exercée  et  si  sûre.  Il  en  tirait  des  effets  insoup- 
çonnés jusqu'à  lui.  Il  leur  faisait  proprement 
exprimer  l'inexprimable  et,  dans  telle  petite  pièce 


I.  Cf.  Au  cœur  de  la  race  :  la  langue  et  les  bardes. 


Li:    iuiu>i:    1)1     iHM  i;    <  i  i.i  n  •(  i: 


'!)7 


«I  im   liiii  iiK  r\  cillcii  \.  |)iir\  ciiail .  je    ne  >ai>  cuiii 
iiiciil.  à  ciircriiiri   Iniil  I  iiiliiii  (lu   \r\{'  ('('Ile  : 

.r.ii  r«'(^ii  <(•>  nouvelles  (le  iiia  liaucée  (iirelle  .s'esl  mise 
en  clieiiiiii,  un  jour. 

Il  (|u'à  ma  suilc  elle  esl  \enu»'  dans  la  ^land'ville.  — 
|)»)Ui   nie  c'Iieirlier  ou  pour  me  rcNoir. 

Près  de  l'éj^lise,  pour  ratleudre.  j'élais  à  me  prome- 
ner, comme  je  faisais  jadis  tous  les  soirs  ; 

Kl  elle  d<'   passer  ;   mais    DiiMi    seulement    sail  si  une 

lemme  re;;arde  d'un  u'il  froid  ou  aimant. 

l'as  une  parole  entre  nous  deux  ;  mais  sur-le-champ 
elle  <lis[)arul  dans  rt'i^dise,  comme  autrefois. 

Il  me  tallut  l'ai  lendie  sur  la  roide  :  — car  hieu  et  les 
^aiids  me  soid   Noil(''>. 

hepuis  (pie  j'ai  pei  du  i'.i  moiir.  jai  renonce  au  paradis 
de  I  )ien. 

(}ii(' l'cla  esl  (I  Mil  nii(d  s.m\ni:<'  >'l  Iticii  hidoii  ! 
()u('\(>ili'i  hicii  cc^  \()hi|)l('s  solilaiics  de  lii  ((Uis- 
cieiice  (loiil  ;i  piiih'  ru'iiiiii.  ces  i(Mn  1 M  l^ci  iiccs 
|»<  m' I  i(|ii(s  oTi  >(•  fi(  usi'ii  I  il  l;i  lois  hmics  les  scii 
salions  (le  la  sic.  si  va^nics,  si  piorondcs.  si  |)('iié 
Iranics  ^\\\^'.  |)(»iii  |)cn  (|ii"(dl('s  \insscnl  à  ^c  j>i'()- 
l(Mi;^M'r.  on  en  moiiiiail  saii>  (|ii  (Ui  pTil  dire  si 
(•"(•>t  craincrlnnu"  on  de  (lonccnr  1  Mais  tout  n Cl.iil 
poiiil  (juc  ;4ni(M'  sonfTranlc  cl  pcnrlu'c  daii^  le 
|)0(  le  d  \nn<iïk.  \ii  Miilitn  de  -o  pii'co  iiii|»cr- 
-oinullcs,  si  je  juii-.  dirr,  conunc  lide^ic  du 
(Ihnjcrc  n\\  ((die  \\r  Pcrriiutïli,  ('(dal.iil  lont  à  ((Mip 
une  note  épicpir,  la  fanfare  d  une  slroplic  de 
colèrt'.  le  in(Mn('  \\  nr-sn  '.  \\  nr  s(t  '.  Pmttrcdvwl 
lii'ri:^   '.   (|in'  nons   inlt'iidîinfs  gi'ondcr.    en   iN"c), 


i    heboul  !  Debout!  N  aillants  «jars  de  lirelagnu  I 


i()(S  Li.   inMDi;   1)1     inNr;u   (;i;i;iioL'ic 

aux  (|iiali(' aires  de  la  |)('n insiilc  armoricaiiic  (>(• 
i\v  sont  là  sans  doiilc  que  des  accidents  chez 
Qncllicn.  (^omincnl  nclic  ])as  pris  ccpondaiit  à 
la  tragi([iic  hcautcdc  ces  leinaires  Irop  p(Mi  coinms 
où  cric  la  stérile  lanieniatioii  d'une  race  de  plus 
(Ml  plus  asservie  par  l'alcool  !' 

Ils  étaioiil  une  iroiipc  de  douze  chevaliers,  —  accompa- 
gnant une  princesse  aux  cheveux  hlonds  ;  —  et  ils  étai(Mit 
à  festoyer  dans  une  île. 

Princesse  lîlondinc  versail  à  hoire.  —  Elle  mêla  du  san^^ 
de  paon  d'abord  —  à  leur  hydromel,  pour  les  rendre  plus 
légers. 

Dans  la  deuxième  écuellée  (elle  versa  )  du  sang  de  Nipère  ; 
—  et  les  voilà,  au  milieu  de  leurs  beaux  ébats,  —  de  s'élran- 
gler  soudain  comme  des  bêtes  farouches. 

Du  sang  de  pourceau  dans  l'autre  écuellée  :  -  et  aussitôt 
ils  tombèrent  ivres-morts,  —  elle  riant  avec  des  regards 
mauvais. 

Et,  saisissant  le  korn-buiul  du  roi,  —  elle  sonna  les  An- 
glais... Et,  depuis,  —  la  lîretagnc  est  asservie  par  un 
charme. 


1/iino  de  ces  sônes,  Ann  ofer  ivenn  (la  Messe 
blanche),  est  restée  célèbre  par  le  commentaire 
qu'en  fit  Renan  dans  ses  Souvenirs  cVenfaiice  et  de 
jeunesse.  Les  douze  coups  de  minuit  viennent  de 
tinter.  Un  ivrogne,  couché  dans  la  douve,  aper- 
çoit une  procession  dames  qui  gagne  en  silence 
l'église  ruinée  de  Saint-Michel,  près  de  Tréguier. 
L'office  commence.  Le  vent  de  nuit,  parles  arceaux 
brisés,  fait  vaciller  la  flamme  des  cierges. 

Et,  ensuite,   aussi  merveilleux  encore  —  c'eût  été  d'en- 
tendre dans  la  nuit  aveugle. 


m:    u  \iu)|     di     ih  m  u   cii.i  i<m  k  i  ()<) 

\ut<iur    (In     (  IocIkm  .    (Irinaiulaiit    ii    entrer,  coniinc 

autour  (i'nii  iia\ii(>,  un  p.iiiMc  oiseau  de  niei-. 

Trois  lois  lut  entendue  cette  tuiit  là.  —  la  plaiide  de  la 
uiiMiette  Noltit^eant  à  l'eidour. 

(  loninie  inie  (loclie  il'.ipix'l  à  la  ;:iand  luosso:  —  IntroOm, 
(lisait-«dl«\  à  chaiiue  lois... 

Les  jours  suiNauts.  nu  NoNai^^'ur  —  demandait  au  >a<  ris- 
tain  de  I  re^nier  : 

u   l*oui(|U(>i    d<'pnis    trois    ninls.  »Nont    les    cloclies   eu 

hiaide  .' 

(l'est  [)()iii  ini  inrenilie  peut  être?  »»  —  «t  (^'cst  pour 
(pielcpTun  destiné  à  être  piètre 

\.\  <pu  s'en  est  aile  dans  l'aulie  niontU'  sans  avoir  dit  sa 
messe  —  que  somienl  1<'S  cloclu's  toutes  seules. 

Mais  il  ne  ti'ouNcra  pas  \\u  enfaid  de  (liniir  —  poui  son 
otlicr,  disait  le  sacristain. 

Si  ce  n'est  un  homme  i\re.  dans  la  douse  du  (  licmin,  — - 
avec  le  péché  UKutel  eu  son  cu'ur. 

Mêlas!  c'est  poui"  Henan.  moi  t.  avant  d'avoir  ('tf'  piètie 
dans  sou  pays.. .  •> 

<  l'ilcclixcmciil .  iijttuiiiii  l\(n;m  iincc  sri'iMiili*. 
\(»il;'i  ce  niir  je  ^iiis  :  iiii  pnHro  inan(|iit'.  (^iitdlicii 
a  trrs  bien  ('oinpiis  ce  (jiii  fcia  huijoiirs  dt  laiil  à 
mon  ('^'lis»\  c'rsl  rriirimi  de  (lid'iic.  Ma  \  le  csf 
coiniiu'  une  iiu'ssc  mic  la(|iitlli'  prsc  un  >n\[ .  iiii 
rlniud  liili'uïlu)  tnl  ti/hirr  Dci.  v\  personne  pour 
r«''p»tn(lr('  :  .1'/  l)rurn  ijni  hrUficnl  jurcnlnlciii  incnin. 
Ma  nu'sso  n'aura  pas  de  scivanf.  laiilr  de  inirii\. 
je  nie  la  ré'ponils  à  moi  niiMnc  ;  iiiiiis  ce  nCs;!  pas 
la  iiKMnt    (dn^sc.  » 
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]ir 


Quollicn  jraurailéci'it  que  la  Messe  blanche  ({\ï\\ 
i'audrait  encore  lui  faire  une  j)laee  de  choix  parmi 
nos  bardes  bretons.  Si  la  Bretagne  avait  eu  des 
ollamhs  comme  llrlande,  des  sortes  d(î  bardes- 
majeui's  élevés  en  g-iade  au-dessus  de  leurs  con- 
frères, il  eût  été  digne  d'être  un  de  ces  bardes 
avec  La  Yillemarqué,  Luzel,  Prosper  Proux,  l'abbé 
Guillôme  et  OUivier  Souvestre  qui  eussent  com- 
plété le  sextuor  léglementaire.  L'auteur  des  Sou- 
venirs d'enfance  et  de  jeunesse  a  fait  de  lui  ce 
grand  éloge  qu'il  était  le  seul  homme  de  ce  temps 
chez  lequel  il  avait  trouvé  la  faculté  de  créer  des 
mythes.  Peut-être,  dans  la  suite,  Quellien  abusa- 
t-il  et  mésusa-t-il  même  quelquefois  de  cette 
faculté  infiniment  précieuse  pour  le  poète,  dan- 
gereuse et  surérogatoire  pour  le  philologue  et 
riiistorien.  Son  excuse,  s'il  en  a  une,  est  quil 
était  sa  première  dupe.  Je  ne  doute  pas.  encore 
un  coup,  qu'il  n'ait  fini  par  ajouter  foi  au 
roman  de  Perrinaïk,  «  cette  queue  de  cerf-volant 
composée  de  chiffons  attachés  avec  des  ficelles  o, 
suivant  la  plaisante  expression  du  même  Renan 
dans  sa  lettre  au  sévère  Luzel.  Un  des  traits  du 
caractère  celtique  et  qui  prenait  chez  Quellien  un 
relief  extraordinaire,  c'est  en  effet  cet  illuminisme 
permanent  et  obstiné  qui  n'est  ici,  je  le  veux  bien, 
que  de  l'idéalisme  à  la  troisième  puissance,  mais 


LE  nvuMi    ht     I)Im:ii   riKi/imuE 


•>oi 


(|iii  p.irioiil  ,iillriii>s.  <lt'>|)( luillr  (lu  prcsti^T  de  l.i 
piM'sic,  ris(]ii('rii il  tic  |)<mI*-i  un  iioiii  iiioiii^  liono- 
i.ihlc  '.  (.rilailis  lirt'loiis  de  |nii('  liicc.  piii'  Ix'soiii. 
se  inmrri«»>('iil  de  tli\  iii;iili(»iiN  tt  eu  nom  ri-^vcnl  Iciii" 
cmIoiuji^'i'.  (.MNimcnl  citiicilicr  ces  cxliii  \  ;ii!Uiices 
u\i'c  \r  s(''ri<'M\  (|n  (»M  >;i(((H(li'  «^'»''iu''ral('m('nl  à 
leur  icconniiilic  !'  Si  I  hniimit'  rn  <ni  csl  un  ;ij)i!ii(' 
(le  ('«)nli'ii(li('(i(>lis.  (|u  .nii.iil  «lil  Pii-^cil  du  Celte 
de  liiec  pure!*  Pour  (Jurlljcn.  ^.iir>^  doulr.  on  nr 
>.nir.nt  oui)lii'r  (|u  il  él.iil  ne  à  L;i  lloeiic.  \r  (|ii;n 
lier  ;^«''M('r;d  de  «-es  slniifHTs  iioniiides  dont  il  ii 
p.irjt'  ;i\('i-  une  s\ni|).dliic  |»rt>-(|U('  IV-drincI  le  cl 
<|ui  \  onl  leur  ^^hfllti  d.in^  le»  ni.i^uic-^  di'  la 
lia-sNt'  \ille.  l'.lVrcno  maraudeur'-.  iU  raehèlent  ce 
nian(|Ut'  lie  Ncr^o^^nr  par  une  \(r\c  a  Ik  >nda  ni»' rt 
nanpioi^-c.  nulle  I  rou  \  .Mllt-^  dC\pre>^Nion  (pii 
lai^senl  Irur*-  julics  dt-siniiK-s.  (Jucllicu  Icnail  de 
(*es|)au\res  hères.  \  hien  ri'nccllir.  m-  lui  il  pas 
lui  nirine  une  •^orli'  de  .s7o///h7'  pailani  aii  pelil 
inalin  el  passant  lr>  lroi>  (piarU  de  ->a  jouruic  à 
I)alli"r  le  pa\é  de  Païas  autour  <\{'^  salles  de  rt'-dae 
lion  el  lies  eal\'*s  .<  litlcrairt^  >  !'  I>. dire  le  paNcc'-l 
une  recède  «le  Matimiiii  K<';^nii'i  pour  pi«  ndic 
les  slioplies  à  la  pipée.  C'ertl  pu  ('Ire  aiis>i  hirn 
une  reert  tf  de  s/niifH'r  roelioi--.  San--  don  le.  <<  un  me 
aces  nomades  de  sou  paN-.  il  aiii\a  plii^  d  une 
fois  à  ()ii('lli»'n  de  rentrer  elle/  lui  le  hi--ae 
ville  ')  :    iuai>  ipie    de   toi-s    au«>^i    il    lui  .uriva   île 


I.  (If.  1/  \nu'  hrctonne,  2'  série,  (iimp.    :  hc  Kcrambunitu'. 
à  Plu:  une  t. 


'2()'2 


\a:  haiu)!-:  ni    I)Im;m   cei/hole 


lallici'  l(;  gîle  avec  \ii\  hiiliii  mer\eill('u\.  avec 
des  pièces  comme  Fia/irailles,  la  Messe  BUinrhe, 
le  Chufévr,  qui  valaienldes  perles  et  des  diamants 
et  que  notre  pauvre  ami,  sur  I  aiilcl  intérieur 
qu'il  lui  avait  dressé,  suspendait  ensuite  d'une 
main  pieuse  au  cou  de  celle  qu'il  nr)mmait  sa 
mammlk'Cjoz  Breiz-Izel,  sa  douce  mèie-grand  la 
Bietagne  ! 


I.K    IMlIXTliK 
)!•;  LA  ItllNAISS.WCK  XKlHiUKCon-: 

(ji;\\  loi  1^    Il  wiOiN) 


.1    (Jatihnt    Prunier 


L  l',l;jl  \icii(  (liiNiM-r  la  iiiimic  i  pal  ih'  de  Sainl 
1)1  iciic  (|n  il  prcnail  à  sa  chaf^^c  l('«>  Irais  du  moiui- 
mcnl  (|ui  (loi!  tMif  piochai  ne iiiciil  «'•l('\(''  dans 
Ct'lh'  \illt'  .1  la  iiit'iiKti  rc  de  Jean  l,(tni<  llann»n. 
Monuincnl  I  ir>  ^iniplf  d  a  i  llciirs  ;  nn  l)ii>l('.  une 
slM(\  MaiN  rd'iiNic  x'ia  si^iH'c  (11111  de»  iiicil- 
I(Mii*s  arlisl("<  de  ce  Icinp»-  :  riionmiaLic  pniidia 
aillai   (oiilc  sa  \  alcur. 

\  \iai  dir»'.  ce  w'i-^l  pa^  à  Sain!  Hriciic  (pi'<>n 
«nii'ail  dû  (M'i^ci'  l«'  hii>l('  de  llainon.  I.  aiilciii  du 
Tri.sfc  rirtn/r  cl  des  Miisi's  à  Pi)inpri.  I  in^-laiira- 
lonr  dr  ce  ;^('ni('  n«''()  'Tcr,  don!  le  irracicnv 
al(*\andrini«^nic  s('•dlli>^il  l(>nLrt«MM|)s  les  contciiiix) 
raiiis,  riait  in'\  par  niif  iliani^c  Inilnnc.  le 
5  niai  iSm,  dan>^  nn  dr<  coin*»  l«x  p|ii<  san\a;ios 
de  la  cote  hicionnc.  à  l.anlonp.  pièvdc  IMtMili,i. 
Son  poiv  y  evcivnil  les  niodostrs  cl  p(  n  lnriali\(»s 
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fondions  (le  |)n'j)os(''  des  douanes  ^  ^  ncs  (iillcs 
Ilamon,  né  i\  IMuzund  le  >/\  iii;ir^  '777-  î'vait 
épousé  en  premières  noces  Angélique  Onini|)er  et 
avait  eu  de  ce  maiia^^'^e  trois  enfants,  deux  ;rar- 
çons  :  Jean-Marie  et  Jean-Louis  ;  une  fille  :  Marie- 
Céleste-.  Pauvre  nichée  à  (jui  nian(|nait  souvent 
le  nécessaire!  Oji  voit  encore,  à  Lanlonp.  le  |)elit 
chaume  branhmt  oi^i  Jean-Louis  vint  an  monde, 
son  toit  de  glui  moussu,  son  pignon  qnadiillé  à 
la  chaux,  sa  porte  basse  et  son  unique  fenéli'e-^ 
Une  plaque  de  marbre,  encastrée  dans  la  façade, 
le  signale  aux  passants.  Et  que  Hamon  soit  né 
léans,  c'est  ce  qui  cause  une  première  surprise. 
Mais  l'étonnement  grandit  à  mesure  qu'on  avance 
clans  l'intimité  du  paysage.  Une  nature  âpre  et 
sans  sourires,  d'immenses  grèves  toutes  couvertes 
de  ce  sable  blanc  et  tenu  qui  ressemble?  à  une 
poussière  d'ossements,  des  dunes  mornes  feutrées 

1.  Cordonnier  d'abord,  il  s'était  enrôlé  dans  la  chouan- 
nerie, avait  été  pris  les  armes  à  la  main,  condamné  à  mort 
et  enferme  dans  la  prison  de  Saint-Brieuc  d'où  il  fut  dé- 
livré par  le  corps  de  royalistes  que  commandait  le  fameux 
Justice  (nuit  du  25  au  26  oct.  1799).  En  1800,  il  entra  au 
service,  passa  quatre  ans  sur  les  pontons  anglais  et,  à  la 
Restauration,  obtint  un  petit  emploi  dans  la  douane  et 
l'ordre  delà  Fleur  de  lys  (Cf.  Eugène  Hoffmann,  Jean-Louis 
Hamon  peintrej . 

2.  Ces  renseignements  généalogiques  et  les  suivants 
m'ont  été  fournis  par  M.  Optât  Martin  à  qui  j'adresse  ici 
tous  mes  remerciements. 

3.  Cette  maison  a  été  récemment  démolie.  La  plaque 
seule  subsiste.  Mais,  sur  l'initiative  de  M.  Armand  Dayot, 
un  buste,  œuvre  du  sculpteur  Hexamcr,  a  été  élevé  en  1906 
à  Hamon  sur  la  place  de  Plouha. 
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(I  lin  L!;i/'>ll  coiili  iir  de  rouille.  \((il;'i  le  L;iii|mii|) 
siihiiihiii  II .  IMoiili.i  miMiH'  c^l  un  Iimmil:  ;iss('Z 
lii^l  •      I   ne     |)()|)ul;i(i(Hi    (''Ii;im;^('     I  h;il)ilc  ces 

miiiiiis.  (M^  immIicmi"^.  (•('>-  iniiiii.ilicr^  de  la  «^'IMx' 
ptiMii  iiinil  |M('<(jii('  l()U<  |)i>ili  r  l:i  piirliriilc  :  CC 
soni  l«-'s  tl«'<(«'iHl;ml<  <r;m(i('iis  iiohlcs  jacnhitos 
(l<'|Hmilk'*s  (le  l<iii->^  hirri'^.  pio^ciiK  a\cr  Ic^  Shiai! 
cl  (|iii  \  i  Miciii  ^1-  Icif.T  là  |nii  apir--.  Il  Iriir  r,illul  . 
jxmr  \i\ri'.  adnpdr  les  laroii^  des  siiiiplf-^  |)a\ 
sans  :  \nhl(i/is  l*l(Hi/i(i,  nolthms  nrlni.  iidhlcsso 
de  IMnidia.  nnhirssc  de  l'iiii  .  dil  cik  nr.>  un  |)|() 
VOrhe    hirlnii   '. 

(  .('>^l  un  d("^  liaiK  itiiiiilanl  de  ((Ile  race  riii^lc 
cl  primiliN  »'  (|in'  ^<hi  e\li  aordinaire  lincsso.  son 
apliliide  au  i'i'nccI  à  la  iiK'd  i  lai  ion  .  Vin^i.daiis 
le  L^ianil  ccHijine.  s'ou\i<nl  Imu'-(|  iieineni  des 
tonlain(*s  d'une  ineonipai  ahic  linipiditr,  (riin 
orient   au^>-i  |)iir   (pie  celui  des   pierre^  pi"('cieuscs. 


I  l.i  petite  eoiiuniine  de  l'Ioiili.i.  (|iii  n  él.iil  li,il)il(''(> 
ijue  par  de  la  nol)les>e  d  une  indii^ence  Miperhe,  se  res 
xMil  encore  île  r«)r;,Mieilleiise  misère  dont  leurs  oisifs  par- 
choniins  r.u.ueid  inrnislcV  (sir)  —  écrivait  en  i-tj',  W 
'loxMi  ■  .1.  La  \  allée.  Ilien  d'anssi  «:r()leNtpif.  (  )n  y 
Miptait  (  ent  cinipiante  ramilles  toutes  nobles  depuis  lo 
délup».  Mallros  cl  valols  dVrurle.  luTgors  pi  bouviers,  tout 
élnit  rhoftHrnl.  On  n'a\ail  |)ns  de  pain,  mais  on  avait 
une  épée  ;  aux  ;.'rauds  jours,  les  monsei^jneurs  en  sabots 
luanpMieid  le  pied  de  buMiT  au  retour  de  la  ifrand'niesse, 
où  réti(piette  du  banc  ou  de  l'eau  l)énile  ou  de  la  fabri- 
que les  a\ait  LrraNement  oeeu|M''s.  Kl.  par  ri.  par  là.  pour 
délassement,  smvenaieni  entre  les  augustes  manans 
ipiehpies  jolis  dueh.  »  (  Vuynyf  dans  les  déparU'nwnls  de  la 


'jj)()     \a:  n;iMiu;  m:  i.\  iu:naiss\n(;i:  M':o(;m:(:(M  i; 

Hîiiiion,  coinriK^  l^'iian  et  hrizciix,  trinoignc 
de  CCS  ressources  cacliécs  de  la  race,  de  celle  Icii- 
dresse  fiémissanlc  sous  une  couche  d'apparenle 
barbarie.  A  celle  ame  seiiliuienlale  les  durs  la- 
beurs de  la  mer  el  des  champs  ne  coiiveiiaieiil 
qu'à  moilié.  IMus  riches,  ses  parents  reussent 
lourné  vers  le  séminaire.  Du  moins  ne  lenlè- 
rent-ils  point  de  contiarier  sa  vocalion.  Elle  s'af- 
firma de  bonne  heure  :  à  l'école,  me  disait  sa 
sœur,  il  illustrait  de  croquis  rapides,  de  fantaisies 
originales,  les  marges  de  ses  cahiers.  Sans  maî- 
tie,  livré  h  lui-même,  il  s'élail  liouvé.  Entre 
temps,  Gilles  Hamon  avait  été  nommé  ])réposé 
des  douanes  à  Saint-Malo,  puis  à  Trébeurden  ^ 
enfin  à  Lannion  où  il  fit  liquider  sa  pension  de 
retraite  et  reprit  son  ancienne  profession  de  cor- 
donnier. Sa  famille  l'y  suivit.  Angélique  Quimper 
étant  morte,  Gilles  Hamon,  bien  qu  âgé  de  62  ans, 
convola  en  secondes  noces  avec  une  veuve  de  la 
localité,  Jeanne  Lhélicoq,  femme  le  Guyz'-.  Jean- 


1.  Sur  le  séjour  de  Jean-Louis  Hamon  à  Trébeurden  on 
consultera  Eugène  Hoffmann  (op.  cil).  Les  Hamon  étaient 
installés  dans  une  petite  masure  sise  au  hameau  de 
Bonne-Nouvelle.  L'enfant  s'attira  la  sympathie  du  «  rec- 
teur »  Le  Luyer  qui  l'encouragea,  lui  commanda  divers 
petits  travaux  et  le  fit  recevoir  comme  externe  chez  les  Frères 
de  Lannion  en  i833.  M.  Le  Luyer,  de  Plouaret,  conserve 
un  dessin  de  cette  époque  offert  par  Jean-Louis  à  son 
protecteur  ;  il  représente  la  place  et  l'église  de  Trébeurden 
alors  en  construction. 

2.  C'était  chez  cette  femme  que  le  jeune  Jean-Louis  avait 
été  mis  en  pension  tandis  qu'il  suivait  les  cours  de  l'école 
des  Frères. 
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Louis  ('hiil  iiloi's  (iiiiis  s;i  (|iii  ii/ir  iiic  iiiiih'c  lii 
Irlc  (•arrt''('.  les  lr;iils  massils,  mais  If  IVoiil  l;ir«^f 
«1  iMotMiiiiH'iil.  U"s  yi'ux  coimn»'  à  lallVil  sous  îles 
soiiirils  (Il  l)roiissaillt'  »M  (|ui  se  im  joi<jiiai('rjt  à  la 
'raciiic  (lu  ne/.,  il  ne  ^c  llaltail  pas  cjuc  son  lalciil 
(le  dcssinaUîUi'  lui  pùl  rire  un  ^^M^nic  pain  innur 
dial  (Micoif  (|u'il  liial  (juclqut's  rc^soiii cts  de 
la  Ncnic  (le  ses  cr()(|uis,  ('\|)osés  en  pciinancncc 
dans  rrcliopj)»'  de  son  prre  —  cl  cln  rchail  inic 
|)i'oressi()n  ({ui,  tout  en  luidonnanl  à  nInic.  lui 
laissai  assez  de  loisir  pour  se  pci  rccliouncr  dans 
son  art.  Les  |)rorcssions  de  celle  sorte  nOnI  ja 
mais  ubondt'.  llauKm  le  s;i\  ;iil  d  re\einple  de  son 
aîné  Jean  Marie,  «  en^^a^^é  cMunine  inslituli-ur  cou 
«jfiv^'^anisle  à  la  maison  mèic  de  IMot'rmel  »,  dé- 
cida sans  doute  de  sa  propre  orienlalion.  j/;d)l)é 
de  LauHMUiais  \  aida  eiu'ore  par  son  intluence 
[)ers()iinell«*.  Vu  cours  dune  de  ses  lournees.  il 
s'était  arrêté  dans  le  n  ieu\  cou\enl  à  usa«,^e  de 
pensionnat  et  d'éeole  (pie  Pierre,  marcpiis  de  (^oa- 
Iredrez,  chevalier  de  l'ordi'e  du  roi  el  capitaine 
de  ciiMpianle  liommes  d'armes  de  ses  ordcm- 
nance^.  londa  en  e\pialioii  de  >es  pc'cln'v,  \'n\\  de 
<^race  itVr.J!,  sur  un  lerrain  à  lui  appailenanl  et 
jouxtant  la  lue  (pii  poilait  à  celle  «'"poipie  l'ai-eort 
et  |)laisant  nom  de  i  iie  des  .l(ui;^deuis  '.  Piii-  j);i 
l'enthèses,  il  ne  l'allait  pas  moins  (pie  celle  pieuse 
fondation   |)our-  faii^e  oul)li(M'  au   jxuple  le^       tor- 

1.  (iCsl    aiijoiirtl'luii  la   rue  des  (iapurins.  Les  frères  do 
I   tiiuMiiiais   eccupaiiMit  les  anciens  bâtiments  des  moines. 
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sf'iiciics.  nijiliccs  cl  ^vwyoAén  »  rpii  rharfroîiicnl  l;i 
conscience  du  piii^s.iiil  sci^rnciir.  si  tmil  csl  (jii' 
ce  soi I  le  incinc  ({ui  s'aposliiil,  îincc  son  p.'i^^c  Mil- 
le cliernin  de  >()lre  Dame-du-Vaudcl  pour  en- 
lever les  jennes  peimércz  dont  la  "  coinlis(;o  avait 
l'heur  de  lui  plaire  el  le  même  encore  (pii.  dans 
une  bagarre  provoquée  par  nn  dill'érend  a\ec  le 
meunier  du  Ponl-de  Papier,  noya,  décolla  ou 
méliaigna  une  vingtaine  d'artisans  lannionnais 
coupables  d'avoir  pris  fait  et  cause  pour  le  meu- 
nier ^  Ces  mœurs  un  peu  lil)rcs  sentaient  la  féo- 
dalité et  furent  courantes  en  Bi-etagne  jusqu'à  la 
fin  du  xvni"  siècle.  Pour  en  revenir  à  Jean-Louis 
Hamon,  l'abbé  de  l^amennais.  à  qui  l'on  avail 
vanté  ses  talents  et  qui  avait  besoin  d'un  profes- 
seur de  dessin  pour  son  institut,  ne  faillit  poinl  à 
saisir  l'occasion  qui  s'offrait  si  inopinément  et 
proposa  séance  tenante  au  jeune  Jean-Louis  de  le 
suivre  à  Ploërmel.  Jean-Louis  accepta.  Le  voilà 
sous  le  froc  noir  des  Frères  (i835).  Il  n'est  encore 
que  novice,  mais  il  ne  paraît  pas  que  l'habit  ecclé- 
siastique, ni  le  nom  de  Frère  Elpyre  qui  allait 
être  le  sien  jusqu'en  iSSg,  lui  aient  fait  une  âme 

I.  V.  dans  les  Gwerziou  Breiz-Izel  la  pièce  intitulée 
Markiz  Tredre  et,  dans  VHistoire  de  Lannion  de  Lenepvou 
de  Garfor,  l'analyse  du  gwerz  :  Pipi  Coatredrez,  fondatour 
ar  Capucinet.  On  remarquera  que,  dans  le  gwerz  recueilli 
par  Luzel,  le  marquis  de  Coatredrez  est  tué  en  duel  par  un 
sieur  de  Kerninon  ;  en  fait,  le  Pierre  de  Coatredrez  qui 
fonda  les  Capucins  de  Lannion  fut  bien  tué  en  duel  aussi, 
mais  par  son  propre  beau-frère  Vincent  du  Parc,  marquis 
de  Locmaria  (1624). 
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\n'<  (lilTc'iciili'  tlf  ccllr  (|ii'(m  lui  ii\;iil  comiiK* 
(liiiis  le  sirrlr.  Itni--  Ic^  h'iiinii;  ii;i;^iv  ci  il  km  u  ilci  1 1  ;'i 
ccl  ('';^ii  rd. 

•'  ()ii  lui  NoNiiii  plus  s<)ii\(  ni  le  ci'iiNoii  ,i  l:i 
iiiiiin  (|ii('  ^i\\\  (-liiipclcl,  iiir  (ii<;iil  (|ii('l(|ii  un. 
<  t'I.iil  ail  poiiil  (|ii'à  rr^»-|is«',  ptMidjiiif  les  onicc's, 
une  Icnillc  de  |>iipirr  Miinc  ilissiiniil<-(-  diiiis  \,[ 
anWi'  dr  .son  ch.ijxMn.  il  i  iiMpiiiil  ;\  |;i  Nolt'-c  le 
pr(''di('al('ni"  dans  sa  chaire,  le  eoniinnnianl  à  la 
sidnle  Tahle  el  le  i  eliassc-^UOllX  m  SUT  sa  xeii^o 
de  coudrier. 

Lé^'endo  on  \('Til('.  ianecdoie  a  son  pii\  :  elle 
nmnlrr  bien  (pie  (  (  Ile  -eini  clûiicatuiv  lui  a\ail 
('h'  nn  j)is-aller  el  (pi  il  ii  \  axait  vn  (piiin  biais 
pour  se  se>nsh-;ii  re  ,'i  |,i  Isi.innie  d  une  piiilesNion 
inanindie.  Le>  \(en\  (pi  il  a\ail  |)roiione('s  ne 
I  eMi;a<4"eaienl  (pie  jxiiii  un  leiiip--  delerniine.  lA 
d('jà.  par  une  l.iniille  de  IMoerinel.  les  l.a  hoes- 
si(M'e,  il  picnail  eonlael  a\ee  le  monde;  il  ne 
s'eideianail  point  dan>  re\ei(iee  de  sos  de\(»ir.s 
pi'orcssiinmels  :  il  se  l't'pandail  ,\i\  di  liois.  ^nàce 
à  la  hvs^r.inde  lilierh' (pie  i  tndic  eoneùdc.*  à  ses 
membres.   Kl  peu  à  peu  son  eonseiil   lui   (h  \enait 

en  lioiion  >.  .bsiii  Louis  llauu)n  reparais.sait 
sous  I  rère  IHp\re.  Le  jo  drccinbie  iS3«^  il  aban- 
donnai! IMoeiniel  et.  d't'dape  en  (''lap<\  à  pierL 
irnauiiail  l(  loil  pairrnel.  I  n  laym  de  l  ail  païen 
était  descendu  ;iis(prà  lui  el  îles  |(.|s  .s^  ri'\solii- 
ti<»n  axail  été  prise  de  d(''pnuiller  le  Iroe  à  la  prc- 
mii'ie  occasion.  \a'  |)eu  (pi'il  a\ail  \u  de  ccl  art 
clicz  le  général  de  la  Hoessicre  el  dans  les  (amillcs 
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policcesdc  Liiiiiiioii.  chez  les  l*('ii<<u('iii,  les  Mliou, 
los  Dt'passc;,  les  Hoiuhoimi,  clicz  rnoii  prie  inrinc, 
lui  avait  fait  sentir  les  lacunes  et  l'infiiinilé  de 
son  éducation.  \u\  niai^TCurs  cl  à  l'ascétisme  de 
la  pensée  chrétienne,  il  opposait  inléiienrernent 
la  plénitude  de  foinies  et  rélé^^anle  vénuslé  de  la 
plastique  gréco  latine.  Un  de  ces  inUlics  ingé- 
nieux, comme  il  en  éclosait  dans  le  cerveau  des 
liumanistes  de  la  Renaissance,  fait  descendre  les 
Bretons  de  l'autochtone  Celto  et  du  grec  Héra- 
clès. La  nymphe  et  le  héros  s'épousèrent.  Puis  le 
liéros,  qui  n'était  point  un  parangon  de  cons- 
tance, s'en  letourna  vers  ce  «  Pays  de  IKté  >  — 
Bro-Haff —  dans  lequel  on  a  voulu  voir  tour  à 
tour  la  Ghersonèse.  Byzance  et  Tlonie.  Celto  V\ 
relança  et  y  enfanta  Britto.  qui  dojina  son  nom 
au\  CeU(\s  du  continent  et  des  îles,  tlamon.  vrai- 
semblablement, ne  connaissait  à  cette  époque  ni 
Britto,  ni  Celto.  ni  Héraclès  ;  il  ignorait  jusqu'au 
nom  du  pays  de  l'Eté  ;  il  ne  savait  ])as  qn'inie 
tradition  mystérieuse  l'assigne  à  la  race  bretonne 
pour  berceau.  Et,  quand  il  l'aurait  su.  je  conçois 
ce  qu'il  y  aurait  d'excessif  à  prétendre  que 
quelques  globules  d'hellénisme,  miraculeusement 
conservés,  parlaient  plus  haut  en  lui  que  tout  le 
sang  de  sa  parentèle  immédiate.  Il  Jien  est  pas 
moins  vrai  qu'en  notant  comme  un  des  traits  les 
plus  originaux  dune  certaine  classe  de  Bretons 
((  leurs  promptes  familiarités  avec  la  Grèce  », 
Sainte-Beuve  a  peut-être  dégagé  le  sens  exact  du 
vieux  mythe  et  révélé  du  même  coup  le  secret  de 


ij;  l'iiMiu;  i)i;  \\  m\\i>-v\(i;  m;<)  (;iu:(]<>li:      .»  i  i 


l.i  sociilidii  (l'un  .l<';m  l.niiis.  rciil  r\ir  ;nls>^i. 
coiniiic  I  insinue  I Iciiii  (In  (.Icn/ioii  (ciii'  le  (-<rni' 
ml  |)()ni  !(  moins  .ml. ml  de  |);iil  ((ne  ICspiil  diins 
(H'Ilc  mcliiiiK  Hj)li(  isc  (In  jeune  iiilisie),  ses  Neu\ 
s'('l;iienl  ils  iiirèli's  ((Hupliiisam  iiienl .  l\  Lannion. 
sur  CCS  svcllrs  ;iilis;mes  de  lii  Venise  hrelonne. 
('  an  lin  piolil.  ,\\i\  \\\.\\\\^  Huedcs.  (jue  I On 
reuconire  le  diuiimelie.  iii.inl  li<»i<  [);ii"  Ifnis  sous 
les  ;iil)|-es  de  r  \  ||('-e  \  elle,  ii  Ittmhre  dc^  ;ji;inds 
(Hines  du  ()u;n  IMaide  ou  ^iii  la  lon;^iie  le\»''e 
(jni  coloio  le  (  iucr  •.  Lannion  lui  et'-h'hre  de  lout 
Icinps  pai'  la  ^^làec  ('Neillee  de  ses  reinincs.  ('.elles 
de     l>n/ulzo     surloul  le     piincipal     lauhour'^'" 

oiiN  riei' de  l.i    \ill('  oui    un    I\|M'    de    he.iuh'-    (pu 

M  apparlicid  (pi  à  elle<.  N  \  elierehe/  point  le 
saNoiircux  modèle,  les  |  i^nics  opulcn  les.  les  cliaiis 
incarnadincs  el  hi^li(''es.  duiahlc  lionnenr  de  la 
Ncnus   UernéNnle.    ('.elle  soile  de    heaule    massi\<' 

—  plus  llamaude.  à  \  lai  dire,  (pie  hrelonne  — 
leur  es|  aussi  (''lranL:(''re  (pie  la  heaule  spii  il  u;d  i>te, 
rinacicc.  presipie  elaiishale.  des  \  ieiiics  du  llaul 
Ia'dm.  \i\r  cl  dv  >ai\'^  m(Me,  il  n  arrive  ^aicrc  ([lie 
la  raie,  choz  ces  ailisanes  l.muioniiaisrs.  sepa- 
IïOuis<e  d.uis  un  eiisemltle  eoiu  plelennn  I  à  soidi.nl 
pour  les  \eu\.  I.,i  pei  re(  lion  .:h^olue  a  je  n<'  s.ij^ 
(pioi  (pii  (IccouraLîc  cl  (pii  irlace,  el  ces  lilles  de 
l»ii/nl/o  dé;^a;^'cnl  nn  eli.iMue  e\li<'inc  ipn  i  ,ipli\e 
iiisl.inl.niemeul  l(>s  Cd'Uis.  j  .a  scdiK  li(>ii  (pTclles 
c\ei( cnl  n  ('si  |)eul  ('ll'c  si  sMud.iine  el  >{  iiu|)(- 
'l'Use     (pie     parce      (piune     an.il\-c      supeiTieielIc 

-  I N  ("rc  im|)uiss,iule  ,»  eu  dtM omposeï  l^-s  ^'Icinenl-. 


2t2     M,  pKiMiu:  Di;  r-A  hexaissance  \KO-f;HEf;rji  i: 

il  ï'dul  observer  longlt^nips  ces  sirènes  pour  «oii- 
iiaîlre  (|ii('  leur  sorlilè^'-e  csl  d'iinr  iiiilnic  ;i  j)art, 
qu'il  n'est  pas  l'ail  seulement  de  leiir  sourire  et  de 
la  caresse  de  leurs  yeux,  mais  de  quekpie  chose 
de  plus  troul)lant  encore  et,  si  je  puis  dire,  du 
pollen  de  Une  et  discrète  sensualité  rpii  Hotte 
imperceptiblement  autour  d'elles.  Le  barde  ano- 
nyme cité  par  Souvestre  qui  prononçait  que  «  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  rare  après  les  vierges  dans 
la  paroisse  de  Lannion,  c'étaient  les  étoiles  en 
plein  jour  et  les  roses  en  plein  hiver  »,  s'est 
mépris  grossièrement  sur  le  caractère  de  cette 
sensualité  délicate  et  toute  à  fleur  de  peau.  Ln 
Hamon  ne  s'y  pouvait  tromper.  On  a  de  lui 
des  portraits  dartisanes  lannionnaises,  en  petit 
nombre,  il  est  vrai,  ovi  son  crayon  vir^iitien 
semble  s'être  complu  amoureusement.  Mais  le 
témoignage  décisif  et  qui  ne  laisse  subsister  aucun 
doute  sur  le  changement  qui  s'était  opéré  dans 
son  esprit,  c'est  un  tableau  quil  olï'rit  à  la  muni- 
cipalité lannionnaise  vers  18^1 3  et  que  son  hétéro- 
doxie fit  longtemps  reléguer  dans  les  greniers  de 
l'Hôtel  de  Ville ^  :  un  moine  —  qui  n'est  pas  Fra 
Angelico  —  la  palette  à  la  main,  regarde  du  coin 


I.  Il  occupe  aujourd'hui  la  place  d'honneur  dans  la 
salle  des  mariages.  De  cette  époque  encore  (1S4IJ  est  le 
Curé  de  Trébeurden,  portrait  de  l'abbé  Le  Luyer,  «  gran- 
deur nature,  avec  un  fond  de  paysage  emprunté  à  la  mer  », 
cette  mer  aux  embûches  de  laquelle  l'héroïque  abbé  avait 
arraché  tant  de  ses  paroissiens  (V.  notre  livre  Sur  la  Côte. 
ch.  X.  Les  faucheurs  de  la  mer). 


F.i:  iTFMUi:  ni    i\  hin\isj<ancf  m':o  r.uECiot i:     'ji.'i 

(le   I  d'il   le  (    Il  I  i>|   txcjii^ir  cl  jiiJMiix  (|iic   l.i    irojr  lui 
('(Mil  ni.i  ii(l(-  (le  |)rii'i-  iiiiiliii    cl   soir  cl   i|iii    ne    ^ii|i 
|)(»ilc   |Hiiiil   (|ir<iii   |»ii  rliii:»'  ;i\  ce   lui.    Nhii-o  I  ail   t's( 
|tlii>  liHJ  :  (I  un  i:<'sl«' dccidc',    le    moiiic    repousse 
le   leiilaleiir  ('«''lesle  cl    •»(•    reiiicl  à    «-es   piMcciiiix. 

(le  hil  riiis(oiie  (le  II  ai  non  :  rit  lie  (riine  hoiirse 
(le  .">()(»  IVane^  (|iie  lui  avail  aINuiee  la  iiéiiérnsih'' 
(lu  (.oiiseil  LieiK'ial.  il  lit  >es  adieux  à  r('elii)|)pe 
paleilielle  cl  --c  laiii  a  del  ih(' i«'meii  I  daii««  la  iiiaiide 
iinMcc  paii>ieiiMc.  l  ne  >eei('lc  allinili'-  de  lemp('' 
lameiil  renlrahiail  nci-s  railleur  de  la  Smn-cf  el 
de  \  \ln>//if'ns<'  i/'/hunrrt'  :  s  il  a\ail  pu  s't'lire  un 
inaîire.  e"e^l  lii^»-i'es  (pi  il  eTil  elioi-^i  enlre  lou^. 
\|ai^  Inities  \  ieillissail.  s'ai«^»"i"issail .  Il  ne  jela 
(priiii  coup  dd'il  di-^lrail  sur  la  loile  (pie  lui 
SfHimellail  le  nniixeau  \enu  —  un  liiirrur  In'clnii 
—  el  lui  conseilla  pdlinicnl  daller  piauler  ^(iii 
chexîdel  aillcui--.  Ilamoii.  dc^cinpaK'.  |)ril  le 
rhoniin  du  l,ou\re.  Il  s  arriia  de\ant  les  \  ouel  el 
les  INwiNsin.  Mai<.  ^^an^^  nue  Icelniifpie  déj'*  "^ni»'- 
quel  pr<dil  relirer  de  ce>>  \icu\  niaîlre^!'  Jicureu 
senieni  un  eainarade  parla  pour  lui  à  l'aiil  Dela- 
roelu'  :  adiuis  eoinine  (''lè\e  chez  railleur  de< 
Enf'iiiils  d'Htfndnrtl.  il  eiil  foil  à  faire  |m)UI  \aiiicre 
l(*s  prévenlioii>>  de  ^nw  professeur  (pii  ^  enipoila 
un  jour  ju-«(pi  à  lui  dire:  \<»ii»^  êtes  Hrelon  ? 
\.ilre  pi're  est  C(U'd< >n nier  ?  VM  bien,  mon  ami. 
\oule/  NOUS  un   l)on    conseil  .'  lîclourne/   en    hre 

_;nc  el  imite/   \olre  p(''re  :    faites  des  xnilier.s*.  » 

1.  .l'rinpruiile   celle  nnonlotc  à  M.  Jacquos  Evrard,  qui 

ThMil    liii-iiu^ino    (le     l'excelleiil     piMiilrc    Jean      \iiIhmL 


21 4     u:  PKiMiu:  m:  i.\  mi:\\issance  mco-chkchli: 

llamon  secoua  sa  Iric  hroussaillouso  cl  n Cii 
(k'niordil  jxjiiil.  Sut-  les  (juaraiilc  francs  de  ^on 
biidgcl  ineiisucl.  il  en  réservail  dix  poiii  sa  man- 
sarde du  l)Oule\ard  honne-NouvelIt*.  \iii^d  pour 
sa  pension,  le  reste  pour  ses  dépenses  d'atelier. 
Mais  il  faisait  luiineme  sa  lessive,  lui-môme  sa 
«  popote  »,  et  portait,  été  comme  hiver,  un  grand 
carrick  à  sous-pieds  qui  ne  laissait  ])oint  voir  la 
détresse  de  son  linge.  Le  jour  qu'un  imagier  de 
Saint-Sulpice  lui  commanda  une  grosse  de  «  che- 
mins de  croix  »  qu'il  lui  payait  deux  francs  pièce, 
il  acheta  une  pipe,  des  bottes  neuves,  un  gilet  en 
poil  de  chèvre  et  dîna  pour  la  première  fois  chez 
le  père  Lafitte,  au  restaurant  où  fréquentaient  ses 
camarades  plus  fortunés. 

Vrai  miracle  qu'il  ne  se  soit  [)oint  gâté  la  main 


camarade  d'atelier  de  Hainon  chez  Paul  Delaroclie.  llamon, 
du  reste,  ne  tarda  pas  à  prendre  sa  revanche.  «  Delà- 
roche,  raconte  M.  Evrard,  avait  donné  à  ses  élèves,  comme 
sujet  de  composition,  le  Massacre  des  Innocents.  On  peut 
s'imaginer  les  scènes  d'horreur  et  de  carnage  que  s'atta- 
chèrent à  représenter  la  plupart  des  jeunes  artistes.  Un 
seul  avait  traité  le  sujet  d'une  manière  absolument  neuve  : 
dans  un  délicieux  jardin  on  voyait  une  troupe  d'enfants 
prenant  leurs  ébats.  Frais  et  roses,  tout,  dans  leurs  phy- 
sionomies, respirait  la  santé  et  la  joie  de  vivre,  mais,  dans 
un  bosquet,  on  apercevait  la  silhouette  tragique  d'un 
assassin  armé  d'un  poignard  et  qui  se  disposait  à  frapper 
les  pauvres  petits.  «  Qui  donc  a  fait  cela.^  s'écria  le  profes- 
seur en  passant  la  revue  des  compositions.  —  C'est  moi, 
murmura  Hamon.  —  Eh  bien,  mais  ce  n'est  pas  mal  du 
tout.  C'est  môme  très  bien,  oui,  c'est  très  bien.  »  Dela- 
roche  comprit  ce  jour-là  que  Hamon  avait  mieux  à  faire 
que  de  manier  l'empeigne  et  le  tranchet. 


i.i:  im:inii;i:  di    i\   min  \i>-- \\<  i:  nko  ciiKcni  r      ■»!.) 

à  CCS  piciiNcs  aci'ohalics  !  \l;ii^.  au  c(  »iil  i  ;iii c.  on 
|r\()il  (|iii  >  nllii'iiic  (le  j( iiir  CM  .j"in\  (|im  ilc^a«^^(' 
Icillriihill  .  m. lis  sri|-ciM('lll.  "-Il  liiic  |)Clsniiii;ilili'' 
:ii'li>li((uc.  .Iii^(|ircii  iS^|.S,  poiiriaiil  .  II.iiikhi 
Il  a\ail  pas  ciicmc  Iiuii\('  sa  iiianicrc,  -«on  ->l\lr 
propre,  (le  lui  n  n  lia-a  i  d  ipii  Ic^  lui  i('\  t'Ia.  coin  nie 
à  l*in  is  (le  (  .|ia\  anncs.  plus  lard,  un  hasard  dt\  ait 
i(''N(''lei'  le  scciel   de  la  (h'coralion   inuialc 

Hasard!'  l'inorc  lanl  il  ^(nlcndic.  (Ittinhicn 
dlioiume^.  jn^pi'à  Ncwhui.  a\aicnl  \u  loud)er 
une  poiniur  (|Ni  u'aNaieut  poini  r\v  conduits  à 
rellcchir  sur  le<  lois  de  I  alliaclioii  ?  I.  un  {Ir--  mois 
les  plus  Niais  (pi'on  ail  diU  du  i:('nic.  c"esl  ipiil 
n  (••>!  (priiiif  loiiLinc  |)alicncf.  \  (pichpi  un  (pii 
sélonnail  de  la  sondainclc  de  sa  (h'coin  crie  cl  lui 
deinandail  pat  <pielle  \oic  il  s'\  ('>lail  aclicini  ik'-. 
New  Ion  rcpondil  prorondcincnl  :  ■  lai  \  pcn>-aiil 
loiijours.  Haillon  aiirail  pu  K'pondrc  connue 
New  Ion .  Le  Musi'-e  de  Sc\  rc^  lui  a\  ail  conrh'  Torne- 
meiilalion  de  deux  lîimikU  \  asc^  ponipcïcn>.  :  à  la 
\  ue  de  ces  sNidles  ani|iliores.  au  palper  de  leurs 
liL:ne>-  harmonieuses.  Ilainon  lr»'ssaillil  cl  se  coii- 
iiiil  I  >ul  enlier'.  i,a  forme  de>  Nases  lui  dii  lail 
-on  Ihcinc  :  il  [X'iirnil  ^iii  I  un  um-  ronde  ^TCH'cpie. 
■-iir  I  .inire  Ic^  moi-,  de  |  aiijomne  cl  du  juinlemp^. 


i.  MiÎn  i.e  s'rl.iil  il  p.is  prcN-rnli  r.iimcc  précc^li'iile 
l^iiS'i7'.  on  il  cxpos.iil  nin*  Dajtlinis  <•/  CUloé,  lUudo  de  nu  qui 
nVlail  |)t»iut  sans  olVcnser  le  |)nri(anisnio  do  in  coniniis 
sion  (l«'p;u  leiniMilale.  Ia(|nell(>  rxpriina  sos  rr^McIs  i\\\ 
rlinix  fait  par  larlislo  <«  d'un  sujol  (|u*nunni  pôn*  de 
t  nnillt*  ne  Noudrail  ('xpo>pr  (l.ni>is<in  salon  »? 


IjC  iialuiel,  la  ^racc  exquise,  la  km^^Hciu'  (l<'li 
cieuse  de  ces  compositions  f'ra|)pèrent  vivement 
lcsconlemporaiiis.il  n'y  a  pas  (re\emj)l('  qu'iin 
artiste  ait  attcini  du  premier  couj)  ki  j)erfeetion. 
Et  c'est  alors  qu'on  vil  bien  clairement  que  loid 
le  Hamon  des  dix  ou  douze  années  précédentes 
et  depuis  qu'il  aAail  été  en  a<jfe  de  tenir  un  j)in- 
ceau  n'avait  tendu  qu'à  préparer  le  Hamon  des 
vases  pompéiens,  qu'autrement  la  perfection  quil 
avait  déployée  dans  l'ornementation  de  ces  vases 
serait  demeurée  inexplicable.  Dans  les  molles 
attitudes,  dans  la  fine  sensualité  des  personnages, 
palpitait  encore,  eut-on  dit,  un  peu  de  l'âme 
inconstante  et  légère  des  artisancs  de  Buzulzo. 
Quelque  temps  plus  tard,  Hamon  mettait  la  der- 
nière touche  à  sa  Comédie  humaine,  placée  dej)uis 
au  Musée  du  Louvre  et  qui  le  fit  célèbre  du  jour 
au  lendemain.  La  Farce.  Ma  Sœur  n'y  est  pas, 
r Amour  et  son  troupeau,  les  Vierges  de  Lesbos, 
V Amour  en  visite,  Aingt  autres  toiles,  inspirées  de 
l'anthologie  et  qui  en  transposaient  la  fleur  sans 
lui  ôter  de  son  parfum,  accrurent  encore  sa  répu- 
tation. 

Des  chagrins  privés,  auxquels  s'ajouta  bientôt 
l'appréhension  secrète  d'une  certaine  défaillance 
dont  la  critique  avait  injustement  relevé  les 
symptômes  dans  deux  ou  trois  de  ses  dernières 
œuvres,  gâtèrent  fâcheusement  pour  Hamon  cette 
période  de  production  heureuse.  L'extrême  sen- 
sibilité de  son  caractère  l'inclinait  plus  que  per- 
sonne au  découragement.  Par  là   encore  il   était 


m:  pkinthe  nr  i.\  mwisswcr  M:o-r.RRCOLr.      >!; 

(Icllc.  Il  NJ'iiail  (I  (Xposci*  son  \iin>nr  rn  risilr.  (  >ii 
('(MHliiîl  ctllc  jnlit-  jMi^T  cl  i  il  lircdi  lie  de  I  I  r«»^ 
liiniiiljc  (|(ii  IVii|»|)r  à  illic  polie,  cou  i  iiicii  l.i  i  i  c 
c\(iui«>  (les  v(M*s  (le  lii   l'Oiiliiiiie  : 

Il  |)l«>ii\ail  IdiI  (-('Ile  iiiiil  : 
Le  \('ul.  le  Iroid  cl  l'orM^îO 
(Contre  rml'aiit  fnis.Mciit  rago. 
<«  <  )uvrf/.  (lit  il.  je  siiis  nu.  » 

l  II  (*;ni(Mliiii>^le,  il;iii^  <;i  re\  ne  du  S,d(Mi. 
remplaça  les  \eis  du  po(''l(  par  (c^  (pialrc  mois 
plii<  irrossiiM's  (pie  spiriluids  :  «^  Il  \  a  (juehurmi  ". 
Ils  porl(''reiil  le  coup  t\c  ^ràee  au  |)aM\re  Jean 
Loni^.  Df'.jà  malade  cl  n Cihlmanl  (piaNcc  peine 
une  c\i>lence  (pii  lui  ('lail  à  (liante,  il  rù\  somhic' 
peu!  ('Ire  dans  la  lolie  on  le  suicide,  -i  I  ancclion 
d Une  sM'ur  plu-^  jeune  (pie  lui  d(  deux  aii<  ne 
s'étail  lrou\  ('C  à  p( li ni  poui  le  C(Uis(i|('i  .  le  icndic 
h  lui-inèine,  reiivelopper  dans  celle  ouale  de 
Iciidrt'ssf  IV'iiiiniiie  si  |M-o|)r(»  à  lami<er  les 
méeliaiieoti's  du  m'uidc  cl  à  en  alTaiMir  le  don 
loiireux  (M'Iio. 

.l'ai  connu  per>oiincllemeiil  M"'  <  !élc>lc  I  lamon  . 
Je  me  sou\iens  avec  (**niotion  de  (uMlr  noble  fille. 
IVapp('(*  de  cécili'  sur  le  d(''clin  de  l'ài^e  el  (pii. 
ictiri'e  à  l.annion  |)r('s  de  ses  vieilles  amies,  les 
demoiselle^  (iallet.  sVliiij  l'aile,  apri"'^  la  nioil  de 
son  freic.  I  allcnlixc  Lr:irdieime  de  sa  mem(»ii('. 
TanI  (piil  \ecul.  elle  ne  le  (piilla  |)oinl.  "  Parlons 
pour  Komc  .  lui  a\ail  elle  dil  au  niomcid  le  plus 
doulour(Mi\    de   sa  cris»*    morale.     I^unc.    I  llalic. 


2iS     i>F  PiîiiNTKK  i)i:  i.\  hknaissance  NKO-oiUîCiM  i: 

l'atmosphrrc  d  art  (\u'\  Ijiil  de  cette  terre  sacrée 
comme  un  grand  niusrc  du  soincnir.  ec  lui  le 
salut  pour  Ilamon.  11  s'y  retrempa  et  de  ce  contact 
avec  les  maîtres  de  la  Kenaissance  et  de  IXfdi- 
quité  sortit  élargi  et  l'ortifié.  Son  génie,  un  peu 
mièvre,  avait  besoin  de  cette  leçon  de  virilité. 
S'il  en  profita,  on  Ta  pu  voir  j)ar  ce  Triste  Rira(/(\ 
qui  reste  sa  page  maîtresse  et  où,  sans  rien  qnilhr 
de  sa  grâce  accoutumée,  il  affirma  une  colora- 
tion, un  sentiment  et  un  dessin  si  vigoureux. 

Mais  ce  dernier  effort  l'avait  brisé.  L'hydropisie 
s'en  mêla  ;  transporté  à  Saint-Raphaël,  Hamon 
s'y  éteignait  le  24  mai  187/i,  à  l'âge  de  cinquante- 
trois  ans.  La  France  comprit  quelle  perdait  en 
lui  un  de  ses  meilleurs  artistes,  un  de  ceux  qui 
l'honoraient  le  plus  par  la  modestie  de  sa  vie  et 
la  suavité  de  son  pinceau.  L'Institut  prorionça 
son  éloge  ;  la  critique,  About  en  télé,  mena  son 
deuil.  Je  doute  fort,  en  revanche,  que  sa  peite  ait 
été  aussi  vivement  ressentie  en  Bretagne.  Dans 
cette  bourgeoisie  lannionnaise,  dont  il  fut  le  i)or- 
traitiste  officiel  et  qui  ne  lui  trouva  jamais  de 
talent  pour  plus  d'un  écu,  le  seul  souvenir  vrai- 
ment précis  qu'on  ait  gardé  de  Jean-I^ouis  Hamon 
est  ((  qu'il  était  sale  comme  un  peigne  et  qu'il 
buvait  comme  un  trou  ».  On  a  les  souvenirs 
qu'on  peut  et  c'est  encore  s'acquitter  envers  une 
grande  mémoire  que  de  lui  rester  fidèle  jusque 
dans  la  clabauderie '.    J'entends  bien   cependant 

I.  Voici  pourtant  qui  tendrait  à  faire  croire  que  toute 
sympathie  pour  Hamon  n'était  pas   complètement  éteinte 


LK  PKiMiu:  i)i:  i.v  UKNAissvNci:  M:<)-(;iiE(;oLF:      >n) 

(lii'cii  ( es  (Icniirrcs  aimrcs  cl  jullciiis  (iii'cri  liic 
lii^»"!!!'  I;i  iciK  millier  de  lliiintui  ii  ;i  |);i^  clf  sailS 
('•prouver  ccrlaiiis  mrtMunjitos.  i*()m(|ii(>i  le  dissi- 
iiiulcMciis-jc  ?  Il  N  il  (lu  (l(''(h(l  dans  son  u'uvrc. 
Ln  Punis,  «iéiiir  ^nasc.  rt'llcclii,  savainincnl  cl 
puissainincnl  s\  ntli(''li(|iir.  nous  a  rendus  dilli- 
eiles  sur  loiil  ce  (|ui  re^^aide  1  i  iilei  pic'lal  ion 
de  I  anliijuite  el  il  est  lorl  possiltle  ({lie  llaïuon. 
de  eetle  iiKMue  anli([uit(''.  n'ail  \\\  (jue  le  (*(Mé 
pillon'S(|ne.  anecdoticpie  el  IViNole.  ('.ela  tien!  à 
ce  (piil  ne  s'(''leNa  jaiiiai-^  |»hi^  liaiil  (pie  les 
\le\andriiK.  Prenons  le  donc  pour  ce  (piil  a  ('It'» 
suiloul  un  p^eeul••^eu^.  l/liomieur  encore  m» 
serai!  p.is  pelil  el.  ^  il  un  a\ail  (piehpie  p(''dan- 
leiie  à  (ranclier  ici  du  cii(i(pie.  j"a|)puierais 
Nolonlicrs  sui' les  sei\  iecs  cpic  Jean  louis  llann^n 
rendit  à  l'arl  conicinporain  en  le  ranicnant  aii\ 
pures  sonre«^s  de  riielh'ni^nie.     Mais   i!    ma     paru 

cluv.  ^Miaill^  an  iiioiiis  (!("  ses  coiiipili  iotcs  :  <<  Vprî's  ses 
priMuicrs  jfraïuis  succès,  dit  M.  .Ia(((ii(vs  Mvrard.  l'arlislc 
illa  faire  un  voNa;^^  on  Hretaj^'iie  cl  il  ne  inaïupia  |)as  do 
Mndre  visite  an  \i(Mi\  iiire  de  son  \illaL:e  'Ircbeurden, 
-ins  donle»  ipii  inanilVsla  sa  joie  de  1(>  irxoii  en  Icinhras- 
^.iid  à  |)Insi(Mns  reprises.  On  cansa.  llainon  raconta  ses 
dihnis.  SCS  tra\an\.  srs  succès...  Lel)ra\c  prcire  cconlait, 
\A\i.  l'ont  à  (onp  il  l'(inilla  (lan^  sa  poclic.  en  lira  nix* 
pièce  de  \in;.,d  sous  et,  la  mettant  dan^  la  main  tir  llamon, 
lui  dit  :  •  Tiens,  c'«»st  pour  toi.  >  I/artisle.  (picliiue  peu 
iiilcrlo(|nc,  ne  sa\ ait  (pic  répnndre.  <«  Oui.  ropril  le  curé... 
'  l'st  {unir  l'ttrlirft'r  //es  nitLr.  «>  (Juand  il  racontait  cette 
liisloire,  llaiiKM)  avait  les  larmes  au.\  \eux.  Il  conser\a 
pendant  de  lonj^ues  années  la  pièce  de  vinpl  sous  du  vieux 
curé,  car  elle  lui  rappelait  une  des  plus  douces  en  mrinr 
temps  ipTinje  des  pins  iidenscs  i''in(»tions  de  sa  vie. 


•i?A)     ].K  i>i:cMiu:  !)r:  i.a  hfnaissanck  n^.o  ckrcqlk 

plus  iiih'rcss.nil  <1  iii^islcr  sur  les  oi'ifriiios  |K)|)U 
lîMi'CS  do  railleur  (!<•  1  \iin)nr  en  visilr,  cl  (|("< 
Vierges  de  Lcslxts,  de  rcclierchcr  comnicut  s'clail 
IbriTicc  sa  coiiccj)lir)ii  de  Ijuilifjuiir',  par  (picllcs 
analo^i^ies  de  Icnipéramcnt  ce  jxMit  rôdeur  dos 
grovcs  armoricaines  sélait  docouvori  tout  d'un 
coup  le  contem|)orain  do  Mosclius,  de  Hiou  fl 
des  [)oètes  de  l"  Vulhologio.  Noilà  vraimoul  le 
phénoriiène  qui  domine  tous  les  autres  et  qui  fait 
à  première  vue,  du  cas  de  Jean-Louis  Ilamon. 
l'un  des  plus  curieux  et  des  plus  paradoxaux  de 
ce  temps. 


i,i;s  (iii.whs  cAiA  Aiiîiis 
DK  iU!i:'r\(iM'; 


l      [mtfr     lUuuh'dUivI . 


Les  (*;il\  ;ui('s  (le  Uiclai^  ne  ^n\\\  (('li'hrc^.  Il  \  ,i 
(Ic^  cahaifcs  dan^  tous  les  |);ins.  inai>  iU  n Ollrciil 
pnini  ce-,  |»î(i|)()i  iidii^  ina'j'ish'alcs,  colle  lidiossr 
(It  iriirmi'iil.i  I  i(  (Il .  (('lie  .ilx  ni(l;i  iicc  cl  (cllc  \ari(''l(' 
«lo  |)('i'soima«^rs  (|iii  viiiiKilfiil  les  calNairc^  inc 
tous,  lîicii  cniimi'^drs  |(  >u  li^lc^.  (  |  il  l'moii-li  I  le  la 
^aillanli>r  (l»'<  iii('\  ilahlcs  (liahlci  i«'s  sciilpiccs  «^iir 
leurs  (MiliihlfincnU.  iU  on!  ra\aiila;jc  de  nrlic 
point  disprrsrs  aii\  (|iiali(' foins  de  la  innin^^nlc 
ainioricainc  :  le^  |)lii>  laincnv  ^c  pic-«-riil  .inloiir 
(Ir  Moi'l;ii\,  d.in^  l.i  |)illi  >rc<s(|iif  Ki^ion  (|ni 
s  appuie  au\  <onlrelorl>  di-^  nionl>  d  Vrihee  — 
cctto  T'cliiiio  dr  la  hitlairm'.  Uciijii  Hi'ci:.  roinnie 
lr>  ,i|)|i(llc  lin  di(li)ii  |)(  )|)ii  I.Mi  ('  -cl  i|ni  dc^tcnd 
jnscpi  à  la  nin  \\,\\  di">  oiidiil.dioii^  in^i  n-il»lt'S. 
\A,  >ans  donle.  I  .ni  de  ces  uioiluinniK  r^\ 
(]M(d(|nerois  un  piii  IiiinIi-:  I  anarlnon  i-^iik-  n  \ 
esl  point  I  V\(«|tl  il  iii .  n»ai>  la  rt"i:l«'  :  !«•>  >l\lcss'\ 
i)ous(Mil.nl  ;  la  piciie  n  \  ;i  point  d  à«4f»'.  Mais  nn 
idculisine  \i\a('r  circnle  dans  ces  Irises  bai'baies, 


'.ri  2  LES    GHANDS    CALVAIUKS    DR    HIŒIAGM: 

s(jul('vc  les  humbles  acteurs  de  ces  grands  drames 
|)lasliques,  assouplit  ces  pauvres  imaf^es  et  les 
délie  eu  quelque  soite  de  Icui-  dure;  fraiiie  de 
granit.  L'ame  bretonne  y  palpite  et  ou  V\  peut 
saisir  dans  une  de  ses  manifestations  les  plus 
touchantes,  dans  sa  lutte  souvent  heureuse  contre 
la  matière  qu'elle  finit  par  dompler  à  force 
d'entêtement,  de  foi  profonde  et  opiniAlre,  — 
cette  même  foi  qui,  chez  les  naïfs  imagiers  du 
moyen-age,  suppléait  à  l'inhabililé  du  ciseau  et 
tournait  leurs  gaucheries  en  séductions. 


I 


Une  histoire  détaillée  des  calvaires  bretons 
mériterait  bien  de  tenter  nos  érudils  locaux,  les 
Abgrall,  les  Kerviler,  les  Fouéré-Macé,  les  Louis 
Monnier  et  les  Cniillolin  de  Corson  :  ils  y  trou- 
veraient, sur  nombie  de  points,  où  exercer  leur 
sagacité  coutumière.  On  ne  sait  presque  rien  de 
ces  monuments  :  leur  origine  est  un  mystère  ; 
leur  chronologie  même  est  incertaine.  Pour  quel- 
ques-uns sans  doute  qui  appartiennent  à  la  fin 
du  xvi*^  siècle  et  au  commencement  du  xvn'  (Gui- 
miliau,  Plougaslel,  Saint-Thégonnec,  etc.),  les 
dates  sont  connues  et  ne  prêtent  à  aucune  con- 
testation. Mais  il  n'y  a  que  trouble  et  confusion 
pour  la  plupart  des  calvaires  du  premier  cycle 
(Plougonven,  Runan,  Kergrist-Moëllou,  Tronoën- 
Penmarc'h  et  Lanrivain).  Autant  d'auteurs,  autant 


LES  c.MWDs   (:\i\viiu;s   ni:   hni:iv(;M;  k'i'S 

(le  diih''-.     I*()iii-    l\('iL;ris|    M<m'II(iii.     U'--    J)Iii^     |iiii 
(Iciits  s'en    litiiiHiil    il    MM    cliinVc  Mi^nic   —    vers 
!.')()()'  ;     |)n(ii      l.iinri\  ,iiii .   on    (loiiiic    toiir   à    loin* 
1.")^^         Ilaiiioiiic        -cl   i."».")!  .I(illi\('(.    L'rciiil 

M  «'st  pas  tirs  sensible  ;  mais  il  es!  coiisidt'i'ahle 
pour  Je  CiiUaife  de  IMon^oii \  en .  (jui  seiail  de 
I  lioC)  (rapi'è>^  le  sa\  anl  ahlx'  \l);iiall  el  (pic  le  non 
moins  sa\aid  Léon  Painsire  repolie  dc-libcrcmenl 
à  i')')'\.  l'cMahlissanl  par  snreroîl  dans  les  litres  cl 
pii\ilè^('^  {\r  do\cn  des  eal\aires  bretons-*. 

l-n  l'ail,  cl  jiisfpi'à  pins  amj)lc  inrofiiic,  ce  trè^ 
ap[)rcciable  bonneni.  don!  l'.iliisirc.  nn  peu  à  la 
lé«4ère,  «^ralilia  le  eaUaire  dr  Plou^(m\  en  cl  (jiic 
ponnaicnl  Ini  dispnU'r  en  loni  ('l.d  de  cause  les 
calxaiio  de  l.anri\ain  cl  de  (inchenno.  parait 
tlcNoir  rcvenii  an  calvaire  de  TronoC'ii  Penmarc'li 
(eommune  de  Sainl-Jean- 1  rolinion  ).  Le  dil  cal 
\aire    ({('pend     (rnne     (  liajjcllc     de     Nolre-1  )aine. 

I.  I..I  (laïc  l'XiU  le  (le  son  coMlinii.  aiil.iiil  (|ii(>ji>  j'.ii  |mi 
(li'cliilVrcr  sur  mu»  des  ï.wrs  du  moniiiucnl .  est  rapporléc 
dans  celle  insi  riplion  :  «  Kn  l'an  i.")7S.  cesle  f<)\el  f??i.  » 

•j.  C.'osl  M.  ll.nnDuic  (|ni  est  dans  le  Mai.  M.  le  Men. 
recleur  de  LanriN.iin.  a  bien  nomIu  relevei-  poni  moi  l'ins- 
(  riplicn  du  momiment.  VA\r  porte  :  «  llein  y  (hiéré  ,i  lail 
faire  (elle  eroix,   i^'iS.  » 

i  S.  C.r.  Painsire.  /.*/  Hcn'Hssnnre  m  l-rninr.  M.  Taiisseral- 
lladel  ;/,"  l//  ru  lirrlm/nri  adopte  aussi  la  date  de  lââj. 
mais  une  (ordusion  s'est  ;rliss«''e  dans  son  lextc  :  il  parle 
ic  «  Ploutjoiner  dans  les  (^ilcs-du-Nord  »>.  riou;;onvor 
î'xisie   bien,    mais    n'a  pas   de  eahaire   :  c'est    lMou;;on\en 

l'inislère)  (pi'il  laul    liKv    M.    Tausseral-Uadel   aura   peut 
*'trc  clé  induit  en  erreur  par  le  fait  (pic  (iurunhuel.  où  se 

rouvc  un  eahaire  dont  il  est  parh-  plus  loin,  faisait  atilrc- 

"ois  p(uiic  de  la  paroisse  de  Piouj^onNcr. 


'2>J\         ij:s  (;m\m)s  (:\i,v\mu;s   dk   MUETAfiNE 

cclrhic  [)()ur  les  vciiiis  miraculeuses  des  poussières 
qu'on  ^  recueille  (;t  qu'on  mélaiif^e  h  l;i  boisson 
des  fiévreux  :  (|uoi(iu'oii  n'y  lise  aucune  date, 
M.  l'abbé  Abgrall  le  croit  antérieur  à  lôi^o,  mais 
peut-élre  que  les  dé^'radalions  du  monument 
ajoutèrent  à  sa  A^étusté  dans  l'esprit  de  notn:  com- 
patiiotc.  La  pluie  et  les  vents  de  mer  ont  à  ce 
point  corrodé  les  personnages  de  la  fi«:^uration 
qu'il  est  souvent  impossible  de  les  identifier  (cf. 
l'adolescent  portant  un  globe  ou  une  pomme 
dans  le  panneau  de  l'Adoration  des  Mages,  le 
moine  humilié  au  pied  de  la  croix  du  bon  larron, 
etc.).  Quelques  scènes  valent  cependant  d'être 
signalées  :  l'Annonciation,  où  l'ange  Gabriel 
lève  un  grand  phylactère  devant  Marie  agenouillée 
sur  un  prie-Dieu  à  compartiments,  le  casier  infé- 
rieur faisant  bibliolbè(jue  ;  la  Desconte  aux  Lim- 
bes, ceux-ci  figurés  par  la  gueule  d'un  dragon 
d'oii  l'on  voit  issir  Adam  et  Eve  ^  ;  l'Adoration 
des  Mages,  avec  sa  Vierge-Mère  couchée  nue 
jusqu'à  la  taille  (l'usage  des  chemises  de  lit,  qui 
date  du  xvi*  siècle,  ne  se  généralisa  qu'assez  tard 
en  Bretagne)  et  qui  tend  les  bras  à  Lénigmatique 
sphérophore  dont  il  fut  question  plus  haut.  Dans 
l'ensemble,    le   calvaire   de    Ïronoën-Penmarch 


1.  Cette  représentation  ingénieuse,  dit  M.  labbé  Abgrall 
{Livre  d'or  des  Églises  de  Brefagne),  a  été  imitée  dans  les 
autres  calvaires  qui  ont  été  sculptés  jjostérieurement  ; 
mais  l'idée  y  a  été  moins  bien  comprise,  car,  au  lieu 
d'exprimer  le  séjour  des  justes,  on  a  semblé  figurer  le 
véritable  enfer  des  damnés.  » 


LES  (;itvM)S   (  \i,\  \iKi;s   i)i:   imi':TA<;NK 
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iKMiiNC  hicii  lii  Iniinlciii  (l('«^  prt'iiiiciN  ri;^<'s  cf  Ictii 
;i|)('i(;<^il  tout  «le  snifr  i\[\r  I  iudiitcrlr  f)ii  I»'  niaîlic 
iniH'oii  (|iii  I  ;i  cuiHii  ne  s  Csl  poiiil  iiii^  cii  Irais 
(I  iiiiii^iniitioii  ;  niiloiii- (i'iiii  tiiassit'  plein  rcclaii 
^iilaii'c  il  .1  disposé  niic  coiiiirhc  ri  un  mliihlr 
iiiciil  |»i(>piT  à  rcccN  oir  SCS  p('iM»iiiia;^«'s,  l  iiccioix 
('('iilralc  cl  deux  cinix  lah'ralc^  plu-  itclilc-  doini- 
jicnl  Iciif  dniddc  li;4ii  i  .d  i<  >ii  cl  ces  cTuiv  scraicid 
pciil  cire  (I  un  sInIo  assez  heureux.  >'il  n'x  a\ail 
une  é\i(leiile  (li-^pi'oporf ion  cidre  leur-  «^Maeililé 
rclali\c  cl  le  socle  ujonuincnlal  ([ni  les  |)oilc 
(  'r'.'><>  de  lon^»-  sui*  i>"',  iT»  (.le  lar^^c). 

Voilà  (h's  défauts  <pii  uappai'ai^^cnl  |»a<  dans 
les  cal  \  ail  es  de  I,anii\ain.  de  l\nn;iii  cl  (!«•  Ker- 
<^ii-l  MtM'Ilnu,  i)icn  cpi  on  rclion\c  dan>  le  |)rc 
inicr  de  cc<  inoiniMiciiNic  inassifplein  reelaiiL:'!! 
lairc.  mais  san>^  la  fiix'  du  prcni  icr  ('la;^('  cl  ;i\ce 
des  diiucnsi(Uis  r(''(iuiles  de  inoilié».  (  )u  stM'uil 
pInIcM  l(Mil('  de  lui  rcproclicr    le    dc'fanl    confraire 

i  cl  (  pie  les  croix  x  sonl  1 1<)[)  lonrdc>  pnnr  rcxi;^uilé 
du  piédeslal.  (Hianl  aux  cal\airc->  de  Ker;^ri«^l  cl 
de  roman,   (pii  coinplaienl   paiini    !<"<  plu»-  hcinx 

,  el  li'>  plus  ancii'iis  de  lircla^inc.  du  premier  il  ne 
subsiste  plus  (pie  le  so(  le  et  des  cléhiis  de  slalncs 
pÛMiseineut  ivrucrtlis  p.ir  le»  t*e("f(.Mir  acluol.  M.  F.c 
rdiinicr.  clic/  dc>  lialtil.niK  i\r  la  paroisse  «pii  les 
i^.ucnl  [Homii'*  à  l.i  diiinile  de  lare-  di une- 1 i( pics 
—   «MU'orc    la    rolanraliMii   en   c>l  clic   po>v||)|c  '  ; 


I.  El  rombieii  rllr   serait   ftésirabie!    f.'arliste   distin^ui' 
Chargé  (ic  colle  rrslanratioii.   M     VullVaN.  de  Saint-Nazairc^. 


2^6         F-KS  c.nwDs   (:\i.\\im:s   di;   uhi/i  a(;m: 

—  (lu  second  (|u  Une  <(nl<'  de  cliiiirn  à  pivclicr  on 
('  promenoir  »,  trois  fûts  de  colonnes  el  (juchjucs 
pierres  onvi'îi'^'"ées.  Plus  heureux  que  les  précé- 
denls,  quoi(pie  mulilé  el  brisé  comme  eux  en  ()?). 
le    calvaire  de    Lanrisain,    reslanié    jiar-     IIjtuoI 

n'alleiul  que  les  fonds  nrccssaires  pour  se  iiicllrc  à  I'omimc. 
«  Vrlucllernonl,  iirén  rit-il,  le  calvaire  de  Kcr^rist  est  K'duit 
à  un  massif  plein  oclogonal  sans  anlrc  orncmcnlalioii  (luc 
des  moulures  à  la  partie  supérieure.  Un  dos  pans  d<'  ce 
massif  reçoit  un  escalier  parallèle  à  l'arc  longitudinal  de 
l'église  et  donnant  accès  à  la  plate-forme  qui  portail  une 
scène  très  compliquée  représentant  la  vie  du  Christ.  Les 
personnages  de  cette  scène  ont  été  retrouvés,  au  moins  en 
grande  partie,  par  M.  Le  Riguer,  chez  des  habitants  de  la 
localité  qui  les  avaient  recueillis  comme  lolems  et  logés 
dans  leurs  cheminées.  Quelques  fragments  étaient  encas- 
trés dans  des  murs  ;  une  pierre  creusée  et  travaillée  servait 
d'auge.  Pieusement,  inlassablement,  M.  Le  Riguer  a  tout 
recueilli  fprès  de  loo  statucsi.  Sa  collection  présente  très 
peu  de  lacunes  :  à  part  quelques  statues  qui,  au  premier 
examen,  ne  semblent  pas  appartenir  au  monument  et  qui 
trouveront  sans  doute  leur  place  quand  la  plate-forme  sera 
débarrassée  d'une  croix  moderne  qui  l'encombre  en  ce 
moment,  les  autres  figures  se  rapportent  bien  aux  scènes 
inlerniédiaires  entre  l'Annonciation  et  la  Résurrection.  Le 
centre  de  la  plate-forme  devait  être  primitivement  occupe 
par  une  croix  comme  maintenant  ou  peut-être  par  trois 
croix,  ainsi  qu'à  Saint-Tliégonnec,  Plougastel,  etc.  Nous 
ne  possédons  actuellement  que  les  vestiges  de  la  croix 
principale,  laquelle  se  trouve  représentée  fort  heureuse- 
ment par  ses  parties  essentielles  :  le  Christ  (très  belle 
ligure)  existe  presque  en  entier.  Quant  aux  personnages 
de  la  plate-forme  alignés  par  le  recteur  autour  du 
monument,  quelques  uns  —  fort  peu  —  sont  intacts  ;  la 
plupart  sont  décapités.  Heureusement  on  a  les  têtes.  Une 
restauration  complète  du  monument  est  donc  possible. 
Reste  à  trouver  l'argent  ».  Mais  l'intervention  du  conseil 
«général  des  Cotes-du-Nord   et  de  la  Direction  des  Beaux- 
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•j*. 


pt'ic  cil  i(Sli(i',  (loiiiiiic  ciicnic  (le  sa  masse  iiiipo 
saille  les  |niiil)cs  (lu  «'iiiiclirrc  paroissial.  Mais  la 
(lislril)iili«)ii  <lts  >lahi('s  |)ai'aîl  avoir  v\r  l'aile  sans 
«jfiaii<le  ri''lle\i()M  cl  |)i('^(|iic  an  hasard  :  1rs  \)vv 
soiina^^cs.  roiiili(''>  d  aillniix  a  \  ce  >>niii.  ne  loiil 
^^^roiipe  (|Nc  dans  la  scciic  de  la  Mi^caii  loinhcaii. 
Tels  soiil  i\i'  Niais  ^m'miiIn  d  (r.mlic^.  à  liius 
eiMt's.  oïd  I  ail  de  j)\;^ mets,  l'.ii  la  cl  >>iiil(»ul  |i.ir 
la   iiaNiiinle  iii(li''"eiiee  de  ^oii    ^lule-,    le    eal\aire 


\il>  ii'cnI  elle  p.i^  loiil  i  i  nli(|i  icc  ni  roprct' .'  I.ni«>  (riiiit* 
r«'( cnlc  \  i>ilr  .m  (  ;ilN;iir«' de  Kri  ;f|  isIMoclloii.  j'ax.iis  prie 
M.  Le  Hi;,Micr  doiil  riiiniablc  liospiliilili-  \r>\v  un  des 
bons  s<)UN<*iiii>  de  iii.i  IniiiiitM'  cii  (lonioiiailli*  de  faire 
ciMlaincs  rrclirrrlu's  sur  r(>ii;;iiic  du  iiioiniinciit .  «  Il 
ir«'\i>l«'.  dans  nos  arcluM's.  ni'ci  lil  il,  aucune  pircc  ri'la- 
livrà  ce  calvaire.  Penl-èire  es!  il  en  cllel  des  frères  .h'- /.éf|uel 
i|ui  eonslniisirenl  la  lourde  ré;:lise  en  \'\'^\.  h'auhe  pari. 
M""  la  eonil(»ssedu  I.a/.auleur  de  In  llurinmir  ilr  lln^lirin'ii, 
nTi'cril  «pi'il  esl  ceilainenieul  (ITi  à  riiiili.ili\e  «lu  haron  de 
noN||(Mieu.  Toiissaiiil  dr  l'ciinuanoir.  Mais  on  n'.i  aucun 
souvenir  des  niolifs  de  son  erecjion  c[  on  ne  peu!  rien 
dire  de  plus:  réeusson  esl  frush'-.  » —  hepnis  la  publiea- 
lion  de  tes  lii:nrs.  |r  calvaire  dr  Kei  ;;risl-Mo(*l|ou  a  r\r 
classr,  ;;i.ue  à  la  haule  el  l)ien\eillanle  iidei\cidi<Mi  di* 
M.  Iloujon.  alors  diretleiir  des  Heau\  \rls  <  i()it).. 

I        D'après  le-,  (oniples  fnbricicns.   inéeril   \l.    I.(    Mcn, 
colle  reslauralion  a  (oùlc   j.ooo  fiaïus.    . 

».  On  pourrai!  en  din'  aulanl  du  tahaire  de  Kiigii.sl- 
\loellou,  sinon  de  celui  de  llinian.  mais  li«|  esl  l'clal  de  dc- 
labrenient  de  ce  dernier  c  aKain*  ipion  liésile  à  se  pronon- 
cer sur  son  coinple  aulreinenl  (pie  par  bvpollièsc.  <■  Les 
débris,  dd  M  l'abbé  l.onis  Moniiicr.  en  ;;isenl  «,n  cl  là  clans 
I  herbe  :  un  si  déplor.ible  acie  de  vandalisnie  est  dû  aux 
<*  l'ahit>les  "  de  l'oidrieux  tpji.  en  i7<|>.  brisèrenl  les  trois 
croix  el  les  pcrsonna;;es  (pii  reposaient  sur  la  plaie  forme, 
undilèrenl  les  slalucs  du  (ilirisl.  de  la  N  icrj^e  cl  des  saints 
ipii  >  ('laieid    représenlcs  assistant  à  la  m<^il   de  riloinmc- 
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de  LniirixiMii.  moins  IViislc  ptMit  elrc  plti^  poiiss»'* 
dans  le  détail  i\\w  celui  d(»  TroFior-n ,  lui  icsio 
dans  l'cnscmblo  SJ'nsihlcnicnl  inféi'icnr  :  à  Tio- 
jioi'u  encore,  la  lonrdenrdn  massif  n  allai!  point 
sans  une  certaine  noblesse;  on  y  découvrait  ;i  la 
longue,  je  ne  sais  quelle  beauté  de  sarco])}iage 
barbare.  Mais  l'accord  définitif  de  la  grâce  et  de 
la  majesté  dans  les  monuments  du  premier  cycle 
(ijM)-i'y(jo),  c'est  aux  cal valies  de  Ciuébenno  et 
de  Plougonven  qu'il  appartenait  de  le  réaliser. 


Il 


Le  calvaire  de  Guéhenno,  dans  l'arrondisse 
ment  de  Ploërmel  (Morbihan),  s'il  ré])on(lail 
davantage  au  concept  que  nous  nous  faisons  de 
ces  sortes  de  monuments,  ne  serait  pas  loin  de 
m'appaiaitre  comme  le  cbef-d'œuvre  du  genre. 
Mais  la  figuration  en  ronde -bosse  du  grand  drame 

Dieu.  Le  piédestal  seul  résista  à  leur  rage  de  destruction, 
non  sans  qu'il  en  gardât  des  traces.  C'est  un  petit  nionu- 
nicnt  hexagonal  :  sur  chacun  de  ses  côtés  se  détache  une 
triple  ogive  encadrée  d'un  fronton  à  rampants  flcuronnés  : 
les  arcades  sont  séparées  par  de  petits  pinacles  entre 
lesquels  on  aperçoit  des  niches  minuscules.  Au  second 
plan  existaient  deux  autres  ogives  encadrant  des  sujets 
taillés  en  relief  sur  le  granit.  Le  socle  du  piédestal  est 
d'une  grande  simplicité,  mais  la  corniche  forme  un  chapi- 
teau sur  le  tailloir  duquel  court  une  belle  guirlande  de 
fruits  et  de  feuilles  de  vigne.  »  (L'Église  de  Riinan,  ses  ori- 
gines, son  histoire.  Revue  de  Bretagne,  de  Vendée  et  dWnjou, 
septembre  1900). 


r\  ;m;»'«''li(jU('  \  c^l  hop  \  isihlcincnl  n'-diiilc  ?i  «-ii 
|>liis  simple  (*\|)rrssi<)M  :  iirio  rir/u,  les  qnalic 
piophMcs  cl  lin  p(H  Ifimiil  de  ri(»i\  en  loiil  Ions 
les  liais  :  los  aiihcs  srt'iirs  dr  la  sic  de  .h'sus  (la 
Ncilic'c  au  .lai'din  dl'«^  ()li\i(is.  la  |- lain*!  Iali(  >ii .  Ir 
(Uxiiniiiicniciil  et  la  Dt'^crnlr  an\  l.iinhc^)  n Did 
<'f(''  ])<»nr  !«'  Si'ulplt'iir  (pir  dt>  llirincs  accessoires 
dnid  il  s'c<t  jiàlixemcnl  dccJiaiLii'  daii^  les  |»as 
rclicls  du  pi«''dc>lai.  Ijicoic  iic  saurait  on  Iroj) 
Inucr  c("  pitMlcstal.  r<'d<V'"i<^'*  <'*'  ^<"ï  (l(\ssiii.  les 
inoniincscl  les  rinceaux  d<tnl  il  e^l  ({«'dicalcincul 
hindc  :  C(  )niposr'  de  deux  niassir^  pjci  mn  ;ic(>o|és 
|)fM|)en«lieulairenicnl  imi  joiinc  {\i' hin  ou  croix  <le 
Saint  \idnine.  il  cnj  coupt'.  aux  deux  li<'rs  {\o  sa 
hauteiM'.  par  une  coruiehe  du  |)lus  pur  style 
roiiaissancc  et  llaujpK'  à  s«'s  aniite^  j)ar  le»  statues 
des  (piaire  t''\  aniii'disles.  Uareinciil  nncoiiicnien- 
lalioii  plus  di^cièjc  cl  pliis  linc.  une  pins  cx(|uise 
pon<l<'i'ation  i\r-<  pailic>  s".  »|»vci  \  èrcnl  --nr  iiu  cal- 
vaire hretou  ' . 


1.  (iomiiH*  los  cNilxniros  i\o  l.,inri\;iii)  «'I  <l<'  Kor-^frist- 
Mdi'IIom.  hMMJvnire  do  (liu'hiMiiio  fnl  mis  on  |)iôocs  sons 
la  rcncnr.  M.\U  !(»•<  hal»ilnntsni  ramnssrrcn!  les  (l»'l)ris  o{ 
los  consorvcrnit  pirticnsemnil.  .  (!(Mpie  voyant.  niTTril 
\l.  I'nl)bé  l>onol,  roiMniir  dr  <inôliriino.  tin  i\o  nios  pmlé- 
tosseurs  noinim''  J.'«e(|Mol  «<oji!^'on  à  resIntuMM"  le  calvaire.  Il 
•^'1    >euir    à    o'ilc    lin    denx    artistes   dont    l'nn    d<Mnanda 

'M>  fran<s  et  l'antre  i.»»m>  francs.  Tnmvant  ces  sommes 
énormes,  M.  .ln((|Mot  enirepi  il  Ini-mi^mo  la  restauration  dn 
momnnenl.  \idé  de  M.  I.anm.ulh'.  son  \icoire.  et  de 
qnelipies  onvriers  dn  pays,  il  se  mit  conrapensement  à 
l\rn\re.  Vn  boni  de  (piehpies  mois  In  restauration  citait 
l'hovtV  (  i{<53>  et  ello  n'nNail  coùfc  rpir  .*>•).<  francs.  «  I/nne 
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Lnc  iiiscii|)li(jii  en  caiacU'res  ^'•othiqiics  cl 
(]'()rllio<4i'ni)lic  (Hraii'^C'  nous  apprend  (pic 
((  F.  (luillonic  <i  J'dil  celle  rroua  d.  />.  /rs  proches 
(do  pai"  les  paroissiens  !•)  lo^o  >>.  Dale  et  signa- 
ture n'ont  elles  point  été  ajoutées  ajirès  coup, 
comme  il  est  arrivé  pour  le  jubé  de  Sainte-Croix 
à  Quimpcilé  ?  I\ien  iTautorise  à  le  suj)poser.  l  ne 
inscription  du  même  <^^enre  et  dont  je  ne  vois  pas 
plus  de  raisons  pour  suspecter  l'aulhenlicilé  nous 
apprend  que  le  calvaire  de  Plou^»-onven  «  fut  fait 
en  l'an  i554  ^  en  l'honneur  de  Dieu  et  Notre- 
Dame  de  Pitié  et  monseigneur  saint  Yves  ».  Ce 
calvaire  de  Plougonven  est  un  polygone  à  deux 
étages  et  à  pans  réguliers,  surmonté  en  son  centre 
d'une  grande  croix  épineuse  à  trois  branches 
transversales,  dont  la  plus  basse  porte  deux  cen- 
turions à  cheval  et  la  médiane  deux    des   saintes 


des  parliculaiitcs  les  plus  notables  du  calvaire  de  (jué- 
henno  est  le  coq  juché  sur  une  colonne  décorée  avec  les 
instruments  de  la  Passion.  Érigée  devant  le  calvaire,  cette 
colonne  ne  fait  j^as  corps  avec  lui.  Du  moins  sa  significa- 
tion est-elle  parfaitement  claire.  Mais  de  quelle  partie  du 
monument  pouvait  dépendre  la  magnifique  pierre  isolée 
que  me  signale  dans  sa  lettre  M.  l'abbé  Donet  ')  «  Elle 
mesure  3  mètres  de  long  sur  o'",7o  de  large.  La  Passion  de 
N.-S.  Jésus  Christ  y  est  représentée  tout  entière.  D'abord 
N.-S.,  revêtu  des  ornements  sacerdotaux,  commence  son 
sacrifice.  V  iennent  ensuite  la  Flagellation,  le  Portement  de 
croix,  le  Crucifiement,  la  Descente  de  la  croix  et  la  Mise  au 
tombeau.  Les  personnages,  en  bas-relief  et  assez  bien  con- 
servés, mesurent  au  moins  o"',Go  de  haut.  » 

I.  C'est  la  date  donnée  par  Léon  Palustre.  J'a^oue 
n'avoir  pu  la  déchifirer  moi-même  avec  précision.  Pourtant 
il  m'a  bien  semblé  que  le  premier  5  au  moins  y  était. 


i.i  >   i.u  \  M)^    I   \  I  \  \  1 1;  I  -    I  >i     nm  I  M.M,  '.H 

rriiiincs  (|iii   ;n((>m|);i;^  ii.iicn  I    .h'sus.     (icllc    (  roi\ 

est  njllH|IH'('     (le    (|tl|\    illlllt's     |)|||<     pclilcs     ((N     Sulll 
jMlnlllv      le-     i|(ll\      lillltHI^.       Idllto      les      liois    sont 

posées  siii'  (les  socles  assez  liir;^('s  pour  poifer  en 
même  temps  ilos  ^hihies  i\o  saintes  el  une  l*i</u. 
\  i  t'ila^»'  >iip(''iieiii  .  >i»u>  (elle  l*i«'((i,  .son!  rej)ré- 
^eiilées  les  piiiieipale>  scènes  tie  l,i  Passicm.  Tous 
les  p(*rsomia;,''es.  moins.Iésiis  ella  \  ieruc  son!  cm 
piiinl»''^  à  la  \  ie  cniiiaMle  :  leui"  (•((vlinnc  tv|  ccltii 
ilf»  pa\san->  cl  tlc^  l><  m  rue*  »!•>  <  I  ii  \\i  --ircjc  :  les 
L:ai(le>>  poileiil  je  hcaiiine.  la  ctnrasx'  cl  le>-  jam 
bières;  Pilale.  rniiiK"  d  heiniiiie.  le  moilier  en 
lèle.  n'«  si  point  tlillVrenl  d  un  hailli  un  d  nn  pié- 
^iilial.  La  tii;  n  la  I  i(  m  dn  ijiand  diaine  reliLlienx  se 
|ionisnit  an  premier  <''la<^('  a\ee  les  scènes  hahi 
tnellesde  la  \  imitation,  de  la  Nati\il(''.  de  I  Vdo 
ration  îles  lois  maires,  etc.  Les  personna^o  me>n 
reni  en  LiiMU'ral  de  -o  à  -.')  eenlimèlres  de  hanlenr. 
^ant  (lan•^  la  seèiie  de  la  Mise  an  tomhean.  on 
.L>v,|)||  dVrimathie  et  nn  tossoy<Mir  (pu  Ini  lail 
laee  atteiiinenl  priNtpic  lit  urandciM'  nalni'e.  (^e 
mampie  snhil  de  j»r«)p(  nlitMi^  ne  lai-^c  pa«-  de 
déconcerter.  L>t  «'c  re<lu'r(  |h\  art  ilice,  coin  me  à 
Laini\  ain  !'  .1»'  cioirai-^  plnlt'»t  (pie  ces  denx  >tatnes 
sont  d'nne  anli'c  (''po(pie  et  (pi'eile>-  ont  remplacé 
de-  "-latues  pln«^  anciennes.  Mai>-  il  laiM  s"ari(*(ei* 
dc\ant  la  l('le  (\[i  (diii-t  <cnlpl(''r  »iir  le  monclioii" 
de  \éroni(pie.  JOnl  le  drame  dn  cahaiic  re\it 
dans  ces  yeux  i:ia\e">  et  r(''si^^iiés.  dan-  le  dessin 
de  cette  honclic  >i  pure,  dans  ce  IVoid  lar«jrc  à 
C()ntcnir  nn   mond«'.    Not«)n-  éi:aleiiicnt  nn  diable 
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(Ml  IVoc  (lo  pèlf'iin.  (jui  se  refronssc  (yiii((Nf'- 
incnl  |)Oiii-  iHonlrer  ses  pirds  roiiiclius  cl  donl 
l'cxprossion,  suj)ériciii'oin(3iil joviale  cl  cu[)ricaMUj, 
ost  obleiitie  au  moyen  (ï\u\  s>slcmc  de  liâmes 
concentriques  du  plus  curieux  effet.  On  dirait 
une  cai'icalure  de  .lossol  ;  mais  ce  diahic  est 
tout  moderne  :  c'est  une  créa  lion  orif^inale  de 
Jean  rArchantec,  le  restaurateur  du  monument. 

J'ai  insisté  à  dessein  sur  ce  calvaire  de  IMou^on- 
ven,  parce  qu'il  est  vraisemblablement  l'un  des 
premiers  en  date  de  nos  calvaires  bretons  et  aussi 
parce  que,  l'un  des  moins  connus  et  des  moins 
visités  par  les  touristes,  il  est  à  mon  sens,  avec  le 
calvaire  de  Pleyben,  celui  qui  répond  le  mieux  à 
l'esthétique  du  genre.  Ni  à  Guimiliau,  ni  à  Plou- 
gastel,  vous  ne  trouverez  ces  proportions  heu- 
reuses et  ce  sens  de  l'aménagement.  Le  choix 
d'un  massif  octogonal  à  pans  réguliers  témoigne 
d'un  goût  excellent.  Rien  ne  choque  l'œil  ;  les 
deux  étages,  en  retrait  l'un  sm*  l'autre,  se  super- 
posent de  la  plus  harmonieuse  façon  et  ils  sont 
dominés  eux-mêmes  par  des  croix  suffisamment 
garnies  pour  meubler  le  vide  supérieur. 

J'ajouterai  que  le  calvaire  de  Plougonven, 
quelque  peu  délabré  par  les  siècles,  a  été  très 
convenablement  restauré  lors  du  jubilé  de  1898. 
Était  il  nécessaire,  par  exemple,  que  la  date  de 
cette  restauration  fût  inscrite  sur  le  fût  épineux  de 
la  croix  principale  ?  On  eût  aimé  comme  à  Gué- 
henno  plus  de  discrétion.  Il  convient  aussi  de 
protester  contre   l'érection   d'un   grand  tombeau 
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(i<>  i;iiiiill('  à  niMiii<  d  un  iiirlii'  <lii  iih  iiiiiiiiciil  d 
jlisic  CM  liicr  <|r  lit  |»nilc  d ViiIhc  du  «i !iirl it'rr, 
\\<'c  >a  «'Ktix  iii;is>iNr  cl  ^cv  iiiiililcs  cMil;il»lf 
iiiciil^.  (-C  lomhcaii  inas(|iir  iiiic  pailic  <lii  cal 
\airi'.  l/rs(  d'imlanl  plus  làchniN  <pi(  le  ciniclicrc 
de  IMnii«^(»ii\  rii  ««-l  pittoi'cscpic  à  >>(tidiiiil.  (pi'il 
poN^icdc  illir  jnlir  enlise  nL:i\idr  r|  (pic.  (.imp«* 
sui  1  Oiiilcl  d  iiii  pla(c;iii  r«>i'(ciii(-ii(  dccliNc.  oii 
cinl)rassc  <lc  là,  coimnc  d  Un  h. 'Iv«''(l('rc  iialuicl.  la 
ii(  lie  \.dl«'c  du  I  r«»iimr;^an.  l  \irli<''r  cl  les  pic 
iiiicfs  ((HdidoiU  ilr^  \|Miila«^ncs  Noires.  Le  soir 
dlii\cr«>ù  je  le  N  isiliii  CM  c<mipa;inic  du  pcMJNciii 
LcoM  Dinoclici'.  le  soleil  emit  li.iiil  dai'dail  niic 
()lili(pie  elarh'  sur  le  \icM\  calvaire.  i*osi<-«ail  le 
«^^raiiil  cl  cniMMiMiiitpi.iil  je  ne  sai>  ipicllc  \  ic  <'\iv- 
iialui'cllc  aux  personnages  de  ces  |)anallH''nccs 
clM«''licnnc^.  lOule  lourdeur  s'en  allai!  délies: 
i^raN  itani  d.ni>>  lait  .iiMlirc.  cIIcn  »!•  ^pi  iihiali->ai«Mil 
(lclicicii>ciucnl  et  allci^^naicnl  à  ii-  dc^iv  de 
l)eaul(*  innnatériellc  (pii .  plu<  (prancune  perfoc- 
liou  arlisliipic.  dc\ail  coirc-^poiidrc  aux  aspira- 
tions reli«jficusos,  au  IcincmI  id<''alisnie  des  inia- 
ij^icis  de  la  Kcnaissancc  hrclnmic. . . 


Le  pa\s  du  L«iin.  t\i-  Mnriaix  à  llresl.  x  ctHii- 
|)ri^  une  (Mruile  hande  de  I  ancien  aicliidiaconc 
dv  l*olicr,  e>l  ])ar  cxccllcnci'  le  pax>  dc>  calxaiics. 
On  on    Irouvt;   hicn    tpicUpics    spcciinens    isoles 
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dans  la  Cornouaille  du  sud  et  du  nord-est  (krv 
grisl-Moëllou,  Lanrivain.  rrorKKii.  etc.),  dans  le 
Goëlo  (Hunan)  et  même  dans  I  ancien  arcliidia- 
coné  de  la  Mée  (calvaire  de  Ponlcliateau,  Loire 
Inférieure).  Il  conviendrait  aussi  de  menlionner 
le  calvaire  de  Cléden-Poher  (lôy,*)),  ne  serait  ce 
que  pour  les  deux  an^-es  qui  supportent  les  bras 
de  la  croix  et  viennent  ensuite  se  raccorder  au 
fût  par  un  prodige  d'élasticité  musculaiie  ;  le  cal- 
vaire de  Senven-Léhart,  que  l'abhé  Gabiiel  Le 
Febvre  croit  de  la  mênne  époque  (1608)  que  lan- 
cienne  chapelle  bâtie  par  le  marquis  de  Crénan, 
seigneur  du  Fœil,  lequel  est  représeidé  à  cheval 
et  en  harnais  de  guerre  sur  un  des  angles  de 
rentablcment  ^  ;  le  calvaire  de  Gurunhuel,  chargé 
d'une  vingtaine  de  personnages,  qui  nen  fai- 
saient peut-être  point  partie  tous  à  Toiigine-.  et 

1.  D'autres,  à  cause  de  la  couronne,  voient  dans  celte 
figure  équestre  un  saint  Louis.  Ajoutons  que  le  nombre 
des  statues  qui  décorent  le  calvaire  de  Senven-Lcharl  est 
exactement  de  12  et  non  de  18  ou  20,  comme  dit  Jollivet. 
«  Quant  au  badigeon  dont  il  est  question  chez  cet  auteur, 
m'écrit  M.  l'abbé  Le  Febvre,  les  morsures  du  temps  lui 
ont  bien  fait  perdre  de  sa  crudité...  En  98,  craignant 
pour  leur  calvaire,  les  habitants  détachèrent  Christ, 
larrons,  chevaliers  et  statues  et  les  enterrèrent  dans  un 
champ  près  de  la  chapelle.  Le  monument,  quoique  fort 
beau,  ne  porte  que  trop  de  traces  de  cet  enlèvement  pré- 
cipité :  les  deux  chevaux  et  quatre  des  statues  ne  tiennent 
que  par  le  ciment  qui  relie  leurs  parties  brisées;  l'un  des 
chevaux  est  littéralement  noyé  jusqu'au  ventre  dans  le 
ciment  ». 

2.  M.  l'abbé  Le  Moël,  qui  a  été  pendant  quatorze  ans 
curé  de  Gurunhuel,  croit  en  efTet  que  les  statues  de  saint 


I 


rcinaiiniiihlc  piir  son  iiilci  |)i(''lati(tM  icMli^lc 
(le  la  iiioil  (|('>^  deux  hiri'nii<  (I  ànic  du  Imn  larion 
li;/nr('('  par  iiii  corps  «1  «•nraiil  ipii  ^oi  I  de  la 
|)(>ii(-|i<'  du  iiiMiiran!  cl  i'v|  i((  iicilli  par  iiii  aiiuc. 
tandis  (pi  iiii  iiioiisirc  L;rdVii  liappr  au  iiassa^^c 
rame  (lu  maii\ais  larron)  :  le  calNairc  de  Pcsli- 
vi(Mï,  ([iir  di<lin;^ni('  son  beau  ^M<>u|)r  de  la  Mise 
an  TonilxMii  ;  les  calvaires  de  Pcn<ran .  de  Sainte- 
Marie  (\[i  \lcnclioin.  i\r  Lop('i('c.  de  Saint  Sc^^al, 
i\('  Saint  Schasiicn.  de  Saint  Nciincc,  {{{'  (Jnczcc. 
(!<'  Mcllac.  (!<•  (încni^at.  {\t'  loc  M('lar.  clc,  >inl<)ul 
le  calxaire  de  (  )iii  ni  ncii .  \)\r<  I  .and  re\  ar/ec.  dont 
on  na  |)as  assez,  n  antt'  I  liarnionienx  a^^cnceinefd 
et  celle  o|-i<rinal('  di«-posili(»ii  ascensionnelle  des 
statues  autour  de  la  cioix  princi|)ale  (pii  la  l'ait 
ress'Muhler  à  un   i^rand  aihre  de  .Iess(''  '... 


PitM  iv.  (lo  sjiiiil  Paul  (»l  (le  saint  Miilicl  proNiciiiiciil  dniie 
potilf^  chapelle  anjourd'liiii  (l«'*molie,  (UmIjct  à  saint  Nico- 
(it'ine  el  «[iii  ■  exiNlail  aiilrefois  non  loin  du  calvaire  ". 
La  i[.\[r  de  (•(»  calvaire,  doid  le  socle  est  moderne,  n'est 
pas  comme.  \l.  Talihe  Lemay  penclie  pniii-  Hln»  i(i-,i(». 
M.  .lean  l'rim.i.  à  rol)li;:eance  dnt|nel  je  ne  saniais  assez 
rendre  imni nia;,'i*  (*l  (pn  a  bien  \oidn  l'aire  nne  enipièle 
sin  place,  adopterait  Noloidiers  nne  date  |)lns  recnree.  <<  I,(» 
•  ahaire.  u«'«'(  rit-il.  a  ét('"  reslaur('*  il  v  a  nne  ({iiarantaiiir' 
d'années.  V  cette  (''po(pie  encoro,  mie  paitie  des  pcrson- 
II  ij^'cs  jïisail  dans  le  cimetière:  plusieurs  elaieid  (mi  inor- 
(canx;  le  calvaire  lui  ni('>me  lut  pe(d  «"dre  brise  par  la 
londre  ».  Il  est  pins  laisoimaUle  d'attribuer  sa  destructi(in, 
ri)nmit>  à  Unnan.  (inehemio.  etc..  an  Nandaiisim^  re\oln- 
I  ii'im.iire. 

I.  Il  m'a  ete  lr('s  aj;r(''able  de  voir  nmn  im|)rcssion  par- 
\.\'rivv  —  et  C(irrolx)ree  —  par  M.  \lalo  lUMiatdt.  l'erudit 
n  tist(Mbarjjf(''   en   ce   momeid    inl^me    par    le    Miiustere   de 


Je  ne  (lirjii  rien  ri  pour  cause,  maigre  Icms 
propoitions  magistrales  et  la  juste  réj)utali<)n 
dont  ils  jouissent,   des   calvaires  de  Sizuii,  de  la 


rinstruclioii  publique  de  répertorier  nos  richesses  bre- 
tonnes et  qui,  dans  un  article  récent  du  Toar  dn  France 
(oct.  1907),  écrivait  : 

«  Sur  l'angle  du  mur  bas,  entourant  le  velours  vert 
d'un  carré  d'herbe,  [le  calvaire  de  Quilinen]  dresse  deux 
massifs  triangulaires  superposés,  aux  plans  inclinés 
desquels  grimpent  les  statues  des  apôtres.  Pierre,  plus 
grand  que  les  autres  de  toute  sa  forte  tète  —  pour  marque 
de  son  autorité  —  porte  sur  l'épaule  droite  une  clef 
géante  ;  André  lient  devant  lui  sa  croix  en  \,  les  autres 
disciples  dans  le  même  mouvement  ascensionnel  se  grou- 
pent avec  la  Mère  Douloureuse  et  les  Saintes  Femmes 
autour  des  trois  croix;  tandis  que,  courbés  en  arc  sur  le 
thau  de  leur  supplice,  les  deux  larrons  sont  dominés  de 
très  haut  par  le  Maître.  Mais,  où  le  m.ysticisme  triomphe, 
c'est  dans  l'arrangement  des  croix.  En  effet,  si,  en  sortant 
de  la  chapelle,  on  regarde  le  calvaire,  il  est  impossible 
d'apercevoir  la  croix  du  mauvais  larron  ;  elle  disparaît  tota- 
lement derrière  la  croix  du  Christ.  Le  génie  de  l'imagier 
s'est  attaché  à  empêcher  ainsi  la  vision  du  réprouvé.  Ceux 
qu'on  nomme  les  grands  calvaires  :  Tronoën,  Plougonven, 
Guimiliau,  Plougastel,  etc.,  nul  de  ces  groupements,  de  ces 
grouillements  de  statuettes,  dans  le  Léon  ou  la  Cornouaille, 
ne  vaut  l'élégance  hardie,  l'ordonnance  rationnelle  —  la 
silhouette  du  calvaire  de  Quilinen.  Et  ne  faut-il  pas  noter 
à  part  la  grâce,  flamande  un  peu,  de  la  Vierge  à  l'Enfant, 
appuyée  au  revers  de  la  croix,  la  noblesse  d'attitude  de 
certains  Apôtres  et  le  charme  fin  des  petites  figures  à 
demi  effacées  qui  leur  servent  de  support  — ,  l'intensité 
de  torture  qu'expriment  les  corps  des  larrons."^  Certes  on 
ne  trouvera  point  ici  la  souplesse  et  la  science  sûre  des 
imagiers  de  la  Bourgogne  ou  de  l'Ile  de  France.  Mais 
comine  le  sentiment  remplace  tout  cela  et  comme  celui  cjui 
regarde,  sans  mesquinerie  d'analyse,  se  sent  vite  empoigné 
par  la  beauté  de  l'œuvre  1  » 
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\|,Mt\lf.  (le  l,;iiii[i.iul ,  (le  iN'ncfiili .  (Ir  L.i  |V»i('t. 
(le  I  .«ummIcc.  (le  KcfXnl.  dr  Mochct»  >il  cil  T(  II»'.  (\{' 
\\i'\'\ni\<.  <lii  <>iiilli(t.  (le  ^iiiiil  IIi'iIimI.  cIc.  { .(•  lie 
SOI  il  |)(»inl  \\\  (le  N  «'lilîihlc^  cil  \  iiiir^  ;mi  SCIIS  OÙ  (»ii 
l'ciilfiid  ici  ri  le  nom  doil  ('I  ic  |(''"<<mn  t'.  à  rcxciii 
sioil  (1rs  Cfoix  OIIK'CS.  ;ii|\  sciiU  nioMiimciiK  où 
S(*  \oif  iiiic  liLTniiil  ion  (liiiiiiiili(|iic  des  ;^^i-aii(k'S 
scènes  de  l:i  \  il'  de  .h'siiN.  Les  plus  réputés  du 
fj"('m*<*.  onirc  les  cmIn  iiifr^  don!  J'ai  d«''jà  j);ul('.  sont 
Ir  rid\aii'r  ^Ir  <  iiiiiiiil  i;iii .  r\('rMl(' rii  srpi  aiiiiérs, 
de  lùSi  à  ir)^'^  :  rrliii  de  IMoii^a^lrl  Daoïdas, 
eoniineneé  rii  Mio.^  ri  IrriniiK'  rn  Mto'i;  celui  de 
Saint- riio^ronucr.  (pii  poilr  la  dair  dr  i  (no:  enfin 
celui  i\('  IMcnI)»'!!,  donl  rr\(''rulioii  rriiioiile  seule 
iiirid  à  ni."»). 

l  nr  parliriiliii  il('  riiiiriisr  {]c  i-c-^  dinVrrii  I  »  cal- 
vaires, e'rsl  (  pir  1rs  doi  \  (pii  rii  foniiriit  Ir  MKtIir 
|)i'inripal  sonl  prrsipir  toutes  à  iVil  ('piiiriix.  bos- 
>(  l('  ou  crofi'".  Il  \  il  li'i  plus  ri  miriix  (piiiiir  indi 
dion.  l'oiir  riin  {]{'  ces  cahairr-.  d  aillriiis.  ou 
I  -I  li\(''  :  r  rs|  .1  1.1  suitr  d'iiii  \o'U  -olcmirl.  liiil 
(Il  iù()><.  pourohlriiii  la  rrssalioii  ^\r  la  prsir  ([ui 
d('solail  le  (.('on  el  la  (.(Miiouaille  (pir  lui  ('iIl'j' le 
(  ilvaiic  Ai'  IMoii-M^lrl  Daoïdas.  De  pareiN  xcnix 
(liirrnl  (*'lrr  tViMpirnls  [^  celle  ('ptxpir.  \ii->-i  hlcii 
1,1   liadilioii  consei\r    Ir    inmi     Ai'   croix    «Ir   peste 

linm:inii  nr  Vikssenn    à  celle  mulliludc  de  croix  aux 
IVils  «''pinciix    (pii    riirriil    éii^j^i'es.    principjilefuriil 
(I.iun  I'i'n  (mIk'"  de   l.(''on.  il   la  lin  du  x\i   el  au  coin- 
uu'nceuieal  du  x\àr  siècle.  l/apparili(U»  du  red(»u 
tnhie  n(';ui.    ses   conlinurN  rrlours  olVensil's  IVap- 
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pcrent  extrêmement  l'ima^iiialion  populaire, 
comme  en  témoignent  les  nombreux  (jwerz  qui 
nous  sont  restés  de  cette  époque  et  dont  les  plus 
célèbres  ont  été  publiés  par  La  Villemanpié  et 
Luzel  sous  le  nom  de  Dossen  ElliwU  : 

((  La  Peste  blanche  est  partie  d'Elliant  ;  elle  a 
emporté  sept  mille  et  cent.  —  Cruel  eût  été  le 
cœur  de  celui  qui  n'eût  pleuré,  s'il  eût  été  au 
bourg  d'Elliant,  — en  voyant  sept  fils  dune  méine 
maison  allant  en  terre  dans  une  même  cliarretlc. 
—  La  pauvre  mère  les  traînait  :  le  père  suivait  en 
silFiant  :  il  avait  perdu  la  raison.  » 

Cette  tragique  extermination  de  toute  une  pa- 
roisse eut  un  retentissement  prodigieux  dans  les 
esprits.  Le  gwerz  de  la  peste  d'Elliant  synthétisa 
l'elTroi  général  :  après  trois  siècles  écoulés,  il  est 
encore  populaire  dans  les  Montagnes-Noires  et 
l'Arrhée  de  Berrien.  Mais  on  sait,  par  les  docu- 
ments, que  tout  le  bas  pays  fut  éprouvé.  Les 
registres  des  sépultures  de  Plouescat.  dans  le 
diocèse  de  Léon,  parlent  dune  épidémie  efl'royable 
qui  ravagea  cette  paroisse  en  1626  et  1627  :  le 
souvenir  du  fléau  s'y  est  également  conservé  dans 
un  gwerz  local  quelque  peu  semblable  à  celui  de 
la  peste  d'Elliant  ^   Précédemment,  en  i564,  sui- 


î.  <(  A  Plouescat,  sur  la  place  du  marché,  on  trouve 
partout  de  l'herbe  à  faucher,  —  sauf  dans  l'étroilc  ornière 
de  la  charrette  —  qui  porte  les  cadavres  en  terre.  L'église 
est  pleine  jusqu'aux  seuils  —  et  le  cimetière  jusqu  aux 
murs.  —  Il  faut  bénir  le  grand  champ  —  pour  enterrer 
tout    le   monde,    grands   et    petits.  —   A  Plouescat   on  ne 
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\aiil  iiiM  ii(»lr  (le  l.r  \l«ii  cilcc  j»;«r  Lu/cl.  le  clia- 
pilrc  (If  (  )iiiîn|)('i'  s  ('hiil  \  ii  ohli;^!'  de  (It'scilcr  la 
\illr  cl  (le  Icilir  ses  i-i'iiiiions  (huis  les  j>;n(»isscs 
\t»isiii('s,  i)i'i)ph'i'  fn's/rm  rasfaii/rni  cirilnlrin  (.on- 
SDitih'nlrni .  V.\i  i.KjS.  dalc  onicirllc  du  ncimi  des 
paruissioiis  dv  IMuu^^^aslcI.  ii<Mi\iim  iclour  du 
IV'mh.  «  Apirs  la  rainiuc  dit  le  cliiiuoiiic  Moicau. 
s'iMisuisil  la  pcslr.  (|ui  fui  riuincc  i-'h/^».  uu  an 
api"('s  la  |)ai\.  cl  ic  en  punilioii  (lc>>  pcclic^  des 
lu>iuiucs  <pii  \  élnicnl  ^i  d/'hordc/  (|uc  iOn  u  \ 
sça\(>d  plus  plier  |)icu  «pic  par  luaiiirir  d  acipiil. 
Collr  pcsic  comiuciici  parler  |)iu^  pau\ic^.  mais 
euliii  elle  s  altacpia.  ^aiis  a((('|)li()ii  de  pci'-uii  iiCS, 
aussi  hicii  au\  lichr^..  (»l»--laiil  (pic  c'cstoil.  di- 
soicul  iU.  la  maladie  de^  ^ucu\  cl  eu  moururent 
(k*s  plii^  hiippi's  »).  C/eii  lui  a^xv,  pour  d(''lermiuer 
les  ^ur\  i\  aiils  à  souscrire  au  \  (  eu  soleil  iiel  de  leurs 
ConeituNcii^.  Des  inoiimiuMils  comme  lecahairc 
de  IM(m«,»'aslid  dexaieiit  coTiler  lorl  elnr  à  ('lal)lir  : 
la  peslc  lit  ce  mir.icle  de  desserrer  |oule>  li  > 
e^(  arcelles.  l.t  ce  cpii  m  pa>sa  ce.iii>  dut  >e  pasMT 
I  (iiiimiliaii,  à  Saiiil  Tlie^^omiec,  peut  ètic  à 
IMe\  |)eu. . .  (les  érection^  de  cal \  aires  s'accordaient 
ou  ne  peut  iuieu\  d  ailleil!*'  a\('e  le  seiiliuieiil 
arlistiipie  el  la  Iradilioii  popnlain  .  Il  un  a  pa^  de 
pa\s    où    les    croix    >oienl     >«i    iioiuhreux'--    (pieu 


lioiiNcrail  pas  —  un  x'ul  yf.unnn  jx^ur  «garder  les  moutons. 

—  si  (o  iTcsl    un  jomu'   ^Mieon    de  dix-huit  ans  —  (pii  n 

l«>Nllnimo  de  la   pv>[r  mu'    It-paiile.    >»    ifiiverziuu  Itreiz- 
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Basse  Breta*^ne '.  On  aura  une  idée  de  la  prrdi 
lection  des  CeUo-Armoricains  pour  ce  genre  de 
monuments  par  c(;  simple  fait  que,  au  dél)ijt  du 
xviii"  siècle.  Roland  de  Neufville,  éve<pie  deSaint- 
Pol  de  Léon,  se  vantait  d'avoir  fait  élever  cinfj 
mille  croix  et  calvaires  dans  les  seuls  chemins  et 
carrefours  de  son  diocèse.  Aujourd'hui  encore,  il 
est  difficile  de  s'aventurer  sur  une  route  de  J3re- 
tagne  sans  rencontrer,  au  bout  d'une  minute  ou 
deux,  enfoui  à  mi-corps  dans  un  talus  ou  planant 
sur  une  éminence,  quelqu'un  de  ces  monuments 
primitifs  de  la  foi  de  nos  pères... 


IV 


La  voie  ferrée  de  Paris  à  Brest  laisse  sur  sa 
droite,  entre Morlaix et Landerneau,  un  petit  bourg 
pareil  à  tous  les  bourgs  bretons,  mais  dominé 
par  un  groupe  architectural  du  plus  curieux  effet. 
Ce  groupe,  composé  d'une  église  ogivale,  d'un 
ossuaire,  d'un  arc  de  triomphe  et  d'un  calvaire, 
s'aperçoit  distinctement  du  train  ;  mais,  jusqu'en 
1899,  la  Compagnie  de  l'Ouest  paraissait  ignorer 

I.  D'où  le  distique  : 

Ar  groaz  e  Breiz  a  zav  lie  l'enrl 
Beleg  ann  cnv  cuz  pcp  Iranien. 

«  La  croix  en  Bretagne  lève  sa  tête  —  jusqu'au  ciel 
de  tous  les  vallons  »  —  et  de  toutes  les  collines,  pourrait-on 
ajouter. 
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son  exish'Mrc.  I  ne  h  liaKc  »  a  rir  rvvrc  depuis-  : 
elle  siipprillir  le  loii;^  (l(''l(»lll'  |)iil'  Laiii[)aill  nii 
Sailli  I  lu';;iuilirc  cl  xoii-  jrllc  lotil  de  ^\i\\r  en 
plein  (-(rnr  <i«-  (  ininiiliau. 

L  «'/^lisi',  lare  dr  I  lioiiiplM'  cl  ^()«^sllai^('  de  (nii- 
inilian  niérilrraicnl  une  dcsc  riplion  à  pari.  Mais 
jr  in'  m  Occupe  ici  (pic  des  «'alvairos  hrctoii^  cl  Je 
nrcii  \))ii(li<ii>>  (le  di^lrairc  un  niotiiciil  I  .dlcnlioii 
{[i-  mes  lcc|ciii>  sur  uii  «^ujcl  (''(ran^^ei". 

(.oiiiinc  la  plupail  des  inonuinciiK  aiial(.>^nies. 
!<'  eal\air«'  de  (ininiiliau  lail  corps  a\cc  le  ciiii<*- 
licrc  paioi-^sial  '.  Le--  hIc'iiicN  draperies  d  iiii  iiialiii 
de  janvier  intii>-  le  iii<  uilrèrciil  coucIk'  dau>-  une 
hinine  ranli'nnaie  cl  tonl  rrissoiinanl  encore  de  la 
Iroide  NcjlU'e  iioclnine  ((il  il  Ncnail  de  travcisej-  ; 
le  ^^'^ranil  des  slalnes  ('lail  lacheh'  dCIllnrcscciiccs 
blanchàlres.  celle  h'pre  dc^  \  ieillo  j)ieire^  (|ui  ne 
respecle  piis  le  kersanlon  Ini-nièine.  le  plii^  lin 
pniirlanl  cl  le  plus  «  scrn*  »  des  irianils  ainioii- 
eains.  On  enl  dil  (pi  il  a\ail  iicii^('  de  place  en 
place  sur  les  pain  rcv  s|;iluc>-.  Le  ker>anl(»ii  e^l  la 
pierre  la  plus  coiiiinuin'iucul  eiiiplou'e  par  les 
scnlpleiirs  de  lirelaLtnc.  On   ICxIrail  de^  carrières 


1.  Si^nnlons  à  la  roinmission  d(^s  iiioininients  Iiisto- 
riqwos  la  fn(;on  par  trop  riitliiiuMjlairr  donl  ou  a  restauré 
In  croix  principale  :  ou  lui  a  refait  un  lût  neuf  ot  trop 
voyant  ;  mais  ce  fi'it  a  éiv  si  mal  [h^sô  (pie  la  lourde  masse 
qui  le  stirploiiit)e  penriir  ostensilileinonl  et  iiiouacj»  de 
toinhei'.  Ililas!  «Jaiis  ces  restaurations  hàliNCs  de  <  alvaiK^. 
I'  n'est  pas  la  seule  faute  (pii  ait  été  commise.  Oiic  d  hc- 
it'sies.  de  sacrilèi^M^s  .ucliéoloi,'i(pi(«s.  11  m'eût  fallu  leU'xer 
au  passage  ! 
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fameuses  de  Lof,'ona-Daoulas,  [)rès  de  Brest, 
(^ambry  dv]i\,  au  eornmencemeiil  du  sièele,  \aM 
tait  ce  beau  granilello  noir,  quartz  et  liornbhaid 
mêlés,  semblable  au  granit  statuaire  des  Kg\])- 
tiens.  C'est  en  kersanton,  aujourd'bui  encore, 
que  se  font  tous  les  monuments  artistiques  de 
Bretagne,  comme  ce  magnifique  calvaire  que  la 
piélé  des  Bretons  vient  d'ériger  à  Lourdes  et  qui 
est  sorti  des  ateliers  du  grand  sculpteur  populaire, 
de  l'imagier  par  excellence  de  la  Bretagne  con- 
temporaine, M.  Yves  Hernot  fils,  de  Lannion. 

Le  calvaire  de  Guimiliau  est,  avec  le  calvaire 
de  Plougastel-Daoulas,  le  plus  célèbre  des  cal- 
vaires bretons.  Il  faut  bien  avouer  cependant  que 
les  proportions  en  sont  loin  d'être  aussi  beureuses 
que  celles  du  calvaire  de  Plougonven.  Comme  l'a 
remarqué  M.  Léon  Palustre,  la  croix  qui  le  sur- 
monte ne  se  dégage  pas  suffisamment  de  l'en- 
semble :  elle  a  l'air  d'un  accessoire,  quand  elle 
devrait  être  le  principal.  Cela  tient  à  ce  que  le 
développement  du  calvaire,  au  lieu  de  s'opérer  en 
liauteur,  s'accuse  seulement  en  largeur,  par  suite 
de  la  substitution  du  système  des  appendices  rec- 
tangulaires, à  moitié  découpés  en  arcades,  au 
système  du  massif  octogonal. 

C'est  par  les  détails  que  se  rachète  le  calvaire 
de  Guimiliau  :  les  personnages  sont  taillés  sans 
trop  de  gaucherie  ;  les  scènes,  vues  de  près,  ont 
du  caractère  dans  leur  naïveté.  Je  citerai  particu- 
lièrement la  fuite  en  Egypte,  groupe  d'un  réa- 
lisme saisissant  :  la  Vierge,  avec  l'enfant  Jésus,, 


I 


IIS   t.i<\M»>   «  Ai.\  \iiii  •-    i)i     hnii\(.M:  •>'|.^ 

siii"  lànc  ;  s;nnl  .losrpli  ilcx  .ml .  m  i  ii.iltlr.  le  i^i  j»jk  >ii 
«m  j;i(Hi(*  Ncnc'  :'i  l:i  liiillc  piii  iiiif  (  «  »i  iltlcllc  tic 
pMciili.  Il  \r\r  \),i^<r  ri  liiiiiiiilil  l:i  j.ilulir  \iili(- 
•-rriic     (•liinii  \  ;iii  If  .     lllili^    i|lli    lit'    ^r     l'.l  j  t|  »»  nl  »'     ((llf 

(1  ii^'>('/.  i<»iii  ;iii  (Ir.iiiir  de  l;i  l';i'»si(»ii  :  (•(•!!('  oTi 
(  '.ulcl  (fnUrl  (  ( '.iillici  ilif  l.i  prr.liir).  le»  cIhnciiX 
({(•riliU.  les  >cili>«  |icil(lilllU.  ;i\cc  lllic  i  ll»  )ii  |)|  i;i  |i|c 
li^^uic  (I  CjH  )ii\  iiiilt'.  i'"»l  pi  ('«il)!  Ici  •  mil'  du  iih  rcii  Ici' . 
l  II  iliiihlr  lui  fiii'CNSc  le  cou  ^\v  ^;i  loiirclic:  un 
■  lulri»  r;i;^rippc  piir  le  l)r;is  ;  un  I  ini>.icuic.  iiiiiinc 
(le  hoiiircau  ri  de  Niimpiic.  lii  --iii^il  par  dciiièic. 
so  ^Till'i's  obscènes  plimlee«>  à  l'eiidioil  le  plus 
lendi'e  du  eoi'ps.  sur  l.i  douée  llciii  de  ehiiirtpii 
ne  ^  ou  \  lir.i  pi  II  >^  à  I  a  mou  r.  \ou^  reh  ou  \  i  roi  i^  c,- 
Lîioiipe  à  IMoUL;a>-lel.  (lalel  lîoIIiI  e>-l  une  l'iLiuie 
I  lè'^  p()pulaire  eu  hasse-hrehiL:  iie  el  dont  la  popii- 
larih'.  comme  (tu  \oil  par  le^  dale^- (rereeliou  des 
(leu\  eai\aire^  de  (iiiimiliau  cl  de  IMoiii^a^lel.  ("-1 
aul(''rieur(  de  |)lu>ieui'>  aullee-^  à  la  |  )ul)l  ieal  ion  du 
t/tt'n':  laineux  (pie  le  I'.  Maiiiioii'  eoiisaeia  \ers 
il)'|()  à  celle  inrorhiiiee  peclicrcssc.  Le  lli(''iiiedil 
ijiiu'i':  païaîl  empruii  le  d  ail  leurs  aux  \hii/ir;i'  tjncs- 
lioiu's  du  jt'suilc  ('spa;4n<)l  Delrio.  (pii  eu  a\ail 
placé  la  ^('("'iie  à  llara.  (Iau<  les  liide^  oiitulalc-^. 
Maiiiioir  eu  lil  l'a  p|  il  ieal  ioii  à  (  alej.  doiil  la 
lc;4'ende  ("lail  encore  iiiceilaiiie  cl  llnllaiile  :  celle 
'  ci  dcN  i  II! ,  comme  elle/  Delrio.  une  jeuiie  se  r\  aille 
di^Nohic,  (jiii.  a\aul  C('le  eu  ('oiife«>>ion  un  peclie 
maudit  et  houleux  .  lui  e( mdamiK'e  aux  Htm 
mes  «''Icniclles  cl  apparut  le  leiidemaiii  de  sa 
uioil.        dans   un    Itiii^xoii    y\*-    feu.    le   xisai^c  plein 
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de  scrpcnis  cl  les  yeux  de  salamandres  n,  pour 
amioneer  sa  damijalif)n  à  ses  eom|)a;i^Mes  : 

('  Voici  ma  main,  eanse  de  mon  malheur,  — 
et  voici  ma  langue  détestable  ;  —  ma  main  ([ui  a 
fait  le  péché  —  et  ma  langue  qui  la  nié.  —  l*ar 
Marie-Madeleine  —  j'ai  été  avertie  douze  fois  — 
qu'il  fallait  faire  une  confession  sincère  et  com- 
plète —  et  que  je  serais  pardonnée.  —  Un  More 
(le  diable)  noir  et  gris,  à  longue  queue,  —  hor- 
rible avec  les  grifles  de  ses  pieds,  —  en  me  mena- 
çant de  me  briser  la  tête  —  m'a  contrainte  de 
rester  bouche  close.  —  Ma  malédiction  sur  les 
mauvaises  compagnies.  - —  sur  les  sorciers  et  les 
soirées  !  —  Ma  malédiction  sur  les  bals  et  les 
danses  —  qui  m'ont  fait  tomber  dans  le  péché  ! . . .  » 

Uya  peu  d'années  encore,  quand  les  prédica- 
teurs bretons,  pour  dramatiser  leurs  prônes,  se 
servaient  de  tableaux  sur  châssis  volant  où  les 
sept  péchés  mortels  étaient  représentés  par  des 
animaux,  l'orgueil  par  un  paon,  la  gourmandise 
par  un  cochon,  etc.,  etc.,  c'était  Catel-goUel  qui, 
de  temps  immémorial,  dans  ces  naïves  figura- 
tions, symbolisait  la  luxure.  L'un  de  ces  prédica- 
teurs, l'abbé  Le  Roux,  mort  vers  1860,  s'était  fait 
une  spécialité  du  type.  Retroussant  sa  soutane,  il 
imitait  Catel-goUet  entrant  au  bal  et  déployant 
ses  grâces.  Tout  le  monde  riait  aux  éclats,  mais 
bientôt  survenait  Belzébuth,  qui  saisissait  sa 
proie.  Catel  se  débattait  en  vain  :  elle  tombait  en 
enfer  avec  des  rugissements  si  horribles,  dit  Ben- 
jamin JoIHa  et,  u  que  les  auditeurs,  glacés  d'efTroi, 


sT'chiippJiicnl  pai    hmics  1rs  pmlcs,   cioNiinl  ii\nif 
l(  (li;il»lcà  leurs  trousses^  •>. 

I  .1  I  ('|)r«^('utali<>ii  [>lasti(]ii('  dr  ((Kc  somhK* 
iiiicrdolc  ne  (levait  \)a<  axoii'  m(»iiis  de  pf-j^r  <iir 
It's  hjcloiis  (lu  \\i  sirclc  (|iit  |f<  |)i/>iM's  niiiui'S 
(le  ral)lK''  Le  K(Hi\  <iii  nos  coiilciiipoi  .liiis.  \|;iis 
le  iiiiirlNic  cl  I Ciiloiii  MffiH'iil  (le  (lafcl  uttllcl  no 
S(>u(  poiiil  la  <t'iil(' oi  ii^iiiaiil"' (lu  ciilx  aire  de  (iui 
iniliiiu  :  (i-lui  de  ri()(l«^'()n\  en  n  allichiul  aucune 
|)i'e<»c('uj)ali»)n  iilililaire:  d.iiis  |ecid\aii('  i\('  (lui 
niiliaii  (Ui  rciuai'(pic  hnd  de  suile.  cuire  les  deux 
appendices  de  laee.  un  en  li  tuccincid  dcsiinc  à 
reccx  («ir  un  ;uHel  cl  une  sj.iluc  piilronidc.  I  >e  liul. 
les  Noici.  I,a  slalue  ne  p(»ilc  ;nicunc  i iiscii pli( )n  : 
r'esl  pcMil-èlre  sailli  Toi.  peiil  ('Ire  aussi  saint  Mi 
li;iu,  (pii  a  domu'  sou  noiu  a  la  pamissc  el  doiil  le 
pardon  se  lient  le  I r()isi(''inc  dimanche  de  juillet. 
On  s'\  i\Mi(ldedi\  lieu(*s  à  la  loiide.  Saint  Miliiiu. 
roi  (Ir  la  petite  (loi-nouaille.  (pie  sou  fivre  Dixrod 
'  nssassiiu»  ti'aîtrcnscincuf  \er<r).>i  |>oui  prendre  s;i 
place,  es!  s()uver;iin.  dit  on.  contre  les  furoiieles 
cl  les  clous  :  Sitnf  Milinu  n  :n  mml  rril  nnii  /irsl,i:i  ! 
\  nc.inli'e  p,i rt icniciiitc  notidtlc  du  nioiiiiniciit 
de  <iuiiuili:iu  es|  l'escalier  iiiliiiciir  oii\ert  d;ins 
I   un    de    SCS  ;|  |)j)cu(|  i,(  .,  .    l'nlIKpHii   cet    csc;dier   !'    Il 

-I  liicile  de  le  dc\iiicr  tout  de  iimmuc  (pie.  les 
jouis  de  pardon.  I  ;mtel  du  souhasseiuenl  sci\ait 
pour  la  (•(''l(''l)rali(Ui  du  culte  -.  la   [)lale  forme  (pii 

I.  N  .  plus  loin  Ir  Curé  hreUtn. 

».   <!'élail     aiissi     l'ii'i.iirr.    |)nrnîl-il.    (pi(^   los   nouveaux 
pr^(n*s  y  côli'brasscnt  leur  premirrc  irrand'mossr. 


(loiniiiail  l'aulcl  devait  servir  d'aiiibon  on  de 
chaire  à  pivciier.  Les  chaires  iritérieuies  (h-s 
églises  sont  d'époque  rehiliveinenl  récente.  Les 
plus  anciennes  remontent  à  la  fin  du  xin'  siècle  cl 
ce  sont  des  chaires  italiennes.  Dans  les  églises  du 
nord  de  la  France,  ce  n'est  guère  qu'au  xvi'  siècle 
qu'elles  s'établissent  définitivement.  Mais  en  Bre- 
tagne, où,  à  certains  jours  de  l'année,  faule  de 
place,  les  grandes  manifestations  du  culte  se 
déploient  en  plein  air,  tantôt  on  adosse  la  chaire 
à  l'une  des  faces  extérieures  de  l'église,  tantôt  on 
l'isole  sur  un  massif  plein  au  milieu  du  cimetière. 
Chaire  et  massif  viennent-ils  à  manquer  !*  Le 
((  promenoir  »  du  calvaire  en  tient  lieu,  c  De  nos 
jours  encore,  dit  M.  René  Kerviler,  à  l'époque  des 
grands  pèlerinages,  le  calvaire  de  Pontchâteau  est 
une  estrade  toute  dressée  pour  les  semeurs  de  la 
parole  divine.  »  La  plate-forme  du  calvaire  de 
Guimiliau  dut  remplir  une  destination  semblable  : 
de  cette  tribune  en  plein  air,  la  voix  du  prédica- 
teur, les  jours  de  pardon,  pouvait  couvrir  d'énor- 
mes espaces,  remuer  jusqu'en  ses  confins  extrêmes 
la  marée  humaine  qui  se  pressait  dans  le  cime- 
tière et  sur  le  placitre.  Et  telle  fut  aussi,  je  pense, 
la  destination  primitive  de  la  plate-forme  du  cal- 
vaire  de  Plougastel-Daoulas  •,    qui  n'est  qu'une 

I.  Comme  type  intermédiaire  du  genre,  incus  plu::  voi- 
sin cependant  de  la  chaire  à  prêcher  que  du  calvaire,  on 
pourrait  citer,  avec  les  calvaires  de  la  Forêt-Fouesnant  et 
de  >.-D.  de  Tréminou,  la  tribune  circulaire  en  granit,  de 
2™,3o  de  hauteur,  qui  s'élève  dans  le  cimetière  de  Pleubian 


LES  chands  calvmuks   di;   hiu  iacnk 


j/l-] 


i'(''|)li((ii('  ina<^risti'alc  du  prciM'dciil .  I  Iciikuni  incnl 
(jnà  I*  loupas  tel,  les  (lim('ii--i(  )ii^  cl.i  ni  j)lii>>  ;j  i  ;i  iidcs, 
le  (l(''l"anl  de  |n  (  t|»t  •liions  n  rsl  pas  aussi  st'nsihic. 
Les  faces  droites  du  Inas«^il'  ccidi.il  ne  vont  plus 
(.''li"an;,''I(''('s  cnl  IT  les  pr(  ijrdions  en  d  i.ii:»  tnalr  ;  l.i 
p('nif)l(' eont'usion  (pii  (-Ihxpi.iil  id-il  dan<>  Ir  cal 
\  airr  (le  (  iuiniiliaii .  si  rllc  ncdi^paiail  poiiil  loid 
cnliri'r.  est  toi'Icincn  (  allcnnct'  par  I  ainplcnr  d  la 
honnc  dis|)()sili( »n  drv  i()lll-^.  \u  lien  d  une  (r<>i\ 
nni(pii',  il  \  en  a  lioi^  (pii  inrnhicid  le  \  idr  viip('>. 
I  iciir  cl  doinincid  la  lii:iii  al  ion  sans  r(''cia"-cr.  I.o 
calvaire  de  IMou^M>^lcl  c>^l  il  de  la  nKMiic  inain(|ue 
c  diii  de  (  iniiinlian  !'  On  le  croiiail.  L'a  ichilccle 
se  sciai!  donc  C()rri«4^é  à  sa  st'condc  lenlaliNc  cl 
auiail  piofiii'  des  ('coles  cl  des  làli  m  iienieid^  de  la 
preni  ière. 

Il  est  seulcïncnl  doinina;:e  (pie  son  nom.  <i  laid 
est.  cciinmc  on  le  veri'a  |)lns  loin,  (pi'il  ne  ligure 
point  sur  Inné  des  i!iscri|)lions  i\\i  nionnnn  ni.  se 
soi!  d('*finiliN  «'inenl  perdu  :  mais  c'r^l  un  ^c  ni  coin 
inuii  à  la  plupaii  de.s  faiseurs  de  calsaircs.  Hn 
n'eu  connaît  avec  précision  (pie  deux  :  S.  (luil 
louic,  dont   nous  a\  oiis  rcle\  e  le  nom   >ni    un   car- 


I  (  !(Me>-(lu  Noi  (I  .  (!('llr  (  li.iiic  cilNMirr.  (ninmc  r.i|>|)(ilc 
M.  K(M\il«M-.  n'e^l  p.o  seiilciiM'iit  rriii.iripi.iitie  p.n  I.i  croix 
ipii  la  (l«>iniiic  :  ■  1  r>  faces  extérieures  de  I.i  hihmie  sont 
sculpt(''es  et  représeiilent  des  seène»  de  li  r.i>>ion.  Aux 
jouis  (les  grandes  solennités  reli.irieu.ses.  les  recteurs  de 
IMeubi;iii  y  pn"^cheut  encore  révan^'ile  aux  (idj'Ies  asseiii- 
l»Ies.  >'  yl.cs  rluiirr.'i  rxlrrifures  ru  lircInijurK  II  y  a  (';;ale- 
inent  de  ces  chaires-<-al\aires  à  KeriiUM'  en  roullan  d'iuis- 
lèrei  et  à  IMou;rrescant  (  (liNtes-du  Xord  i. 
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louche  du  calvaire  de  Cîuéhenno,  et  ^  vcs  O/iuic, 
dont  le  nom  est  inscrit  sur  la  table  du  calvaire  de 
Pleyl)efi.  M  y  a  bien  (luelques  chances  aussi  pour 
que  le  calvaire  de  Kergrist-Moëllou  doive  rfie 
attribué  aux  frères  G.  et  P.  Goséquel  (sans  doute 
.lézéquel),  architectes  de  la  tour.  Mais,  pour  les 
autres  calvaires,  c'est  l'incertitude  même  :  leurs 
architectes  sont  restés  anonymes  et  l'on  ne  con- 
naît pas  davantage  le  nom  des  naïfs  imagiers^ 
qui  en  assurèrent  l'exécution  et  taillèrent  les  per- 
sonnages des  entablements. 

A  Plougastel,  le  nombre  de  ces  personnages  est 
exactement  de  i8ij  croix  comprises.  Comme  tou- 
jours, ils  pèchent  par  uii  absolu  dédain  de  la 
couleur  locale.  Leur  costume  est  celui  de  la  fin 
du  xvi*"  siècle  et  beaucoup  ont  toute  l'apparence 
de  portraits.  C'était  l'époque  par  excellence  oij 
dans  les  moindres  bourgs  de  Bretagne,  aux  fêtes 
votives,  aux  foires,  aux  marchés,  on  jouait  ces 
mystères  de  la  Passion  dont  les  acteurs,  comme  à 
Oberammergau,  se  recrutaient  dans  le  peuple, 
parmi  les  artisans  et  les  laboureurs  de  la  localité. 
Sans  doute,  pour  composer  leurs  figurations,  les 
imagiers  de  Plougastel-Daoulas,  comme  ceux  des 
autres  calvaires  de  Bretagne,  n'eurent-ils  qu'à 
regarder  autour  d'eux.  De  là,  exception  faite  pour 
les  personnages  sacrés,  le  réalisme  des   attitudes 


I.  Pikolerien,  miche rourien  barfet,  «  picoteurs,  parfaits 
artisans  »,  ainsi  que  les  appelle  le  page  du  Mystère  de 
Sainte-Tryphinc. 


l.'tMlloiinuMiKMll    (le    (  ..ilfl    -nllrl    .1     l'Im  1 -.i^lcl . 

r.lirlu'  Haniniiir.) 


LES    «.H\MiS    <  M.NAim^     Kl      hMKTA<;MK  ^f\() 

ri    (Ic^    |»ll  \  si(  )iiniiii(.'^.     Il    c^l    ptMl^X'    M      IMi  tiiiM^lil 

plii^  Iniii  (pu'  piiilout  iiillciirs.  (allol  i'\\\  >i;^ii('' 
Icllr  (le  ces  slalues,  des  ^lonpo  ciilicis  iiiiiloi^. 
hiciidi^iics  (le  >a  \  cin  c  jxjpiiliu'ic'i'c  cl  hoiill'itiuu'  ' . 
I,.i  >«'riit'  (loni  iiiiiis  (l.issicjuc  (le  (  .;il('l-<^()ll('l  csl 
liailiM'  à  IM()ii«^Jisl('l  (riiiir  lardii  un  |m'U  dillV'i ciiU» 
(le  (iiiiiuiliau  :  I  l'iilcr,  celle  lois,  esl  rc[)résciilé 
par   une  ('•iiorinc  ;^uciile  i\v  (lia;^^(tii  \  Injcrmun 

(les  in\slèi'es,  (jiii  i»inliail  paicillcineiil  au  ras  des 
liéleaux         on    de->  diables  ^rolescpies  préei j)ileiit 
la  inallieiireu^e  lille  \r\v  Ix'elie  a\ee  d  atdl'e-«  dam 
nés.   (Jnaid   à   la  date  Aw  nionnnunl.  elle  e>l  e()M-> 
lalée  pai"  denv  inxiiplions  en  eapilalev  minaines 
ainsi  libellées  : 

<;i:   Mvci:   ii  r   u:iii:vE  \   v  1602.  m.    \    (  oiuu: 

I  .    l'i  luuoi     II  \<  II)    (I  m; 

\i\i)\  .1 .  m;m  UN  :    1  .    iik  im  \»  :    <>.    n  k.oi 

1  vil.   Uni  \  (I  m:. 

I  l*eul  èlre  le  (^01  re  nienlionn/' da  ii>  la  preinièie 
insei'iption  e>^l  il  l'areliileele  Aw  niMniiiiieit!  : 
M.,  eomme  le  projxix'  |- 1  ('■iiii  11  \  il  le  .  ^»i  .1  il  alni^ 
pniir    Mnilrr.    I ,  liN  p(jllièse  n  a    lien    île  eliucpiani. 

I  M.  \.  <)iii/illc  l'ail  icinaripuM  ((^pondaiil  (lu'oij  clicr- 
chorail  <mi  \m\\  h  Pienj^aslrl  la  scrup  1  (|(''(Tit«wlaH'^  \n\\<  les 
autours  I  de  Icnlréoil»*  Jésus  (Jhrist  à  Jérusalem  au  son  d(»9 
binious.  Les  seuls  iuslruuieiits  représentés  sur  le  calvaire 
—  eurore  ne  se  vc^ienl-ils  tpie  sur  reiilahlemeiil  i\c  la  fare 
où  se  lrouN<^  le  l'orteuieut  (hMlroix  sont  un  tambour  et 
deux  olifnuts  {Le  bcrrctui  (te  l'Xrl  breton.  Clocher  hrch>fn\v 
mai  M)oli>. 


2.)()         lf:s  (;u\m»s  caf.n aihks   di;   hui:'iac;M': 


Le  calvaire  de  IMou^aslcl,  une  f(jis  le  ^^eme 
admis,  marque,  nous  le  répétons,  un  j)ro<5'rès 
très  réel  sur  le  calvaire  de  Guimiliau.  S'il  est 
vrai  cependant,  comme  le  veut  M.  Léon  Palustre, 
que,  dans  le  domaine  de  l'art  comme  dans  la  vie 
courante,  rien  ne  soit  aussi  dilTicile  que  d'obser- 
ver longtemps  une  juste  mesure  et  qu'on  n'évite 
généralement  un  excès  que  pour  tomber  presque 
aussitôt  dans  un  autre,  c'est  ce  que  tendrait  à 
démontrer  le  calvaire  de  Saint-Thégonnec,  où 
les  trois  croix  de  Plougastel-Daoulas,  qui  domi- 
naient si  artistemenl  la  figuration  groupée  à  leur 
pied,  s'élargissant  outre  mesure  et  se  surcliargeant 
de  nouveaux  personnages,  n'ont  plus  pour  base 
qu'un  étroit  massif  rectangulaire  pareil  à  une 
boutique  ambulante,  à  un  petit  évenlaire  d'objets 
de  piété. 

Disproportion  d'autant  plus  lâcheuse  qu'à  côté 
de  ce  calvaire  avorté  le  cimetière  de  Saint-Thé- 
gonnec  possède  une  intéressante  église  et  un 
magnifique  ossuaire  du  xvn'"  siècle,  qui  est  pro- 
prement le  bijou  du  genre  *.  Thégonnec  lui- 
même,  le  vieux  thaumaturge  qui  donna  son  nom 
à  la  paroisse,  est  représenté  en  costume  d'évêque 
sur  le  calvaire,  dans  une  niche  creusée  au-dessus 

I.  Cf.  L'Ame  Bretonne,  2"  série.  Chap.  :  Charniers  et 
Ossuaires. 


i,i;>   (iiiwDs   rM.NMius    i)i:    m»r.TA(;.\K 


>.)! 


(.le  1  ;iiil(l  ;  iii.iis  on  ne  \t)il  poinl  à  cnir  de  lui, 
coimiic  sur  le  porhiil  l;»l(''i;il  de  l'r'^-lisc.  le  ImiuI 
<|iii,  Mii\iiiil  l.i  I l'iidiliiiii .  aiiriiil  .spoiiliiiiciiK-iil 
cliaiioN  ('  les  lualciiiiii  \  axe*'  l(>>(|iit'U  il  cdilia  ^t»ii 
«'nnila;^!'.  Ilt'diiilc  an  shid  mi  n  i  iiuiiii .  la  liiiiiia- 
lioii  dii  iiiand  diaiiir  i('lii:i<ii\  sculplc  >-iii'  les 
Iri^cN  du  cahairc  de  Sai ni  I  Iicl:( timcc  cnI  moins 
dramaliipic  aussi  (|n  à  (inimilian  cl  à  IMoni^a^lcl . 
Mai^  il  l'anl  mrllir  iioivs  de  ■j)air  I  Cnn  )n  \  a  n(i' 
rirlu.  la  \  icr^M'  Mric  alVaiss»''!' au  pied  de  la  ciuix 
jUMncipalc.  Si;,'-|ialnns  cidin.  à  ('(M('  de  l^ilalc  nn 
soldat  romain  <pii  ticrd  nn  carlouclic  on  on  lit  : 
AVw  Ihtinn. 

I  n  dcinici"  calNairc  nous  reste  à  visiter,  (l'est 
le  plus  moderne  des  ^"^rands  eal\aii"e>  hrelon*-  : 
ufie  insrriplion.  ^«-laM'e  sur  la  lahie  de  la  ('.»"'ne. 
nou^  apprend  ([uil  fut  «  fait  à  l>re^l  |)ar  \.  1\. 
(  ^  vos  ?)  Ozane,  aichilrete  »  :  une  aulic.  (juil  tut 
construit  en  i  (»r)o.  en  plei  n  \  \  n  siècle,  el  \  (tilà  i)i('n 
ce  ([ui  en  lait  I  V-l  raii^^ett". 

Tout,  eu  etlet,  dans  ce  calvaiic.  ie\t'l  nn  eaïae 
tèie    d'ai-eliaïsme    trè*^  piN^uoucé.     ^(»n^    ^oinme-^ 
M)U>    l.onis    \l\.     el    le•^   aeleiir*;   <ie    la     Pa<>ion     >e 
présiMitiMit  à   nous   a\ee    le>.   poiirpoinl^    taillade^, 
les    fi*ais(\s  el   le  liariioi^    de  i^ncire  do  eon  tein  po 
rains     de      Henri     II.     lanl   il       eroire      (pr<)/an<\ 
connue  on   la   suppose,  s'c^l  l)iii  u«'  à  copier  d  an 
ciens    modèles?     \   I   il    (ru.    ce    taisanl.  duniici-  à 
son  o'iiN  re  une  façon  de  couleur  Inc. de  cl  le  recul 
lU'cessaire    j)i>ni    ])crinetlic    {\v     la     micu\    ju;j:er.'* 
Toutes  les  supposition^  »oid  pcrmi--es. 


252  F.KS    (JHA^DS    CALVAIHKS    f)K    MHKTACNK 

Mais  Oziinc,  s'il  s'inspire  do  ses  prédécesseurs, 
jie  les  copie  point  servilement.  M.  Léon  I*alnsl?e 
signale  avec  raison  l'éviden^ient  du  massif  cenl rai 
comme  une  des  modifications  les  plus  heureuses 
qu'on  doive  à  cet  architecte  :  la  plate-forme  du 
calvaire  porte  sur  deux  passages  voûtés  qui  se 
croisent. à  angles  droits,  et  l'on  comprend  mieux 
ainsi  le  rôle  des  projections  en  diagonale,  qui  ne 
sont  plus  seulement  en  apparence,  mais  en  réa- 
lité de  véritables  contreforts.  Les  arcades  de  la 
partie  supérieure  ont  disparu  ;  le  mur  se  montre 
plein  du  haut  en  bas.  De  même  la  frise  qui  court 
autour  du  calvaire  et  qui  avait  beaucoup  trop  de 
hauteur  à  Guimiliau  et  à  Plougastel,  est  ici  en 
rapport  plus  rationnel  avec  la  base  (i/5  environ). 
Enfin  les  groupes  sont  distribués  avec  plus  d'art  : 
il  y  a  moins  d'encombrement. 

Guéhenno  mis  à  part  et  pour  les  raisons  déjà 
exposées,  le  calvaire  dePleyben  est  certainement, 
avec  celui  de  Plougonven,  le  mieux  proportionné, 
le  plus  artistique  de  tous  les  calvaires  bretons. 
Il  clôt  magistralement  la  série  que  le  calvaire  de 
Tronoën-Penmarc'h  avait  dignement  ouverte 
quelque  cent  ans  plus  tôt. 


VI 


A  partir  de  i65o,  en  effet,  on  ne  trouve  plus 
en  Bretagne  de  calvaires  proprement  dits,  j'en- 
tends avec  figuration  dramatique  empruntés  à  la 
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vie    (lu   ('hrisi  '.  Oii    pcul    irmarquor    aiis«î  qiio 

(•\'^l  r('|MKjiir  où  les  ^'raiidcs  ('|)i(l«''inirs  piciinciit 
lin.  Lu  (ni  \\\">\  |iii^  iimiiis  inotoiidr  (iaiis  \i* 
ptiiplc.  mais  l'ili'  ii'-l   plus   sini'xcitcc  cl  connue 

I.  I.r  «alNairr  (l<*  l'onli  lii'ilcau  i  i7<mj-I7  l 'i  *.  rrigé  j)ar  le 
liii'iilirjirnix  I.iiiiis  tW  Monlfoil,  r^\  j)hit<*)t  un  •  clHMiiiii 
lie  (  l'oix  "  (lu'iiii  ('.ilvairc.  Xiiloiir  (t'iiii  (crlrc  ai'(i(i(  ici  de 
jo  nièiirs  de  liant  ••!  de  Gim»  luèlivs  de  circoiift'rence,  des 
NiiitioMs  r(>pit'>s('iil.iiil  la  \  il'  d<»  Jt'^u.s  s<iid  di'^posrrs  I»»  lon;,^ 
d'iiiK'  roiiti'  <Mi  lacet.  Nullt*  tincr  do  iiioiiitiiiciit  en  tout 
('«'la.  Tonl  an  plus  poiirrait-oii  déroiivrir  dans  |o  caivairo 
d«'  Ponh  lii\l<'aii  et  à  drlaid  de  pivocciipalioM  rstlit'titptf  un 
ii(in\«'l  arunnimt  fn  lavcnr  de  la  persistance  sini^niière  dn 
gf)nl  des  (Icllcs  poni'  les  haimw  on  tiiinuli  :  il  donnait  si 
|X'n  à  l'orii^ine  l'iinpiessioM  dnn  inoniinienl  ipTon  v  \(in 
lait  \()ir  une  manière  de  rc(J()utc  dont  les  Vn^lais  auraient 
pu  s«»  >ervii  c(intic  nous  en  cas  de  dd'ljanpienicid  o\  «pie 
sa  destrnclioM  immédiate  lut  oidonin'e  en  «(tns<'il  royal. 
Hestaur»'  en  17'!»*^.  dcirnit  à  n4)uveau  sous  la  Ué\olntion. 
relcNc  une  deuxi^n10  fois  d<^  ses  ruines  en  iSn,  lecaUaire 
de  IN^ntcliàleau  domine  un  immense  panorama  de  pays 
(.'^  paroisses  ici  aurait  t'dé  «Miiré'  à  l'endroit  mi^me  où  des 
lial)itant>  iU'  la  contrée,  le  11  jan>ier  M>7.'i,  vireid  ««  des 
<Moix  lununeu.s4's  enviroiUK'es  d'étendards  ipn  descendaieid 
du  ciel  sur  le  sommet  de  la  lande  •>.  l.a  plupart  des  stations 
c[  des  grottes  tle  In  >•  .lerusaleuï  bretonne  ■  n'ont  <te 
ache\é«»s  (pi'en  ces  dernières  années. 

«.  Nous  aussi,  m'écrit  M.  l'nhbé  Karré,  directeur  du  p<''le 
rinn^e.    nous    avons    fait    a|)pel   au    |>enple    lut'ton.   l'inxi- 
lanl  à  nous  venir  en  aide,   d'abord    pi»ui    transporter  les 
matériaux  (\\\  Prédoire,  puis,  l'année  suixarde.  [)our  extraire 
r\    mettie  en  pla<  e  U's  étiorme»  l»lo<s  «le  la  j,'rol(e  de  delli 

•inani  et  creuser  le  toneid  dn  (li'dron.  O  n'était  (pi  un 
^sai.  (Quarante  paroisses  rjous  «'tnoyèri'id  leurs  hommes. 
N  )us  axions  journellemeid  de  .S  à  'inr»  traxailleurs  vo|on- 
I. lires,  l.es  femmes  rwdauïèrent  riionneur  de  faire  la  >ole 
Douloureuse  :  Iraxail  cofisidé-ralde.  pour>>uixi  axec  une  loi 
•  t  nn  l'I.u)  ndmirablo  !  Mai>  (  et  i  nCtait  ipiune  pré'paration 

ii\  travaux   du  calvaire  lui  mt^ine.    Pendant  rin<|  annéos. 


chanflVMî  à  ])laiK'  par-  1  aj)j)ariti()ii  ix'riodicjuo  des 
terribles  iléaux  cjui  [)assaieiil  poni*  les  si^^nes 
visibles  de  la  colère  de  Dieu.  Dès  I  iiislanl  cpje  le 
Iléaux  cessent,  le  faisceau  des  terreurs  indi\i 
duelles  se  relàclie  ;  l'exaltation  tombe;  les  cons- 
ciences reprennent  leur  niveau  :  il  n'esl  plus 
nécessaire  d'en  appeler  à  Dieu  par  l'une  de  ces 
grandes  manifestations  concrètes,  par  l'un  de  ces 
grands  mea  culpa  plastiques  que  furent  à  l'origine 
les  calvaires  bretons.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
ainsi  perdu  de  leur  signification  primitive.  Ils  ne 

I30  paroisses  vinrent  nous  offrir  leur  concours.  Nous 
pouvons  évaluer  à  plus  de  i-^ccoo  le  nombre  des  journées 
offertes  gratuitement  par  80.000  personnes  différentes. 
Nous  avons  eu  certains  jours  jusqu'à  1.300  travailleurs  à 
la  fois.  Beaucoup  faisaient  à  pied  six  lieues  et  davantage. 
Un  jour,  des  femmes  pauvres  qui  n'avaient  pas  de  quoi 
payer  le  chemin  de  fer  sont  venues  à  pied  de  douze  lieues 
de  distance.  Elles  étaient  parties  la  veille.  Les  plus  éloignées 
partaient  d'ordinaire  à  minuit,  parfois  à  dix  heures  du 
soir,  pour  être  ici  à  cinq  heures  du  matin.  Un  jour,  un 
train  spécial  nous  amena  800  travailleurs.  Un  autre  jour, 
il  nous  en  amena  600.  Certains  de  ces  travailleurs  avaient 
fait  à  pied  quatre  lieues  pour  se  rendre  à  la  gare.  Pour 
cela  il  leur  avait  fallu  se  mettre  en  route  à  minuit.  Ils 
avaient  dépensé  4  francs  pour  leur  billet  de  chemin  de  fer. 
Après  avoir  travaillé  toute  la  journée,  il  repartaient  heu- 
reux d'avoir  contribué  à  une  œuvre  appelée  à  mieux  faire 
connaître  et  aimer  Jésus— Christ,  contents  d'avoir  par  là 
une  part  à  la  gloire  et  au  bonheur  des  apôtres.  Souvent  ils 
ne  pouvaient  être  de  retour  chez  eux  qu'à  minuit.  C'était  la 
journée  complète.  Mais,  plus  il  y  avait  de  fatigue,  plus  il  y 
avait  de  joie,  car  il  y  avait  plus  de  mérite.  » 

Ne  croirait-on  pas  lire  une  scène  du  moyen-âge  ?  La  vie 
publique  et   privée,   dans  les  campagnes   bretonnes,    est. 
pleine  d'anachronismes  du  même  genre. 


i,i;s   «;HAM)S   (:M.\Miik>    i)i:    iihi;iv(;M: 


'2:k^ 


répoïKlcnl  plus  ;ui\  besoins  du  <  iillc.  (jiii  •-"t•>^l 
rcliii'  (U's  riiiM'lièri's  v{  des  places  piil)li(pus, 
sauf  en  ('cihiiMcs  ciicoiistanccs  cxccplionm'lles. 
Tels  (picls.  iU  foMslilucnl.  |)om  riii(li('<)|()«^rii(.^ 
Il'  plus  précieux  (l«'s  ilocuiueiils.  la  plus  expres- 
sive peiil  èli'e  «le  toutes  nos  pa^n's  (riiistoire 
locale.  ()u   n  \  «li»iMoucli<r  (pi  a\  ce  respect. 


LE  CURE  Blil/lOX 


A  mon  cher  et  vénéré  maître  M.  Fouyé. 

C'est  décidément  l'abbé  Gayraud  qui  tient  la 
corde  et  dont  la  candidature  a  chance  de  s'impo- 
ser, dans  l'arrondissement  de  Brest,  pour  la  suc- 
cession de  Mgr  d'IIulst.  Quelle  levée  de  soutanes 
à  propos  de  cette  succession  !  Elle  était  à  peine 
ouverte  qu'on  voyait  surgir  de  partout  des  robes 
noires  et  violettes  et  des  bâtons  pastoraux  agitant 
des  programmes  polychromes.  Le  bruit  de  ces 
discussions  est  venu  jusqu'à  Paris,  oii  Ton  ne 
connaissait  qu'assez  vaguement  le  dessous  des 
candidats.  Sans  quoi  aurait-on  pu  prendre  au 
sérieux  un  abbé  M.,  fort  brave  homme,  sans 
doute,  philologue  averti,  mais  qui  manque  un 
peu  d'équilibre  et  ne  pèche  point  par  l'austérité  ') 

Tout  autre  est,  d'ordinaire,  le  prêtre  breton. 
A  la  vérité,  il  ne  faut  point  le  chercher  dans  les 
villes  :  on  l'y  connaîtrait  mal  ou  difficilement  ; 
il  faut  le  prendre  dans  son  milieu  de  culture,  à 
l'air  libre,  parmi  les  laboureurs  et  les  matelots. 
Il  est  du  peuple,  né  pour  le  peuple.  On  le  voit 
bien  à  sa  charpente,  à  ses  mains  larges,  à  cette 
tête  dure  où  languissent  des  yeux  de  rêve,  les 
beaux  yeux  tristes  et  fins  de  la  race. 


r.- 


l.F.    Cl   lu      MUr  l<  (N  91)  j 

Il  a  |n  ('sipir  (It'siippris  le  fraiiçiii^  du  (  lu  T  lion, 
(ioiiiincnl  !•'  pal  il  liiit  il  et  à  ((iii  :'  La  coiifc^ssioii , 
le  pn'iMc.  lo  |iiit'i('N  s,'  IomI  tu  luchui.  Lui  iiiriilc, 
f  est  sa  laM;^ni4'  iiuitiM  nrilc  II  n  ru  coiimit  [)as 
(rnnlrc  jiis(|iraii  jour  nu  lUMiisiciu  Ir  rcflt'iir  »», 
I  t'inai'(^ua  ni  au  lalt'clii^iiic  ^"Ui  air  docile  r\ 
a|>|>li((ii(\  le  drniauda  au\  siens  pour  eu  iairc  un 
prèlie.  lit  voici  (juaprcs  les  L)H«^ucs  ainiccs 
d'(''lude,  après  le  séminaire,  le  diacoiiaL  Ididiiia- 
lion,  à  NiiiL'l  eiii(|  ans  il  es!  l'eMiiii  de  la  \ille. 
Moiisci^^neur  l'a  nomme  \ieaire  dans  (piehpie 
eure  pei'dne  de  la  (  .01  in  >ua  i  Ile  ou  du  (  ioT-lo  :  il  \ 
alleinlra  de  passer  reeleur  à  larieien  neU'.  (  ".'C8t 
I  exisleiiee  la  plus  unie.  Llle  lien!  joule  dans  les 
exercices  de  son  minisière.  Il  n'e^l  point  juscpi'à 
la  (lireclion  de<  alVaires  domeslicpies  (jiii  ne  soit 
laiss('e  à  la  \(''n('iahle  el  dis(M"èle  ('(ii'd/Kissrn/i, 
sorte  de  maître  .lae(pie>  tV'ininin.  MlaiHe  di'  près 
l)N  (ère.  (pii,  sur  ses  rohusle.s  t'paules.  porle  sans 
l'aiLlir  la  r(»sponsal)ilil(''  d(»s  triples  fonctions  de 
j(()n\  ernante.  de  (ui^inière  el  de  sacrisliiie.  S'il 
s'ahseide  delà  paroisse,  c'est  seulement  pour  un 
pèlerinajjfo  ou  une  eonli'i  ence.  «O  hreiz-l/jd.  tlit 
un  t/nwr:,  Hreta^nie,  terre  sacrée  des  mai  i  us.  des 
hardes  (»|  des  pr«'lres  î  0 

Surtout  des  prêtres.  Le  mémo  res|)ect,  mèlt'  de 
jraini»'.  les  y  entoure  (piautretois.  Du  jour  c(ue 
leur  entant  est  enti»'  au  Lriand  s«'rniuîur(\  ses 
|)ai"en!s  ont  cessé  de  le  lutoser  el  de  ra|)peler 
|>ai"  son  prénom.  Il  >  a  en  abdication  de  l'aulorité 
pat(>in(>ll(\     Abdication     toute     volontaire,    toute 
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sponlaïu'e,  prévue  du  prrc  et  par  avance  acceptée 
du  fds,  celui-ci  et  celui-lij  conscients  d'une  subite 
interversion  dans  les  rangs  qu'ils  occupaient. 
Et,  chez  la  nnère  aussi,  la  tendresse  s'est  voilée, 
s'est  faite  discrète  et  humble,  comme  de  ces 
vieilles  servantes  dont  rafïection  pour  le  maître 
nourri  par  elles  se  retient  du  sentiment  de  leur 
infériorité  domestique.  —  «  Monsieur  notre  fils 
est  arrivé  en  vacances...  Monsieur  notre  fils  rentre 
après  demain  au  séminaire...  »  —  Pour  les  voi- 
sins mêmes,  pour  les  compagnons  des  premiers 
jeux,  ce  n'est  plus  Yves,  Corentin  ou  Hervé,  mais 
Monsieur  Yves,  Monsieur  Corentin,  Monsieur 
Hervé.  La  marque  de  Dieu  est  sur  lui  et  tous  l'ho- 
norent en  lui.  Combien  plus,  quand  il  aura  reçu 
l'ordination  ! 

Ce  peuple  est  foncièrement  théocratique  ;  les 
plus  habiles  lois  du  monde  n'y  pourront  rien. 
Le  prêtre,  chef  absolu  au  spirituel,  le  demeure 
presque  partout  ici  au  temporel.  Il  n'y  a  pas 
longtemps  qu'à  l'île  d'Houat  le  curé  faisait  office 
de  maire,  de  syndic,  de  notaire  et  de  juge  ;  il 
recevait  les  testaments,  décidait  entre  les  parties 
et  négociait  directement  les  aff'aires  de  la  corpo- 
ration des  gens  de  mer  avec  le  commissaire  de 
l'Inscription  maritime.  On  ne  s'en  plaignait 
point.  Aujourd'hui  encore,  et  à  quelques  paroisses 
près,  le  curé  reste  l'arbitre  le  plus  invoqué  et  le 
mieux  écouté.  Cela  se  marque  à  ses  prônes  :  ce 
sont  moins  des  sermons  qu'une  consultation  sur 
les  sujets  généraux  les  plus  variés  :  récoltes,  marj 
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clu's,  foires.  ('Icclions.  Il  d/'cidc  s(ni\  ci  iiiiK-iiiciil 
(-1  (le  toiil.  (Juaiiil  on  il  \oiilii  NiiiiK  rc  ro|)|)osilion 
(1rs  cam|);i;^»"IU'S  à  l;i  Nacciiic  il  ;i  liillii  s  adrcvNc  r  au 
('l<'r;^('' ;  son  iiilci  \  cnlion  n'a  pas  ('«|t''  iiKiin-^  clli 
cacc  (laii>  les  (''|)i/,ooli('>.  ()iii  dil  |inMit\  pour  le 
liichni,   dil   NciciU'L'.  sa|)iciic(',  aiilorili'. 

()n  rappelle  iiUMiie  poiii'  les  alVaires  de  fainille. 
Il  cnI  ou  se  cioil  sj  bien  de  la  fiimille  (pi  il  inler 
\ienl  spoiilanenieiil  >i  on  ne  la  pa^  a|)pele.  (Test 
ainsi  (pie  IJellelsIe  en  j'erre  ;jarde  le  son\enir 
d  un  redonlahle  \ieillard.  I)!iis(pie,  coh^'ic.  l'an- 
lasipie.  an  denieniiinl  le  ineillenr  lioinine  du 
monde,  (pii  s(''liiil  in^liliu'  le  (d!nini>saire  de 
police  de  sa  paroi>'>e.  I  .oisipiii  ne  d  jspnle  ('eliilail 
dans  lin  inena«^e.  I  ahlx'  Le  lloii\  (e  ('lail  son 
nom  )  aeeonrail  a\ee  sa  maliinpie  el  en  hcso^nail 
jii«^(pie  là  (pie  mari  el  l'emine  i  in|)loias>('iil  eomine 
une  l'axeni'  de  se  laeeoinnHxler.  Lii  danse  ('lail- 
elle  Irop  briiNanle  ou  se  proloiiiicail  elle  Irop 
aNanl  dan>  l.i  nnil.  dil  lieniamin  .lolli\el.  il  ^ni' 
^issail  lont  d  un  coup  an  milieu  des  danseurs 
(pi'il  apostrophait  el  lioiispiUail  de  si  helle  ina- 
nit'reipron  le>  noniiiI  liiiide  tous  (•(\|(''s  ((unnie 
I  chiits  (pi^Mi  (M  liaiide.  Il  appeliiil  cela  (lislrihiirr 
iJrs  hinn/nr/s ,  et  les  Ixtinpiels  de  I  ahhe  Le  l»oii\ 
élaienl   pins  redoiitc'-s  eneore  (pie  ^mi  hàt(»n.  » 

Il  lui  arri\a  un  .i'>M!-.  el  ii\ee  un  \isilriii-  de 
liiaripie.  une  a\enture  «(ne  je  ne  crois  point  très 
cnniuic  et  ({ni  |)eint  iidmirahlcment  la  honliomie 
naïv(*  de  ces  \i(Mi\  des<M\anl<  de  eam|)a^nie. 
L'.ihlx'.  (pii  a\  ait  (piel(pie  peu  elioniinm'"   dan<  sa 
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j(Minoss(' ^  cl  ([\\\  s'en  icssciilail  dans  son  îiiilomno. 
irclainîiit  depuis  lon^rlcmps  un  vicaire.  Il  avait 
écrit  dii'cclcmcnl  an  roi  Lonis-JMiilippc,  mais  sa 
lettre  était  demeurée  dans  les  carions.  Comme  il 
se  disposai!  à  en  éciire  une  seconde,  on  vini  lui 
dire  que  le  i)rince  (]v  .loinville,  (pii  arrÎNail  de 
Brest,  s'élail  arrêté  à  Helle-lsle  pour  déjeuner. 
l/al)bé  ne  ])rend  ])oinl  le  temps  de  cliaiif^'er  de 
soutane.  Il  court  à  l'Iiôtel  :  il  ne  se  fait  point 
annoncer  ;  il  ne  frajipe  même  point  :  il  enlic. 
marche  droit  au  prince,  qui  tournait  le  dos  à  la 
porte,  et,  lui  taj)ant  sur  l'épaule  : 

—  Bonjour,  mon  fds.  Comment  vas-tu  ? 

Le  prince  se  retourne,  étonné;  mais,  devant  le 
vieux  prêtre  qui  le  regarde  en  souriant,  il  se  lève 
et  salue  avec  respect. 

—  Bien,  bien,  mon  fils,  reprend  l'abbé.  Je 
savais  déjà  que  tu  es  un  bon  enfant  et  Je  venais  te 
charger  d'une  commission  pour  monsieur  ton 
père.  Xous  avons  été  dans  le  malheur  tous  les 
deux;  lui  aussi  a  mangé  le  pain  de  la  douleur:  il 
n'a  pas  dû  l'oublier.  Cependant  je  lui  ai  écrit  et 
il  ne  m'a  pas  répondu.  Il  n"a  pas  toujours  été 
assis  sur  le  trône  (je  dois  dire  que  la  tradition 
attribue  aux  vieux  prêtre  une  expression  sensi- 
blement plus  énergique).  Qu'il  se  tienne  sur  ses 
gardes  î . . . 

I.  On  montre  encore  à  Keranscol,  en  Trégrom,  le  chêne 
creux  dont  Tabbé  Le  Roux,  qui  était  rentré  secrètement  en 
France,  avait  fait,  pendant  la  Terreur,  «  son  cabinet  de 
travail  et  souvent  sa  chambre  à  coucher  ». 
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l'J,  a|)r«'s  une  iiaiisc  où  il  p.uiil  pinidic  une 
(li'Iciiiiiii.tl  il 'M  (|iii  lui  (oriliiiL  ><■  (li('>>-;iiil  .i\oc 
un  ^vslv  lu  un,|ii('  : 

—    Tiens,   mon  clicr  cniiuil .  je   ncxcux    pas   en 
(lire  (la\  anla;^c  :  ilôt   luii    prie   cl    ji'    m-    te    Iciai 
pa>  -<l('  princ.    Mai>^   lu    lui  dir.i^  (pic   je    «-ui>    acca 
hic  (le  fali^nic  (le  loulc  ^oilc  cl   (pic.    s  il   ne   m  ac 
C(M'(lc  |)as  le  (railcnicnl   d'un  xicairc.  c Cst  lanl  pi.s 
p<Mir  lui  :  jr  lui  ntrci'i-ai  un  /xnnjuc/ . . . 

l/al)l)i'  l,c  l\ou\  n  (sl  |»oinl  une  exccplion  :  il 
couil  i\{'  {{'^  \icuv  (lc>sci\anls  hrclons  mille  cl 
une  ancl•dolc«^  (pii  les  m«»ulrcul.  comme  il  fui. 
houncs^cn».  simples  ^^eiis,  d'ccorcc  un  peu  lude, 
mais  de  (M)U\ietion  ardente,  eumnlanl  \olon 
liei'S,  au  plu^  ;^iand  liicn  de  la  loi.  le  njui  ijucl  cl 
le  leillpoiel.  Ils  asaicid  connu  de  dur.>  moments 
sous  la  Tcircur  et  pendant  rcmi;4iali(Mi  <'l,  si 
(piehpie^  un>  \  rc\('lcrcid  une  àme  plu>  ri«''n('' 
li(pie  (pi  il  n'i'lait  neee>'>airc.  hcancouj)  au^>i  \ 
lireul  hriller  les  |)uios  luini(  rc>  de  I  apostolat. 
Hommes  de  ressoiirec  aN  ce  cela  1  lai  iNr»S.  lois  de 
ecNoNa^c  li'iomplial  à  lia\ei>-  la  l)i('ta<^^ue  où, 
ilans  un  toast  memoiiihle,  Napoléim  111  ne  erai- 
^•Mit  pas  d  (inpIoNci  une  expression  (pn  ellVayC- 
lait  aujniird  liui  le^  plus  lilx'i'.mx  de  n(i>  i:ou\er- 
n.ml^  cl  N.dua  la  n.dion  hrcinniie  ■•  gi'oupée 
autour  du  elief  de  lldat  et  de  sa  lamille,  ou 
s'é;^a\a  fori,  (lan>  la  ^nilc  du  sou\ciain.  d'un 
vieux  it'clcur  nona^cuiurc  duni  le^  clie\cux  en 
eadeiielte  haltaieul  sous  un  tiicornc  de  teutrc 
peluolié  eoiiune  ou  en  portail  sous  raueien  re;jiine 
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et  qui,  juché  sur  un  l)i(let  de  Hrasparlz,  iiimIioiis- 
sine  à  la  main,  la  soiilaiic  jclioiissée,  gras  et  rose 
à  plîiisir,  li'ottait  connue  un  cavalcadoni  i'i  l:i  jjor 
tière  (lu  landau  impérial.  L'emjx'reur.  q\iit  celte; 
juvénilité  amusait,  se  fil  i)iésentci-  le  houliomme 
au  relais  de  Ou  imper. 

—  Sire,  dit  ré\éque  (jui  était  chargé  de  la  j)ré- 
sentation,  vous  voyez  céans  le  ])lus  grand  celtiste 
de  votre  empire  :  il  a  porté  jusqu'en  Livonie  le 
renom  de  la  langue  hietonne. 

—  Contez-moi  cela,  Monseigneur,  dit  Napo- 
léon III. 

Celait  toute  une  histoire  et  que  j'ahrège  bien  à 
regret  :  l'abbé,  ancien  aumônier  de  Puisaye,  roulé 
à  travers  le  monde  par  le  flot  de  l'émigration  et 
déposé,  après  de  longues  erreurs,  sur  l'inhospita- 
lière plage  de  Riga  ;  personne  pour  l'y  secourir  ; 
son  escarcelle  à  sec;  l'hôpilal  pour  suprême  res- 
source... En  ces  lamentables  conjonclures.  il 
apprend  qu'un  négociant  du  i)ays  cherchait  pour 
son  fils  un  professeur  d'italien.  L'abbé  se  pré- 
sente. D'italien,  il  n'en  sait  pas  un  traître  mot, 

—  Bon  !  se  dit  il,  avec  une  grammaire  et  un 
dictionnaire,  je  ne  suis  point  si  sot  que  je  ne 
puisse  toujours  me  mettre  d'une  leçon  ou  deux 
en  avance  sur  mon  élève. 

Et  notre  abbé  de  battre  toutes  les  librairies  de 
Riga  à  la  recherche  d'un  rudiment  italien.  Peine 
perdue  !  De  rudiment  italien  à  Riga  on  n'en  con- 
naissait ni  peu  ni  prou  et  le  dernier  libraire 
auquel  il  recourut  lui   confia   qu'il    s'écoulerait 
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hicii  lin  ^r.iiiil  iiioiNil   dniii    a\iiiil   (inOii    cit    [iTil 
linrc  Ncnir  d»-   I  loicncc  mi  de  Miliiii. 

l/iil)l)r  se  ;4i;ill;i  lu  h'-lr  :  (•uimnciil  (tcciipcr  ce 
mois  cl  (Iniii  >  r>()|>|)  iiiiNail  \)a^  ciictuc  in\ciilc 
la  ;^Taiimiiii rc  coin jjjircc  ;  I  ahhc.  Itui  heureuse 
liieill.  pnssc'dail  (|nel(|Ues  iiolioii-^  de  I  i  ii^  iii<l  i(|iM* 
^'énérale.  IJicore  Inl  il  au  hoid  de  son  rouleau 
plus  \ile  (|u"il  ne  peu^ail  :  le  jeune  hu>se,  son 
(dè\e,  UHudr.til  une  doolanle  aptitude  pour 
1»'^  lauLiueo.  ;  l'ahlM'  <eidail  ^a  science  s  t'puiser  el 
le  uiouieid  ail. lit  \enii'oii  iii.iilre  cl  disciple  en 
louchcraieiil  le  tond.  Il  ne  resi.iil  plus  (prune  fcs 
source  au  inallieureu\  pi  (''eej)leui-  c"i''l,iil  {\i^ 
recourir  au  l)as  l^rcton,  sa  laii;jfuc  inaleinelle.  et 
di'  reiisoi«^'ner  à  son  (''lè\e  sons  le  noiii  dilalien. 
(  ic  (pi'il  lit  a\  ce  de  ;jrauds  sonpiis.  car  sa  cous 
cieucc  n  ('lait  |)oiut  en  l'cpos.  e|  i|  coininençait  à 
M'i-ilicr  la  sa«rcssc  de  I  aduiifc  : 


('.(ilim  Iniltit  iiiliKim.  fxisl  luliinnt  nilim  l'ri'i'rlil, 
El  ftitst  toi  niliHUi  iiMjt'ris  irr  Jhrns 


«  l  n  menson;^('  eu  entraîne  un  aulie  cl  de 
luensouiic  en  !uen<on;ie. . .  »  HTdas  !  pourrait  il 
s'arrêter  à  leni|>s,  preseiiir  les  Icriihlcs  cllels  {\\\ 
eoiniuiualoire  disliipie  '  Il  I  ess.i\a.  mais  \aiiie- 
meiit  Nouliil  il  s'il  1 1,1  II  Ici  à  I  alpliahel.  aux  iiiiil.i 
lions  et  aulres  ha^^dclles  de  la  porle  :  (|uaiid  les 
riitliment<  de!na!i(li'>  ar!i\èrenl  à  Hii^a.  le  jeune 
Uusse  a\ail  marclu''  d  un  tel  pas  dans  la  connais 
sauce  du  has-hrelon    (piil   était   impo<<;il)|(^   de   lui 
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faire  re])roussc3r  choiniii.  Coule  (\\n'  coule,  j)()iii 
que  sa  su[)erclioric  ne  lui  j)as  dévoilée,  il  ralliit 
que  ral)bé  eoiiliiiual  d'enseigner  à  son  élè\c  la 
langue  de  ^ominoë  et  d'Allan  Barbe  Toile,  j.e 
mal  n'eût  point  élé  si  grand,  après  tout:  mais  le 
l)ère  du  jeune  Russe  eut  venl  de  rinslallalioii 
d'un  consul  italieaà  Riga  et,  jaloux  de  contrôler 
les  progrès  de  son  fds,  s'empressa  de  lui  deman- 
der audience.  L'abbé  se  vil  perdu.  Il  fut  sur  le 
point  de  déguerpir  et  de  planter  là  le  consul,  le 
jeune  Russe  et  son  père.  La  réflexion  lui  lit  voir 
le  danger  de  cette  conduite.  Le  père  l'avait  cbargé 
des  présentations  :  il  s'y  prit  si  bien  et  dans  un 
latin  si  volubilc  que  personne  n'y  comprit  goutte. 
Le  consul  répliqua  en  pur  toscan  ;  le  jeune  Russe, 
croyant  avoir  mal  entendu,  y  alla  quand  même 
de  son  petit  compliment  en  bas  breton  ;  sur  quoi 
le  père,  qui  ne  prenait  point  garde  à  l'étonnement 
du  consul,  grogna  quelques  mois  de  slave  pour 
exprimer  toute  sa  satisfaction.  L'honneur  était 
sauf  et  Tabbé,  qui  s'était  hâlé  de  lever  la  séance, 
reçut  ce  mois-là  les  appointements  dune  année... 
«  Lorsqu'un  recteur  est  aimé,  écrivait  le  prési- 
dent Habasque  en  1882 ,  il  a  sur  le  paysan  breton 
une  influence  toute-puissante.  Il  le  gouverne 
dans  ses  moindres  actions.  Qu'on  juge  du  rôle 
que  joue  un  maire  lorsqu'il  se  trouve  en  opposi- 
tion avec  lui  I  »  Gela  est  resté  vrai  à  la  lettre  :  il 
n'y  a  point  d'autorité  qui,  en  opposition  avec  la 
sienne,  la  contraigne  ou  lui  résiste.  Le  prêtre 
d'abord.  Dans  les  centres  industriels   où  ils  s'ex- 
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p.ili  iciil .  ;'i  Ti»''lii/.('',  iHt  Iliurc.  à  Sain  l-l  )('iii>,  à 
(iiciH-lli-.  Ii-N  |)|-(>|()iis  nii  I  lin  iMiiin'iii  irr  à  eux.  du 
|).i\->  (|iii  les  coiircssc  cl  Iciii  |).mI('  iii  <  liaiic  dans 
I  idioiiic  naliniial.  (icilc  \(ii\  deux  (ois  siiinlc  les 
saiivr  de  leur  i^iand  mal.  la  iHolal^dr. 

\l.  j.inii^  llciiiitii.  (laii--  un  di-'Ci  m  r>  d  iiiir  hrllc 
cl  sdiiduc  tloijiiciicc.  \l.  Vriliiii"  |)c>>(>\c,  daii> 
iiiic  ('iiidc  rcrciilc  Mir /<'  l'uf/i  lUn-ral  ri  irs  /iiis 
sinus  hi'i'hnun's  ilr  ISiS  à  IS'J/".  d'ailliTs  cîicorc 
«ml  dit  comhicil  c^l  piorundc  relie  eiiij>ri>e  du 
lU'l'^i'  hrehm  . 

Mais  \|  ll( mon  es!  d(»|)ul(''  el  \l.  |)ess(>\c  cs|  |c 
\  iee  pn-^idcnl  delà  IJi/in' ih' /'hJns<'i<//f<'/nr/i/ .  \mes 
droile^,  inlelli^eiiecs  rcHL'cii  i(*s.  ils  miuI  des 
hommes  de  |)arliel  ne  ^Vn  eaelieni  iininj  Tiiis 
I  un  cl  l'aulre  axaieni  ^lulunl  en  \  ne  le  I  iuislèr»*. 
.!(*  dirai  mon  >^eidimeid  Inul  nel  el  (|ui  e>l  (pic 
ce  (|U('  ih>us  a\(>n^  peine  à  eoneesoir.  dans  cc 
Pai'i«x  l()l('iaid  ius(prau  Nccplieisnic,  > Cxpliiiue  roil 
l)i«'M  eu  un  dc'pailemriH  eomme  le  I  iuisicic. 
ItMil  IVrmissanI  em'orc  des  (|eini«"'re>>  lulle>  cIn  iles 
cl  ipii  II  allend  (ju  un  mol  pour  le>  repreudic.  Le 
clcr^rc'  lu  N  parail  uii  ile>  meilieiiis  (pii  ^oicul. 
applitpir  a  s(»s  devoirs,  ('xlrriiHMiieiil  piohc  cl 
rouNiiiueu.  (.ommedaii^  lc-«aulie^  depa  1  lellieill'^ 
lie  I  (  )u(*sl  cl  |)lu>  encore,  il  s,-  recrute  >inloul 
dans  le-i  eampa^nes,  (pii  sont  ime  malriee  iiié- 
puisal)l(Mlc  forces  spirilucllcs  cl  morale^.  mai< 
ipii  les  donneul  eoinme  cllev  \iennenl.  rudes, 
priinitiNes  et  mal  dé^M^^^ées  de  leur  ;^auL:u<'.  I.e 
séminaire     ou.    du    uioin^.     Ii-dnealion    (|u  nu    > 
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reçoit  ne  mord  poiiil  sur  ces  naliircs  K'-lViKlaircs. 
Loin  de  les  as.soii])ir,  il  semble  qu'îiii  conlraire 
elle  les  bande  et  les  tende  et  leur  communique  un 
ressort  qu'elles  ne  connaissaient  j)()inl.  Un  tel 
clergé  a  quelque  chose  d'une  milice,  et  c'en  est 
une  en  eflet,  avec  toute  la  force  agissante,  l'es- 
prit de  combativité,  les  allures  oHensives  dune 
troupe  de  partisans. 

De  quel  ensemble  elle  a  donné  au  iG  mai  !  Quel 
élan  !  Quels  assauts  furieux  !  Quelle  conviction 
surtout  !  Il  n'y  a  plus  que  ce  clergé-là  qui  soit 
capable  de  faire  des  martyrs  et  des  saints.  Mais 
on  conçoit  aussi  en  quelle  posture  il  mettait  vis- 
à-vis  de  lui  la  société  laïque,  obligée  de  se  tenir 
perpétuellement  sur  la  défensive  et  de  lui  rompre 
en  visière  à  tous  les  instants. 

La  parole  du  Saint-Père*  a  changé  tout  cela  : 
le  prêtre  breton,  qui  ne  brûlait  point  d'une  amour 
immodérée  pour  Marianne,  s'est  sincèrement 
rallié  à  l'ordre  de  choses  établi.  Pourquoi  suspec- 
ter sa  sincérité  et  de  quel  droit  ?  La  suspectent-ils, 
ces  électeurs  paysans  qui  se  rangent  sans  hésiter 
du  côté  de  M.  l'abbé  Gayraud  et  de  la  Répu- 
blique contre  M.  le  comte  de  Blois  et  la  Monar 
chie  ?  Sans  doute,  c'est  le  prêtre  qu'ils  suivent  et 
sans  trop  regarder  à  la  couleur  de  son  diapeau. 
Mais,  justement,  le  prêtre  n'est  tant  ici  que  parce 

I.  Léon  XllI.  Nous  rappelons  que  cet  article  est  anté- 
rieur de  quelques  années  à  la  mort  du  grand  pontife  et 
donc  au  ministère  Combes  et  à  la  Séparation  qui  ont  tout 
remis  en  cause. 


(juc  1(1  irli;^M<)n  csl  (Irmcii  icr  l;i  ;^rim(l('.  |)i(>([U(' 
riiiii(|ii('  cliDsc.  \  (|iii  Noiidrail  f('\i\i('.  r('S|)irer 
(I  imc  iiirinc  liiilriiH'  loiil  le  iiioNt'ii  à;^('  hii'ra- 
ti([iir.  il  fiiudiMil  M'iiir.  Ic^  snirs  de  iiiission  ou 
(le  jilhilc,  «lim«>  ces  |>t'llh*s  «''«^-lisrs  lu  ili  m  iit'>  d'oi'i 
lii  loidc  I  ln|(  dcn^r  dchoidc  lon^^iirinrii  I  |);ii(l('là 
le  porclu'  sm*  It's  loinhcs  cl  les  iiims  d Cnccinte  du 
cimcliri'c.  Le  pjiiMdis.  rcnfcr.  le  piir^'^idoiic.  (pii 
snid  r(d)S(vssi<)ii  {{{'  la  lacc.  sont  ;m^«»i  le--  lliriiics 
nrdiuîdn's  des  priMlicalcnis.  (.ainhiN  iTs  coin- 
pril  l'iiMi  :  il  pailc  iwi-r  indiiniation  des  ((  dia 
l<»«4^n(*s  in«^lilu(''s  pai*  les  iinoioimaiios  de  Rassc- 
Ki  «'lai;!!»'  «'iiliT  d(Mi\  Irlrs  de  moiN  ■  cl  (pTac- 
c<>inpa<^''naicnl  un  (-niiiiucntairc  et  dc^  ap[)ai'itions 
si  cllV(>\al)lcs  <pi'il  ii't'lajl  poiiil  rare  de  Noirdcs 
fouîmes  UN  orici-  dans  l'i^^disc. 

()ii  en  a  dit  aniani  des  picec>  d"l.^eli\le.  Ces 
-orles  de  seèiics  fiaient  excellentes,  au  moins, 
pour  iininii'e  les  j)èeh(Mirs  à  ré>ipiseciice.  l'illes 
•''taicnl  de  tradition  dans  ri'iilisc^  ])relonne.  cpn  l(*s 
i\ail  cmprnidi'c^H  en  parlie  de  Le  N(d)letz  et  cdlcs 
n  ont  point  encore  dispaiii  de  loules  les  ])aroissos. 
Le  Lcre  Mannoir  s\  ac(piil  inu'  c(''l»''l)i*it('*  au 
wii  siècle  :  il  n"a\  ail  |)oinl^nn  pareil  dan^  l'ex- 
plication des  tableaux  \<tla?d>^  :  l'ùinr  m  rhil  da 
IU'cIk',  i'()nu'  ciifilri/r.  Fi'unr  rn  rlnl  <lr  t/i'«icr.  I'i)inr 
tluns  l'rpinivdiilc .  hi  innri  (lu  iu''i'lii'in\  /CnJ'rr.  etc.'. 
(le  même  ahbe  Le  houx,  (pii  a  lai^^t'  dan»  I  ima- 


I .  Ces  tableaux    nir    sembU'ut    n\o\i    rli*    ronoinfl/'S  ou 
iinitrs  drs  t'.rnllt'l  rn  usi^re  dan^  l;i  |)iimifi\(^  r^riiso. 
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giiitiUoM  populaire  iiti  soin  (Miir  si  péiiélriinl  cl  h* 
plus  |)nMi('u\  <hi  nioiidc  à  coiisullcr.  cxcellail 
aussi  dans  le  luauicincnl  cl  rcx[)licali()U  dos  la 
bicaux  volanis.  Les  siens  lepiésciilaiciil  les  sepl 
pèches  capitaux  el  les  (pialre  fins  dernières.  Lu 
paon  symbolisait  l'orgueil,  un  cochon  la  gour- 
mandise, etc.  ;  il  ne  s'y  voNait  cpj'une  (igure  hu 
maine  :  Catel-gollet.  (jui  incarnait  la  lu\uie. 
Monté  sur  une  longue  table,  dit  s(jn  l)iogra|)he. 
une  baguette  blanche  à  la  main  dont  il  rraj)j)ait 
les  tableaux,  l'abbé  allait  et  venait,  imitant  Catel 
qui  entrait  au  bal  ou  faisant  la  roue  et  se  renver- 
sant comme  les  farauds  de  village  ou  crispant  ses 
doigts,  à  la  façon  des  ladres,  sur  un  or  imagi- 
naire. Il  y  avait  tant  de  vérité  dans  ses  imitations 
que  de  dix  lieues  à  la  ronde  on  se  rendait  au 
prône  pour  l'entendre. 

Ne  sourions  point  trop  de  ces  naïvetés.  Les  reli- 
gions qui  tournent  au  déisme  philosophique  sont 
bien  près  de  leur  déclin  ;  celles-là  seules  sont  les- 
tées solidement  ancrées  au  cœur  des  foules  qui 
ont  gardé  la  rouille  des  vieux  âges.  Et  puis  tout 
n'est  point  méprisable  dans  cette  autorité  du  curé 
breton.  Portails  avait  imaginé  sous  main  de  res- 
susciter les  monitoires  qu'il  estimait  dun  mer- 
veilleux secours  pour  la  bonne  administration  de 
la  justice  séculière.  Une  décision  du  Conseil  d'Etat, 
en  date  du  lo  septembre  1806,  réglait,  quelques 
années  plus  tard,  les  conditions  dans  lesquelles 
pouvait  se  produire  cette  intervention.  Il  est 
regrettable  qu'on  n'y   fasse  plus  appel.    Limpu- 
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plus  aussi  IV(''(|Mcmiii(iil    ii^^^iiic'c  ;iii\  assassiii>  et 
,111  \  \  t >l<'iii  N. 

l'I  (]iit'  (l'.iiil  ii'v  (|(un;iifi('^  ofi  rinli'i'N  «Mil  ioii  du 
pn'lic  hiclnii  vciail  dcci'-i  \  <•  !  Il  l.nidi.iil  ^culi' 
mcnl  (|ii  d  se  (-('siuMMl  à  ne  rcxcicci'  (jii  iiù  cllt' 
r>>l  It  >ltiahl('  cl .  coninic  il  ii  i'cikukm'  dcliiiillNc- 
luciil  A  I  idiiliidc  .il:  if^-^i  \  c  (|u  il  ;i\iiil  |»ii--c  \  is  Ti- 
\  i^  du  j)()ii\(>ir.  (|ii  il  lil  en  nuiIc  {{{'  di^^ipcr  lc< 
dcrnirrcs  ('(pii\  (Kpic-^  cl  d  imposer  ;iii\  |)Iiin 
d(''liiiiiK  lil  c(  »ii  \  i(li(  (Il  de  v,i  vi  iici'ii  |(' .  r»c-.|iiiiilc 
;ni  seul  (l«Mii;iiiie  {\{'  lii  coM^ciciicc.  s;i  >-plicred  ;ic 
li\il('  reslciinl  ciicdrc  ;i«<sc/.  hellc  cl  Lîardcr.dl  il*.' 
(pioj  lOceiipcr.  Majv  il  a  ni;elà(  lie  phi'^  icddc  à 
reiMplir.  hii  jour  (jiic  ^dii  i<Mc  polili(pie  (■.!  jini. 
son  i(Mc  social  doil  coniinencer  :  celle  lii^le  lire- 
tafj"nc,  no\(''c  d  alcoolisme,  malade,  s'il  >>c  pi»n- 
chail  siii-elle.  pourrai!  encore  i^n(''iir.  Noilà  uuo 
grande  omi  \  re  à  t  en  1er.  ini  a  posinlal  (pu  \  and  ra  il 
lc«^  plu-  heaiix.  ce  sauNclai^c  d  inic  r.icc  don!  les 
j(Mirs  v,)id  comptT's  r(  <pii  ;jlis<c  peu  à  peu  du  ic\c 
à   I  lit  Im-IiiiIc.  de   riichchidc  an  suicide. 


M0X0GRAT»II1I-;  DTNK  VEILUvi:  ' 

(>OEL    AU    MANOIh) 


A  Paul  Le  Talk. 

C'est  Mistral  qui  disait  :  «  Les  novateurs,  les 
progressistes,  les  conseillers  municipaux  de  Paris 
ou  d'ailleurs,  auront  beau  s'ingénier  pour  créer 
une  fête  démocratique  ou  populaire  à  la  hauteur 
des  idées  du  jour,  ils  ne  trouveront  jamais  mieux 
que  notre  vieux  Noël  fêtant  joyeusement  la  nais- 
sance du  bon  Dieu  sur  la  litière  d'une  élable  ». 
Croyons-en  le  grand  poète  de  Mireille  et  de  Calen- 
dal,  qui  vit  dans  la  communion  des  humbles  et 
leur  doit  le  meilleur  de  son  génie  :  il  passera  beau- 
coup d'eau  sous  les  ponts  devant  que  Noël  soit 
détrôné  de  sa  royauté  légendaire. 

Et  justement  le  voici  de  retour  parmi  nous; 
c'est  lui,  sa  barbe  de  neige,  sa  houppelande 
mouchetée  de  flocons  blancs,  ses  grandes  bottes, 
son  capuchon,  ses  gros  sourcils  et  l'éclair  mali- 
cieux de  ses  petits  yeux  vifs.  Salut  au  bonhomme 

I.  Conférence  faite  à  l'Athénée  Saint-Germain  pour 
l'exposition  bretonne  organisée  par  la  société  La  Bretagne 
(1898). 
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Noil  !  Vin^i  haniaclH',  d  OTi  nous  \'w\\i  il  ■*  I)'\l 
sacc,  sans  doiilr.  Du  in<»iti«-  est  ce  bim  ^iii-  ce 
versanldes  \  os^ms  (nic  sa  [('^'•eiHie  s'est  eiislalli- 
s('m'  :  c'est  là  (juil  a  pris  torme.  (jiic  (\('  \)\iv  esprit. 
(le  siinjdc  eiilil»'  iiu'tapliNsiipic.  il  ^C^l  iimc  cii 
une  façon  île  colporleni-  céleste,  de  nies^a^'^ei* 
aérien  ^dissant  sur  les  toits  avec  sa  hollc  hourréo 
de  jouets  et  de  hoiihons.  nue  liollc  niitiiicpic  (pii 
se  icniplil  à  niesui'c  ([ii\'llc  se  vide  pai*  le  tn\au 
des  eheniinées. 

Mais  r  VIsaee  ne  lui  a  ftnnni  ([ne  ses  l)i-et<*lles  et 
son  panier  :  Noël  est  vieux  comme  le  monde. 
Cdiez  les  (leltes,  nos  peivs,  sa  fête  s'a[)|)eiail  (loiM 
ann-lleol,  la  Soleillée,  parce  (pie  le  aj  décembre 
coïncide  avec  le  solstice  d'hiver  fpii  niîiripie  la 
renaissance  des  jours,  la  icpiise  de  la  ^.^crmina 
lion.  Sol  noms,  (pi'on  retrome  dans  rollice  de 
Noé'l,  n'est  (jne  la  tiaduclion  de  (Joil  ann-lleol. 
VA  les  canti([ues   populaires   consacrent  celle  éty- 


m«)lo«^ie 


Allons  sans  plus  allciulrn 
Noir  Dieu  dans  sou  borcoau  ; 
IIAlons-nous  dr  nous  rondro 
Prôs  (In  snlril  noiirmii. .. 

lleol,  Noël  ou  Nedeh^k,  (^omme  dis(»nl  Us  Hn»- 
lons  d'aujourd'hui,  h*  sens  primitif  de  la  solennité 
s'est  pei'du  en  chemin  :  la  race  continue  machinale- 
ment le  M  ^H^sle  hért'ditaii'c  ,  >e  plie  |)iir  accou 
tumanee  aux  mêmes  lites  poui-  saluer  le  iitoui-  du 
Libéiateur.  Si  ratatiné  (pie  l'aient  fait  nos  amis 
d'.Msaee,  (pi'il  y:arde  encore  de  puissance  ^ui  nos 


Ames,  le  l)(ui  j)ri*('  \()v\  1  Ses  inaiiis  soiil  plrincs 
(le  iiiiiMcIcs.  cl  iiiillc  Ir^cndcs  r;i\  iss.i rilr^.  parcillc.'s 
à  {|(\s  oisoaiix  d'or,  s'cmivoIciiI  de  sa  harhc  llo- 
connonso.  \r  vonloz-voiis  ])oint  ffuo  nous  en 
aiielions  (|iiel(nios  unes  an  j)assa^e  ?  .le  sais  dTi 
elles  niellent  sur  le  soii-  et  vous  n'anicz  (|m  à  me 
suivre.  Nous  (juiUerons  la  grand'route  ;  nous 
*  nous  enfoncerons  dans  un  de  ces  petits  cliemins 
délicieusement  paradoxaux  de  ma  clière  Bretagne 
qui  font  mille  tours  et  ne  mènent  nulle  part. 
C'est  leur  charme.  Si  le  chemin  s'arrête  court, 
nous  n'en  serons  pas  plus  embarrassés  pour  cela  : 
un  échalier  est  vile  franclii,  el,  après  une  gene- 
taie  ou  deux,  nous  trouverons  un  autre  chemin 
qui,  pas  plus  que  le  précédent,  n'aurait  sa  raison 
d'être  ici-bas,  si  l'on  exigeait  des  chemins  bre- 
tons qu'ils  fissent  sérieusement  leur  métier  de 
chemins...  Aux  premières  ombres  seulement, 
quand  les  bœufs  lèvent  leurs  mufles  inquiets  veis 
le  soleil  naufragé  et  que  passe  sur  les  herbes  ce 
frisson  mystérieux  qui  trahit  l'angoisse  de  la  terre 
au  crépuscule,  nous  aviserons,  entre  les  branches 
des  ormes,  le  pignon  aigu,  la  tour  en  poivrière  de 
quelque  vieux  manoir.  Qu'importe  qu'on  ne  nous 
y  connaisse  point  !  L'hospitalité  est  de  règle  en 
Bretagne,  et  nous  n'aurons  qu'à  répéter  en  entrant 
la  formule  traditionnelle  de  salut  : 

Kement'zo  en  ti,  Doue  d'ho  miro  ; 
Kement'zo  er  niaès,  Doue  d'ho  c'honduo  ; 
Kement  a  dleomb  pedenni  evit-ho, 
Doue  d'ho  delivix)  ! 
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u  Tous  ceux  (|iii  suiil  (l.iiis  hi  niaison.  hicii  les 
;^JU'<Uî  ; —  Tous  i-{'i\\  (|iii  >>Miit  (liliois,  |)i('ulv's 
conduise;  --  louli'  iMii»'  pour  l;i(|iicll('  lums 
Si)mmrs  trmis  dr  |nii*r,  [ïwu  l.i  il(li\n  !  Il  u  \ 
jiiis  (riiui>  JM-hiis  (|iii   iv-sislc  à  ce  scsaïuc... 

I>(»U  !  mail»'/.  N  oii>  (lire,  cl  cii  (picl  ciidioil  de 
1,1  (In  tliiiili'  ,s()imiu'>  hMU>  !'  Le  iioiii,  n  il  \(»us 
pl.iil.  de  ccllr  li«»>|»i(;dicic  diiiuliiv  ?  —  Je  il  en  suis 
lien  moi  nii'nie.  VppeU*/.  la  Ki>riiigaiil,  I.ozinai's, 
Crenzulles,  \i\iiil.  (  inerhaiiaco,  Crt'uhléac'li  on 
rios[)ellen  à  xolic  (lioiv.  l/espèce  a'esl  poini 
lare,  tii  liit'la^^iie.  île  ces  niannirs  eoinnie  celui 
on  ni»n>  \  «  nmis  do  pénclroi"  ^inis  autre  ccrénionic 
et  il  laid  conviiiir  aussi  (ju^;  ce  st)nt  lc>  pins  élo- 
(UenlaÏK  s  uianoirs  du  uionde  (  iiàccs  soient  reu- 
Uues  à  l.i  inodeslie  de  lenr  il^ehileelu^•(^  à  leni- 
éloi^nenienl  des  ^iiandes  i'onle>.  ;mi\  hois  ([ui  les 
(\U\eloj)peid .  ;ni\  loni:ni's  -olilnde>  «pii  les  j^ai' 
deul  :  par  ainsi  .loanne  U.s  ii^nora  el  lenr  l'nl 
assuré  le  silence  du  ^uiile  Coiili  !  liàli>  d  ordi- 
naire au  \M  siècle,  ils  se  cnnipdsent  uniment 
d'uu  ^naud  ccnps  de  loL:i^dnnL  la  ca;^«'  d'escalier 
s'ari'ondil  en  l(»nri'lle  l'I  ipie  précède  nne  eonr  an 
porclic.  nnuMunenlal.  (.ellr  loniellc  i  t  ce  purelio, 
ue  leur  demande/ point  d  atdre  <trnement.  Mais, 
s'ils  ne  NoulaienI  p(tinl  dire  richesse,  porche  el 
lunrelle  élaienl  si^nies  de  nohiesse  jadis.  Les  »j^eii- 
(ilsh(unmes  (pii  \  i\aienl  là  étaient  des  cadets  de 
fauiilh*.  (pii.  phdol  (pie  de  numlcr  derrière  les 
carrosses  du  roi  ou  di'  ipn-inander  un  hénélice, 
avui^ai   mieux  aimé  ilemeuier  ^nr  leur.>  terres  el 

ih 
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loscxploilcr  (le  leurs  mains.  "Te  voilà  (loue  valet, 
mou  pclit  cousin  •'  »  disait  l'un  d'eux  à  un  jeune 
lioinme  qui  venait  d'entrer  dans  les  pa^^^es.  Lin- 
dépendance,  avec  la  médiocrité,  leur  paraissait 
un  sort  plus  enviable,  plus  digne  surlouf.  Ils 
allaient  aux  champs  lépée  au  côté  et,  pour  con- 
duire leur  charrue,  déposaient  celle  épée  contre 
une  souche  et  la  reprenaient  ensuile.  Ils  conser- 
vaient leurs  banes  à  l'église  et  mellaienl  des 
gants  le  dimanche.  Une  fois  tous  les  deu\  ans. 
on  les  voyait  qui  se  rendaient  à  petites  marches 
aux  Etats  de  Jiretagne,  où  leurs  bidets  jaunes, 
leurs  costumes  gothiques,  la  fierté  singulière  dont 
ils  relevaient  leur  mince  équipement  les  avaient 
fait  surnommer  les  Kpces  de  fer.  Dans  les  gen- 
lilshommières  où  ils  se  terraieni  le  reste  du 
temps,  leur  vie  n'était  pas  différente  de  celle  des 
simples  fermiers  :  ils  se  nourrissaient  de  bouillie 
et  de  lard:  beaucoup  n'avaient  même  pas  dans 
leur  mobilier  cette  tapisserie  de  Bergame.  dont 
parle  Cambry,  ni  ce  vieux  fauteuil  à  personnages 
((  fabriqué  sous  le  roi  Salomon  ».  Et  souvent 
l'habit  des  États  à  grandes  basques  et  à  bouton- 
nières de  fd  d'or  qu'ils  endossaient  pour  se  rendre 
à  Rennes  venait  de  leur  trisaïeul  et  le  montrait 
surabondamment  à  ses  manches  élimées.  Déjà 
bien  diminués,  bien  réduits  à  la  fin  du  xvjif  siècle, 
la  Révolution  porta  le  dernier  coup  aux  gentils- 
hommes-laboureurs. Ils  n'avaient  que  leur  manoir 
et  leurs  champs,  très  peu  d'argent  liquide  :  ceux 
qui  n'émigrèrent  pas  se  jetèrent  dans  la  chouan- 
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iK'iic.  <)ii;iii(l  les  lioiirhoMs  rr\  in  iciil .  Iciii  pahi- 
inoiiic.  ('(»iilis(|ii('  |).ir  l.i  Million.  ii\,iit  ;:liss('>  v\i 
(I  anlrt's  iniiin>.  I  loj)  dii^nc^-  puni'  incndirr.  ils 
n  Vnct  un  i)rricn  I  point  Ic»^  i:iii»licK  de  \  ci^iiillcs 
cl  se  liicnl  j()mii;ili»'i>  on  piiNsans.  M.ii^  iU  (<»n 
sci'Niiicnl  cnciMC  l;i  licrlc  de  Icni'  s;in;j.  |),im>^  nnc 
cncpn'-lc  de  iN^N  on  i'^>t).  cili'c  piir  !<•  pit'^idrnl 
li.d)as(pi(-,  le  coinini^^airc  (iKpK'Itnr  Ncn.nt 
d  (''Ciii'c*  les  MOMi  cl  pii'noMJs  di'  Jean  l>a|)lisl(' 
l\('i(''nor. 

—   \olrc  njclicr  !'  dmianda  l  il  an   conipaianl. 

-  lialclitM'. 

|]|.  ('oinnif  II*  ^TcHicr  se  disposait  à  éciirr  : 

—  Mon«>i('iM-.  Ini  dil  aloi>  le  compaianl. 
ajoulc/.  s'il  \on^  plail.  (''cnyr.  (  ".c  lilic  ol  le 
nii(Mi  ;  il  Inl  iclni  de  inc-^  pries,  cl  c'csl  le  «-enl 
li(''ri(a«4'e  (jii  iU  ni   licnl   li'ansniis. 

l/hislnire  dn   halel iri- d"| |aha<(pie    es|    llii-^loirc 
(le    la    phiparl    de>  iicn I  i Ulioin mes  lahonrcnr^    an 
coimneiiceinenl  du    \i\    siècle    :     lc>    inanoii>  de 
ers  pauvn  s  ^ens  passèrent,  son-  la    Hf-N  olidion,  à 
des  Icnancicrs  de  leur  cnlonrairc  i|iii  le-  pi  ircnl  en 
fiTine  de-    Itoii  r;icoi<     di      la     Nilli'.     ji.ind-    .leijiie 
rem-  i\r  hicn-  nalion.inx.     \\\v   ^<)\\    (  liel.    pioen 
IVur-SN  ndie  de  i,i  eoniiminc,  la  lamille   II   .  (pii  ne 
80li«^'('ail    pa>  cneiM'c  à    la    partienle.  (  n  aeqnil   di 
la  soile   nnc   <piin/aine    dan-    le  -enl    arrondisse- 
mont  de  l.annion.     \  1  aie  ileelK'anee,    pire    ipie   la 
ruin(\  |)(»nr  ce-  \  ieilU's  pierr<*s  sans  piM'tenlion .  de 
sInU'    rnde.    mais  (pie  hla-omiait  du   moin-    l't'en 
d'un  ''ciililhommi   '.   Ltni    histoire  et. ut    ciuxj   >i. 
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|)iir  iiccoNluniuiice,  ]'Cî5|)ect  du  passcî,  les  j);i\>aiis 
([ui  les  a\;ii('iil  prises  en  fcniie  n'y  avîiicnl  i''li 
gicuscincnl  mainlcMni  les  Iradilioiis  L'iahiic.'s  jjar 
leurs  premicM's  inaîlics.  De  nos  jours  (encore,  ce 
soiil  les  vrais  foy(îrs  de  la  vi(;  hreloune.  La  girouette 
du  toit  est  toud)ée,  le  j)orelie  selï'oudrc;  ;  mais,  le 
soir  venu,  à  Tintérieur  de  la  vaste  salle  qui  sert 
de  cuisine,  de  réfectoire  et  d'atelier,  vous  retrou- 
verez, comme  au  temps  du  bon  Noël  du  Fail.  (jui 
écrivait  en  i535,  le  maître  du  logis,  le  pc/m/i, 
calé  dans  son  grand  fauteuil  de  cliênc  et  c  Icillanl 
du  chanvre  ou  racoutrant  ses  bottes,  o  sa  femme 
en  face  de  lui  qui  file  au  rouet,  «  le  reste  de  la 
farnille  ouvrant  chacun  en  son  olïîcc,  les  uns 
adoubant  les  courroies  de  leurs  fléaux,  les  autres 
brûlant  harts  pour  lier  laixeul  ^  de  la  charrette  ou 
faisant  une  verge  de  fouet  de  néflier  ou  meslier  o, 
cependant  qu'un  pèlerin  de  passage  ou  quelque 
barde-mendiant,  accueilli  sans  murmure  au  fover 
de  l'hôte,  entame,  pour  payer  son  écot,  un  can- 
tique ou  un  conte  a  du  temps  que  les  bétes  par- 
laient, comme  du  renard  qui  dérobait  le  poisson, 
de  Mélusine,  du  loup-garou,  du  moine  bourru, 
des  fées  »  qu'on  i^encontre  parfois  après  vêpres  et 
qu'on  voit  danser  près  des  fontaines  «  au  son 
d'une  belle  vèze  couverte  de  cuir  rouge  >).  Vous 
pouvez  lire  cette  petite  scène  tout  au  long  dans 
les  Facéties  du  bon  seigneur,  et  le  curieux,  c'est 
que   la   scène  est  d'aujourd'hui  comme  d'il  y  a 

I.  Essieu. 
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\\n\<  ('(MiU  ww^  I  ,r  iTiiiclli'  l,M/('l.  (|iii  ii:i(|iiil  diiiis 
lin  (le  ccv  miiii<»irs  hospilalicis  «le  l)r('l;i«^il('.  l'i 
l\('r;iinl)()ii;iir  '.  pirv  de  IMoiiaicl.  w'a  pus  hoiiNt' 
tl';iiil  rt'^  liiiih  j)<)iir  |)('iii(li('  l('<  Nrillt'cs  du  Icmps 
ptr'^^cid  : 

((  \'»»i(i  le  uiiiiid  luNci":  l^  ('l;ul  le  r.iMltiiil  de 
iimii  prie.  (.Il,  M  pic  nuit.    pend,  ml  I  lii\(  r.    on 

r;ii--iiil  lin  i^iiind  Icii.  -  Lc^  xiilcU  ^c  i  .iiiLit'iiitiil 
iiiilniir  pour  riiinn  .  piirlcr  de  Iciir^   li'ii\;iii\    ri 

sim'Imt  I('II!<  h;il)il<. 

■  (litrdmiml  loiil  le  jour.  <o!is  l;i  pluie  on  sons 
l;i  urit^T.  iU  iiNiiicnl  cn^cincncc'  lii  Ici  rr  {\v  fro- 
mcnl  cl  d  iixoinc.  I.;i    jotcc  (\\i   Çi^w    di'scn^our 

diss;iit  aloi'<  peu  ù  peu  lc<  iiieiiiln-es  i^lacrs   et 

.Mi'^^i    les  l;mniic<. 

<     l'.l    Ton    ^  Cnl  !  cjeiiiiil   de>-     lr;i\;i!l\    de     1,1   Icil'e. 

—  tics  chcNiiiix.  des  Miehe<,  de<  ('loile^  cl  de  lu 
lune!  —  La  ^^fi'jindc  liinde  ('lidl  liés  pt'nihlc  h 
silloimci"  ;  l:i  \  iielie  inoiielieh'e  iiN  ;iil  \cl(':M;ni- 
«jfis  t'Iail   lin   i)on  t  lie\  ni . 

M    Les  sei\  Milles  rlaieiil  di'iiière.   ;in  l)ii<  de  l'ap 
|)artcmcid,        assises  à   liiei-  près  de  lems  louels. 

—  Soudain,  (pieliprniie  eli;inlail  d'une  \oi\  claire 

—  ini  eantitpic  pilo\al»le  ou  une  ^aie  chiiiisMMiicllc. 
"    Kl  aussiir»!   les   lioiiinies  ^Mrdaienl   un  >ilcnce 

prolond.  —  pour  liieii  ('couler  le  i/ifrr-:  ou  la  SfUic, 

—  où  un  clerc  nou^  dil  ^,1  «Iduicur  -  dèli'C 
délaissé  pai' celle  (juil  aime. 


1.  (ir.  //  \nu'  bretonne,  a*"  série,  (liiai).  :  Ih-  hcnimborgne  à 

PIlClUU'l. 
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«  SoiiN cnl  jn'iivjiil.  m  I.i  iiiiil  close, — un  men- 
diant itinhiihiiil.  ([iii  (Iciiiiindail  :isil(;,  -  Ireinjjr 
par  la  plaie,  les  membres  ^Hacés,  —  fati<(né,  affa- 
mé et  venant  de  rArgoiH  '. 

a  Et,  quand  il  avait  soupe,  il  s'appiocliail  du 
feu,  —  bien  accueilli  par  nous  Ions,  ^^rands  et 
petits,  —  et  il  cbanlail  aloi's  (jirerz  et  sones,  — 
et  il  contait  des  contes  et  tontes  sorle<  de  mer- 
veilles ». 

Vous  savez  maintenant,  tout  aussi  bien  que 
Noël  du  Fail  et  Luzel,  qui  nous  ont  fouijii  le 
décor  et  les  personnages,  ce  qu'est  une  veillée 
dans  un  manoir  breton.  L'exquise  bonbomie  de 
nos  hôtes  a  dissipé  sans  doute  vos  dernières  pré- 
ventions :  pour  les  chasser  tout  à  fait,  il  n'est  que 
de  prendre  une  escabelle  et  de  vous  approcher  de 
l'âtre.  Les  grâces  sont  dites  ;  le  maître  du  logis, 
après  s'être  assuré  que  son  premier  valet  a  soi- 
gneusement entouré  d'un  bouchon  de  paille  cha- 
cun des  arbres  du  verger,  puis  qu'il  en  a  frappé 
les  branches  avec  le  karzpreun  -  —  précaution 
indispensable,  le  soir  de  \oël,  si  l'on  veut  o  obte- 
nir profusion  de  fruits  dans  l'année»,  — s'est 
installé  solidement  dans   son   fauteuil  de  chêne 

I.  On  divise  souvent  (v.  la  note  de  la  p.  3)  la  Bretagne 
en  Armor  (pays  de  la  mer)  et  Argoet  ou  Argoat  ipays  du 
bois). 

'2.  «  Le  plus  terrible  épouvantait  des  esprits  de  la  nuit, 
dit  M.  Sauvé.  C'est  la  petite  fourche  en  bois  dont  se 
servent  les  cultivateurs  bretons  pour  débarrasser  le  soc 
de  la  charrue  du  fumier  el  de  la  terre  qui  s'y  atta- 
chent. » 


M<  )N(  M. H  M'iiii:   I)  I  m;    \  iii.i.r.i: 
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massif.  Il.i  lii  »'•  de  sini  ^^ilcl  sa  jxiilc  pipe  en  Icîri'O 
(l('M()ilai\  ',  la  hoiiiii'f  (lu  |Htinr  d  (IcIOni^Ic 
a\t't  (lu  Lihaf  cai'oll*'  Ikm  In'  inciiii  cl  (|iii.  >  il 
(Iciiiandc  une  aspiration  di-  iii.i(liiiir  piiciiiiia 
li(pir,  sr  consfiiiic  luoilii''  niuin>>  \il((pic  Ir  -«(mIci' 
lali  oj'diti.iirc.  l  ii  li-"))!),  au  houl  d'uiic  piiicc  à 
i»'S'«(ul .  lui  >('i\  il  dallu  nielle .  I  )en\  ou  Irois  houf- 
["('•es.  un  jel  de  N;di\e  :  hou  !  nou^  \  soinines,  el 
\{' fn'/i/i  II  s'esj  !(  lUiiK'  \  ei"^  sa  Mlle  eadel  le,  ic'-eeni- 
nuMil  sortie  de  I  ('eole.  pour  lui  taire  si^^ne  (pTelle 
j)ou\  ait  eoinnieneer. 

\\isaid  sur  le  rehoid  de  la  eroisi'e  un  ;^ros 
li\re  hahilli'  de  basane,  reniant  I'ounic  à  la 
lete  du  joui"  :  c'est  le  liiic:  ai-  /citL  la  l  w 
(les  Sdiii/s.  ([ui,  axce  le  hninpod  (Ici:  '-.  un  recueil 
i\c  canli(pies  el  ileii\  ou  trois  nnslère^  ini 
piiinés.  l'ait  toute  la  l»il)liotliè([ue  de-«  l'erini'S 
hreloiUH-s.  Pendant  ce  temps,  les  autres  lillcs  do 
IIkMc,  sa  lemme.  ses  lils.  ses  sor\anles  et  ses 
valels.  oïd  non»'  le  cercle  aidonr  du  ld\er.  (leux 
ci  lillcnl  du  clian\re  :  celli's  là  couseid.  lileni 
on  tricoteni  cl  tous  \  \ont  d'un  e(eur  d'autant 
|)lu>'    ailè_L:!"e    ipie.    p;;r    e\ceplion.     le    pioduit     du 


I.  Morl;ii\  \\c  l';d)riini(*  plus  d»'  pipes.  Mais  dans  h»  lianl- 
p.iVN.  à  Sainl-Maln  el  à  la  Piénessavc  pri's  I.ondéac,  on  en 
jahriipie  encore.  Les  pip<*s  de  la  Prencssayp.  on  terre  noiro. 
iiite  dans  de  \ieu\  moules  barbares,  s'a|)pellent  dos 
innriiinn.r.  On  n'y  l'nnie  (pie  b»  labac-rarotlo.  baelié  sur 
nne  planibclle  spéciale  it'oniipienwMit  appelée  <>  la  niar- 
I  Me  >' el  dont  ions  le>  débits  el  eal)arcts  sont  |)niir\ns.  \.c 
Inyan  est  en  rosean. 

•i.  (lalendrior. 
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labour  dn  celle  nuil  est  deslino  aux  indifrcnis. 
An  piotnier son  de  la  messe,  d'ailleurs,  aipiilles 
Cl  fuseaux  s'arn^leronl  court.  Le  repos  absolu  est 
de  rigueur  à  Noi'l.  Qtii  enfreindrait  la  défense 
risquerait  de  le  j)a\er  cber.  Le  dicton  TalTirme  : 
autant  d'beures  passées  à  la  besogne  le  jour  de 
INocl,  autant  d'années  que  l'on  passera  en  puiga- 
toire.  Il  y  a  bien  d'autres  dictons  encoi'e  sur  Noël 
qui  nous  reviendront  en  mémoire  au  cours  de  cette 
extraordinaire  veillée.  Chacun  cite  le  sien.  Il 
semble  que  les  langues  les  plus  retenues  d'habi- 
tude se  délient  comme  par  enchantement:  disrr- 
vèllers,  marvaillers^  font  assaut  d'éloquence.  Les 
beaux  contes  qui  se  content  céans  !  Tel  qui,  les 
autres  soirs,  se  bouchait  les  oreilles  de  frayeur 
pour  ne  pas  entendre  une  u  histoire  de  revenant  ;; 
les  ouvre  toutes  grandes  à  Noël.  C'est  que,  ce 
soir-là,  toute  âme  est  naturellement  assurée 
contre  la  peur.  Dans  cette  Bretagne,  où  llolte  une 
impalpable  poussière  d'ossements  el  où  l'air 
même  qu'on  respire  a  comme  un  goût  de  cendre, 
la  croyance  générale  est  qu'on  ne  voit  jamais  de 
spontaioii  -  pendant  la  nuit  de  N  oël  :  le  Baguel-Xoz  ^, 
les  Paotred-cw-Sabbat  K   les    lavandières   de  nuit. 


I .  Le  disreveller  est  le  conteur  de  légendes  merveilleuses  ; 
le  marvalllev  de  récits  humoristiques. 
3.  Esprits  d'épouvante. 

3.  Littéralement  :  l'enfant  de  miiL  monstre  particulière- 
ment redouté  qui  attire  les  passants  attardés  et  trompés 
par  ses  vagissements  lamentables. 

4.  Littéralement  garçons  du  sabbat,  sortes  de  lutins. 
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I  1///.0//'  lui  mc^mc.  «M'Sf^otil  (If  Niiiiiiir  piii'  h'<< 
r.'iulc^  ;  il  11  \  ;i  (|in'  hicu  r\  l»'s  sniiiU  (IcIhh'S^, 
Mrinc  ;is>uri»n(M'  jxiiir  l(<  ;iiiiiii;Mi\  (|iii  dniintiil 
(hiiis  r(''l;il)l(\  hicii  ^'iinli'"^.  ccrlc^.  |mi-(|M  nu  dil 
(|u  Mil  (  ln''iiil)iii  l<'^  ;il)rilf  (le  >^r^  ;iilc<.  Ih  ne 
soMLiiTil  pnini  (|lli'  II'  lAlcIitr  c^l  \i(lf.  I  r  irùiir 
(|ii On  leur  iuiju^si'  scim  «(MhI.  du  icslc,  cl.  au 
uiatiii,  ils  ri'ccvrcMil  doiihlc  proMinl»'.  Ne  \a  I  ou 
|ioiiil.  (laîvs  cfM'Iaincs  Incalih'^.  au  lliicl^oal.  par 
cxciuph'.  Jus(pi '^  faire  cuire  à  leur  iiih'ulinii  une 
Iniiinée  de  pain  his  !'  (hi  uii  de  ee>  elier>  aiii 
inau\  du  bon  Dieu  >>  {hw/iidii/oii  Dniic]  x^W  ()u\)\\r 
daii<  la  disliihulioii  el  le  \ieu\  Pol  '^  '  nous  le 
luaKpie  à  sa  <,^!*in"e  pour  le  pincliaiii  <ahhal.  \hi/ 

(n:  fil  irnr  ar  hier'  "  MaltMlielioii  nuiuc  ^iir  l'eeoi- 
ninem!'  >  dil  \v  pcnn  fi.  \\\  ra<><i<laiiee.  (pii  ne 
s'esl  iaiiiai'>  d(''eou\erl  laiil  d  audace,  de  i(''p(''ler  : 
U  Mdl/it:  ru  '.  »  \li  !  il  eu  eiileiid  de  |)elle<.  Polie, 
le  «^oir  de  Noi'l  1  .lo\  eiiseuieu  I  .  <ur  ses  hauts 
chentHs  en  Ter  r()r«.;é.  la  hùelie  llainhe  cl  cn-pile: 
on  Ta  lait  bi'niran  pri'alablc  par  M.  le  reeleiir  on 
Son  t.  sacrifie  .  a^ec  le  hnis  vaiiil  prt'cicnseiui'nf 
Cons«M*\<'  de  la  messe  de-.  Hameaux .  Tons  le^  Ton  ers 
lie    hrelai.nie    pour    la     circon^laiice.    eon\    même 

I.  Pnrsoiiîiilicalion  jle  In  Morl. 

•».  D'.ipivs  (jin'lqiies  l»''j,^riulair('s  (-opoiidaiil.  ><  Satan,  par 
nialirc.  s'amii.sc.  au  iTtour  do  la  luossr  de  luinuil,  sur  les 
soiiIUms  (pie  duivcnt  parcourir  los  pieuses  caravnJies,  â 
semer  des  duuhinns  d'<>r  aux  rollels  Mia;;i(pios  ».  \  eu!  nd 
les  ramasser?  lis  brûlent  atrocement  et  laissent  aux  doij^ts 
une  enjprointe  noire. 

\\.  J^urtiom  ramilir>r  du  (îinl)je. 
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qu'oïl  n'alimcnlc  (riiahiliidc  (juc  (|(  hoiiscs  de 
vaches  ou  de  ♦,^oéuious  séclics,  se  chauncnl  an 
feu  de  bois.  Longt('mj)s  à  ravance  vous  voyez  1rs 
pauvresses  se  couler  dans  les  taillis  on  1(  lon^'  des 
talus,  en  quête  de  celte  souche  morte,  li('J'\('(l('l('h  ^ . 
la  bûche  de  Noël,  dont  les  braises  refroidies  pos- 
sèdent de  mystérieuses  vertus  :  sous  les  lils,  on 
prétend  qu'elles  éloi'^nent  le  tonnerre:  an  coin 
du  foyer,  qu'elles  préservent  la  maison  de  tout 
danger  d'incendie...  Devant  la  bûche,  des  cho- 
pines  pleines  de  cidre  sucré  coupé  d'un  peu  d'eau- 
de-vie  (le  flip  cher  aux  Bretons  comme  aux  Nor- 
mands) chauffent  leurs  panses  rebondies  ;  des  châ- 
taignes rissolent  sous  les  cendres,  et  ce  serait  assez 
déjà  pour  remplir  agréablement  la  veillée  si  une 
rumeur  grossissante,  dans  la  nuit,  n'annonçait 
tout  à  coup  l'approche  des  chanteurs  de  la  par( 
à  Dieu. 

((  Temps  heureux  pour  les  humbles,  dil  juste- 
ment le  barde  Quelllen,  cette  quarantaine  qui 
s'écoule  de  la  Noël  à  la  Chandeleur  1  »  Il  y  a  peu 
d'années  encore,  dans  certaines  villes  comme 
Morlaix  et  Lesneven,  on  les  voyait  errer  de  rue 
en  rue,  flanqués  d'une  haridelle  et  criant  l'antique 
Aguilané,  altération  de  Guin  an  eit  (le  blé  germe) 
ou,  suivant  d'autres,  d'Acquit  Van  neaj,  dont  le 
sens  est  plus  aisé  à  entendre.  A  Landerneau,  ils 
se  faisaient  précéder  d'un  des  leurs,  travesti  pour 
la  circonstance  en  massier  et  qui  brandissait  une 

I.  Surnommé  aussi  quelquefois  onn   intanv,  «  le  veuf  ». 
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iiiaiii<''n-  (le  hàloii  tic  (-oiiiiiiiindciiicMl  s('inlilai)l(- 
à  nos  pcliK  halais  de  caiiiaNal.  L  \ijiii/iint''  poussé 
d'une  \oi\  loilc.  un  (lliilo^'ur  s'élahlissail  cnlic 
le  clicf  (le  la  handc  cl  les  ^ciis  (in  lt»^i^.  Noii^  en 
trouvère/  un  spt'einien  l«>ul  à  l'ail  ^laeieux  dans 
lo  liiir:(i:-lirt'i:  de  La  \  ilieniiMijur".  Mais  eel  usa^'^e 
s'est  perdu  dans  les  vilU'S  eoiniue  dans  les  cain- 
pa<înes,  sauf  peut  èfic  en  (piehpies  hour/^^s  des 
M()nln<,nies  Noires  ci  de  1"  \  ifht''e  liuish'iien.  Perdu 
é^aleiuenl.  celui  des  ni\slère>  jout'^N  an  cicpus 
culc  dans  une  ^^lan^M'  (''(daiice  de  niau\ais  suifs 
il  (pu  i-cpicsculaieul  la  Nalixil»'  de  Jésus...  F.es 
niendianls  clianleuis  d  anjourd  Inii  n Oui  pins  de 
clicNal  ni  de  inassici'  :  ils  n'cn^aiacid  plus  de  dia- 
Innuc  avec  les  ^cus.  ( '.lopin  clopanl .  haînanl 
leuis  inlirniilés  de  |)oi(e  en  poile.  ils  s'en  \  ienneni 

I  isolénieiil  on  pai*  j)elils  «.ri'Mipes.  n'a\anl  ^ardé  de 
leni-  anli(pie  eéiéiuonial    (pinne  hianelie  d'anlx''- 

I  piue  eurul)anuée  et  le  ijtiu-r:  (pi  ils  psaliuodienl 
a\ant  de  tiialler  à  l'Iniis.  J'ai  essayé,  jadis,  de 
l'ondi'e  ens(Mnl)le  deux  ou  trois  de  ces  eariti((ues, 
en  les  niiiaid  de  rimes  plus  niiliionnaiics  peut- 
élre  (pi  il  n't'Iail  n('eessaii-e,  mais  en  liulianl  de 
leur  eonsei'N  er  i\\i  moins  celle  lleui-  de  na'ivelé 
cpiOn  ne  Iiounc  (pi  an\  compo>itions  [)oj)nlaires  : 


Salut  cl  joie  .1  rr\i\  d'ici  î 
(;»)M^M'*(Iic/  voirc  souci. 
Maîtres,  serviteurs  cl  soivaulos. 
KiMunics.  c'est  assez  (le  travaux  : 
PcMile/  au  mur  les  «'•clie\aux 
Do  laine  et  de  cliauNres  uouNe.niv 
Arn^tez-vous.  <)  mains  savantes  ! 
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Jésus  osl  iK"  !  .Irsns  psI  ik'  ! 
O  jour  à  Jamais  fortuné  ! 
(llin'licus,  cil  ce  jour  déloclablo. 
Ksi  il  (|ii('lqn'iiii,  priuce  ou  uiannnl. 
Qui  ne  Ircssaillo  on  apprenant 
Que  rilomuio-Dicu,  minuit  sonrinnl. 
Kst  (losceiidu  dans  une  ('table? 

^ous  sommes  pauvres  comme  hii  ; 
Mais  sui"  nous  son  étoile  a  lui, 
Si  douce  qu'il  n'en  faut  plus  d'autres  ! 
Nos  liouseaux  sont  tout  décousus. 
Ah  I  que  de  maux  nous  avons  eiis  ! 
Mais  c'est  parmi  nous  que  Jésus 
Élira  demain  ses  apôtres. 

Chrétiens  de  l'Vrvor,  bonnes  gens,  • 

Il  faut  aider  les  indigents. 

Nous  ne  demandons  pas  grand'chose  : 

Un  peu  de  lard,  un  peu  de  pain. 

Trois  noyaux  avec  un  pépin 

Et,  pour  lleurir  notre  aubépin. 

Un  bout  de  ruban  vert  ou  rose. 

Jésus  en  échange,  Chrétiens, 
Vous  accordera  pour  soutiens 
Trois  garçons  à  mine  prospère  : 
1/un  sera  pape  et  l'autre  roi. 
Et,  quant  au  troisième,  je  croi 
Qu'à  défaut  de  galons  d'orfroi 
li  aura  les  yfeux  de  son  père. 

Certains  détails  du  gwer:  peuvent  sembler 
bizarres.  Que  veulent  dire  ces  pépins  et  ces 
noyaux  ?  Est-ce  le  symbole  de  la  germination  pro- 
chaine ou  tout  simplement  une  allusion  à  ce 
petit  jeu  de  société  qui  consiste  à  remuer  dans 
une  main  fermée  un  noyau  ou  un  pépin  pour 
savoir  de  quel  côté  penche  le   cœur  d'un  jeune 


m<)NO(;h  \iMiii;   mini    \  ijllke  lî^,) 

liniiiiiic  (III  (lime  jfiiiic  lillf  ?  \(M'I,  (I  ciillcur^. 
.iltoiidc  en  (li\  (•ilisvfiiiciil-  (I  fil  |)l;iisirs  (le  loiiles 
sinli's.  Vpriîs  li*s  iiiiiidiiiiih  clianlriiis.  \(ti<i  les 
|)(  lils  pMcriiis.  l  ne  hii^nidlr  di'  saule  rcorcéi'  aux 
doigts,  ils  rrappciil  à  lii  poili-  puur  rrclaiiH-i'  Iciii 
luiujiwouniik  : 

KiiigiHioiiik  .1  kiii;;ii.i()ii.iiik . 
I  l'i/.  iii;i  sm'\\  a  Itaia  ! 

I\iii<^ni  !  Kiii;^'ii  ! 
Mail  lua  bacii'c  i)i^'ii  ! 

(".('  (pii  \riil  dire  nii  il  j)('ii  piTS  :  n  Ma  part,  ma 
hnmic  pail  !  Plein  mon  s;ie  de  p;iiii  !  |  )es  tuiijfis  ! 
i\vs  cuit/us  \  Mon  sac  est  pendu  ici.  \A.  de  lail. 
leiii'  sac  ne  (aide  |)as  à  s'emplir,  iinn  de  pain 
seiilemenl.  mais  i-neore  de  ces  riii'j/is  ,i  ppeli>>anls. 
«4;alt'tU*s  l'ojides  l'I  dm'es  de  iiiie  laiine.  de  hetiiii' 
l'I  de  l'aisins  srcs,  (jiii  son!  la  IViandix'  d»-  Noid. 
Ces  HalciMix  noëlesipies,  je  le  ennle>'-e  Ion!  has. 
lU' siinl  point  mie  >péeialil('*  armoricaine.  On  les 
rclrouNc.  l'I  presipie  soii-n  le  même  nom.  dans  les 
cuiijmmj',  cui(/fn)ls,  ('tiiijiicla,  sorles  de  liirles  aiiv 
pumincs  en  rmiiu  tic  rroissaiils  allmi^'és  dont  les 
cal)arL>tii'rs  pit^ards  ré^raJenl  leur  <  MenlMe.  dans 
h*s  (lurnkdi's  de  lii  I  landrc  Irauraise,  OÙ  sont 
eiicaili'cs  de  jMdiN.IcMis  en  >ncre.  din">  les  kcvs 
kœki'fi  de  la  llandre  ilaniin^Miilt  «pie  di'cure 
l'iuia^^e  du  sauijlier  nalional  (sn.s  d'itUns),  voire 
dans  les  vwjiwiij-  lorrains,  les  rocAcZ/V/^- Orléanais, 
les  /<(i/(fw  d'Ar^HMilan.  It^s  rnrnahfvuj'  bcrriclions. 
ics    huurrcltes    de     Nalognc.      les     l'ochciiiUcs    de 
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Chartres,  les  (lujiiilnns  de  \  ierzon  et  les  (iik}(jiu's 
de  Ne  vers... 

(  M  lintcmenl  de  cloche  sur  l;i  lauflc  :  il  est 
temps  de  s'apprêter.  Le  pcnii-ll  donne  le  signal  en 
se  levant  de  son  fauteuil  :  les  «i^arçons  allument 
les  lanternes  de  corne  :  les  femmes  chaussent 
leurs  <.>aloches  et  toute  la  mîiisonnée  s'ébianlf 
dans  la  direction  de  l'église.  Que  la  iniit  esl 
noire  !...  Tant  mieux!  Plus  les  ténèbres  son! 
denses,  plus  l'année,  dit-on,  sera  riche  en  sarra- 
sin : 

Peli-gciit  '  du, 

Blavcz  cd  du. 

«  Messe  de  minuit  noire,  année  de  blé  noir  )). 
Noyé  d'ombre  jusqu'à  mi-corps,  l'énorme  vais- 
seau paroissial,  sur  la  hauteur,  fait  feu  de  toutes 
ses  verrièies.  L'office  commence  ;  les  chants 
éclatent;  l'encens  monte  en  odorantes  volutes. 
L'église  maintenant  est  comme  un  grand  jardin 
mystique  oiî  s'épanouit  l'âme  de  la  chrétienté 
bretonne.  Mais  l'instant  suprême,  la  minute  de 
bonheur  idéal,  c'est  à  l'Élévation.  Beaux  yeux  des 
femmes,  cernés  de  langueur,  humides  encore  des 
voluptueuses  délices  de  leur  anéantissement  en 
Jésus,  qui  saurait  jamais  vous  oublier  I  Ni  l'As- 
cension ni  Pâques  n'ont  des  voluptés  compa- 
rables. Et  quel  recueillement  chez  les  hommes, 
ceux-ci    debout,    les    bras   croisés    ou    les    deux 

1.  Ou  petqiieni   par  déformation  :  ar   no:  petqiient  [peW 
(jLient  aii-deiz,  «  la   plus  lointaine  du  jour  ».    dit  Grégoire] 
de  Roslrenen). 
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iiiiiiiis  dans  leur  j/o////:  '  de  hiilc  liiNi'c!  ('.niiiiiie 
il^  mit  consciencr  dr  rcxccptionncllc  ^r;i\il(''  du 
dr.iim'  lilm'^dcnic  (|iii  <(•  diMoulc  1  (loiiniic  ils 
saNcnl  de  scitMicf  certaine  (jiie,  peiHlaiil  celte 
messe  tiois  fois  saerj'c.  la  crcalion  tout  entière 
n'esl  .(|u"im  iniiadc  \i\aMl  !  I  nlciinuc/  les  : 
jcinies  el  \ieu\  \(nis  ccililieion t  (jiir.  diiianl 
ri',l«''\  alioii.  I Caii  des  |)iiilN  >e  elianiie  en  tjirin 
tifdcn/  ;  ils  Nons  dironi  (pie,  ^i  nii  hoinnie  a\;iil 
le  eonia^c  de  ^e  hlollir  au  fond  du  reli(piaire 
eiilre  l'IlNan^ile  el  le  ^'/vv/o.  il  ne  lardeia  i  I  pas  à 
\nii-  Neiiii;!  lui  le  dern  ier  dt'et'di'  de  r.miKM':  ils 
vons  dironi  (pie  tontes  ces  pi(Mi('s  levées  (pii 
lleri*^seMl  le  snl  de  l)reta«^ne.  penl\aii<.  dolmens. 
eroinlee"li<.  etc. .  (piitlent  an  im'iiie  moment  leur 
aliLjrienuMd  s«'enlaire.  tout  \i\\  tour  sur  elles- 
intMnes  (<h//ir  ufi  ilrn)  et  eonreni  >  ;d)ren  \  en*  à  lon«jfS 
traits  dan<  la  mer  et  dan^  le<  IleiiNes  voisin^  :  ils 
Nons  diront  (pian  Sancliis  mie  eliand(dle  s'allmne 
partout  o\i  des  richesses  sont  lacln'cs.  mai^  (pie, 
pour  s'empaicr  de  ces  richesses,  il  faut  avoir  sur 
soi  riierhe  d'oi'  ou  s('da«^e  (pi  on  eu(  ille  pieds  im>. 
en  (  liemi««e  et  en  el.it  de  «.'"race:  iU  \ou>>  diront 
(pi  an  premier  eou|)  de  mimiil  la  mer  se  retire  au 
loin  et  (pie  hs  \ille^  en  l;  l<  »ii  I  ies  p.ir  elle.  U. 
Toliiile.  ()cei^mor.  Sielior.  Manalias,  re.^sus- 
eiliMd  >oud,iinemenl  d,m->  leur  .ineienne  -splen- 
deur. 


I.  Lar^rc  «t    lonfrtie   icitituri'  i|iii    f;iit    Iiotwrclcl  .mtoiir 
du  c«irp>. 


La  ((  lieue  de  ^n-èvc  »,  près  de  Sainl  Michel, 
passe  pour  re(;él(;r  saus  ses  sables  une  de  ces 
cités  endormies.  Kli(î  s'appelait  Lexobie  et  s'éten- 
dait, croit-on,  dejMiis  les  Triagoz,  banc  de  récil> 
qui  se  dit  encore  en  breton  Treoger  (le  bas  de  lu 
ville,  pour  Traou ou  Traon-fjer  peut-être),  juscju'à 
un  second  banc  d'écueils  qui  ferme  l'entrée  de 
Locquirec  et  qu'on  nomade  Keuiger  (le  dos  ou  le 
haut  de  la  ville).  Or,  sept  lieues  de  mer  séparent 
Keinger  de  Treoger!  Lexobie  remonte  sur  l'eau 
une  fois  par  an,  à  Noël  ;  mais  rares  sont  ceux  qui 
l'ont  vue  et  plus  rares  encore  ceux  qui  ont  fran- 
chi son  enceinte.  Il  paraît  néanmoins  qu'il  se 
trouva  un  homme  plus  audacieux  que  les  autres 
pour  essayer  de  tenter  la  chance  et  de  pénétrer, 
au  coup  de  minuit,  dans  cette  ville  prodigieuse. 
Il  s'appelait  Périk  Scoarn  et  il  voulait  être  riche, 
nous  dit  Jollivet,  afin  d'avoir,  comme  les  nobles, 
un  banc  garni  de  cuir  rouge  à  l'église  et  de  pou- 
voir conduire  aux  pardons  les  belles  pcnnérez 
assises  sur  la  croupe  de  son  cheval  et  les  bras 
noués  autour  de  sa  taille.  Il  se  rendit  donc  à 
l'heure  prescrite  près  de  la  croix  qui  garde  les 
sables  mouvants  de  Leo-Drez.  Le  premier  coup 
de  minuit  tinte  :  la  mer  recule  et  il  surgit  à  sa 
place  un  palais  dune  incomparable  beauté.  Périk 
se  précipite.  Il  sait  que  le  temps  presse  et  que, 
sous  peine  d'être  englouti  dans  les  sables,  il  lui 
faut  avoir  repassé  le  seuil  du  palais  avant  le  dou- 
zième coup  de  minuit.  Dans  la  première  chambre 
où  il  pénètre,  il  y   a  des  bahuts  pleins  d'argent; 


MO^o<;n  M'ini    i>  i  m     xiiiirr  -jSç) 

(l.ms  lii  srcondi'  de  I  or  ;  cliiiis  la  I  n>i>iriiM'  (1rs 
|)t  ries  ;  ilaiis  la  (jualrièmc  i\r^  (li;iiiiaiil>  ;  à  la 
l)()iiin'  licinc  !  l'ciik  Scoani  se  imimIic  (mmii'  m 
bourrer  SCS  poclirs  ;  mais,  l)riis«|iit'iii('iil.  «loiizc 
jeunes  lill(»s  sont  entrées,  si  hrllcs  à  soir  toutes 
1rs  (|ou/c  (|ue  Périlv  Seoani  ni  oiihlic  ce  (|ii  il  es! 
\('uu  laire  et  (|u'il  drinrun'  r\\  r\liivc  «Icn  itil 
elles...  !,(•  (Ici  nici  cMiii»  «le  iiiiiiiiil  liiil<  Tcrik 
Seouriiétail  loujoiii  >  (ii  conteinpialii  mi  iIcn.iiiI  les 
«louzc  uicr\cilles.  Kl  c'est  |)our(|uoi.  au  uiatiii. 
on  icirouva  son  cadaxrc  <ur  la  «^rève... 

(Juc    la   lri>lr    lin    de     iNiik   Scoaiii    nous   >cr\c 

de  leçon  !    Ww  Ni'^rité.    nn's    anus,    mieux    \.iiil   du 

[CfiMir  cl  des  l(''\  res   renoncer  aux   ii(  liesses  dt-len 

dues  cl  ne   pas  (|uill(i    l'é^flise,   pendant  la   incsne 

de   minnil,    pour   c(jurir    les    axuitnres.     l'ont    à 

riicure.    du  rcslc.    |r    r(''\(illon    hallra   son    plein. 

\  llè^'^reincnl  on  icprciidia    la    roule  du   \ieu\   ma 

noir.  Jadis,     du    ieiii|)s  (pi  il    s    a\ail     eiienre    des 

crNitndcs  l'éodali'S,  la  lin  de  l.i  misse  de  minuil 

'lait  l'occiision  de  cérémonies  sin«,(iilièi-es.   \  ('oi;t- 

iieii.  par  exemple,  apiis    le    deinicr  ('van^rile.   la 

ahriipie    dexail     une    |)oule    hl.iiii  lu     au    sciM||,iii 

lu    I  ronchais  :     le  cond»'  de    Ua\s,    si    j Cn  crois 

VI.    de    riSlomheil  Ion .   a\ail     le^   iik'iikh  dinils  à 

•Oildelin    sm-  un   cimi     hiane  :    celle    volaille,     le» 

liles  liées,  lui   clait  otlcrlc   en   ^.rrande  p(Mnpc  >nr 

a  balustrade  <pii  sé>paiail  le  <  Ineni  de  sa  cliapidle 

)ri\ali\e.   lioulTonncri»'.   dire/  von>.     Mais   les   li 

>ertés   i\c   lireid     point    à     C(»nse(pienee    «pie   picii- 

lent  les  siinpLe:i  de    cci^ur    ivee    Icjj    cliuscs  de    la 
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rcîli^ioii.  Je  vois  cncfjrc  (jii'cii  l)oaiic()iJ|)  de  difi- 
l(;aux  les  tenanciers,  a})iès  avoir  fourni  cl  «  appo- 
sé ))  eu\-mernes  au  foyer  du  seigneur  h  huche 
ou  lison  de  Noi'I,  devaient  «  hucher  »  par  trois 
en  son  honneur.  Ces  coutumes  ont  disparu  avec 
l'ancien  régime.  Ne  nous  en  exagérons  pas  res|)rit 
de  servilité.  Il  est  constant  tout  au  moins  qu'en 
Bretagne  le  paysan,  respectueux  de  la  hiérarchie, 
vivait  cependant  avec  son  seigneur  dans  une  fami- 
liarité de  relations  qu'on  ne  connaît  pas  toujours  au 
xix"  siècle  de  patron  à  salarié.  Les  repas  se  pre- 
naient en  commun,  et  c'est  encore  l'hahitude 
chez  les  fermiers  du  bas-pays  qui  reçoivent  les 
domestiques  à  leur  table.  La  vraie  égalité  est  là  ; 
mais  elle  n'apparaît  jamais  mieux  qu'au  cours  de 
cette  bienheureuse  vigile.  Devant  le  foyer,  à  la 
maigre  lueur  des  suifs  lichés  dans  leurs  grands 
chandeliers  de  fer-blanc,  sous  les  côtes  de  lard 
jaune  et  les  vessies  d'oing  pendues  aux  solives, 
maîtres  et  serviteurs  hument  à  plein  gosier  le 
cidre  chaud  qui  fait  c  passer  »  les  massives  crêpes 
de  sarrazin  et  les  lourdes  tranches  defars-breset  '. 
La  joie  met  une  flamme  dans  les  yeux  des  plus 
cassés  ;  mais  les  morts  ne  seront  pas  oubliés 
pour  cela. 

Ils  ont  leur  place,  en  Bretagne,  dans  toutes  le! 
cérémonies  domestiques.  Sur   les    tables   desserf  1 
vies,  tandis  que  les  convives  regagnent  leurs  lits^i 
clos,    leur    part   est    réservée  et   Ion  dit  que  les 

1.  Gâteau  de  farine,  de  pruneaux  el  d'œufs. 
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pjiin  ros  ailles,  déliéos  aprt's  la  inesse  df  liiii 
al((Mil('  iM)chii"ii(\  vicnrit'iil  «^'•oùltT  à  t'es  lal)l('s 
lilliiNioii  d'iiii  rccoiiniii'iicciiiciil  (rcvislciice. 
l  lit'  lois  dans  l  amn'c.  cl  ('csl  juslciiiciil  à  Noi'I, 
leurs  loui'ineiils  ee^^enl  ;  les  naiiiines  du  l'iir^a 
Iniic  >'(''leiL;iieiil  ;  un  >()miri'  |)as>e  >iir  If  monde. 
Mais  (jnels  inii*aeles  ne  s'aeeoinplissenl  poiiil  peii- 
daiil  celle  iiiiil  saei'éc;'  ('elle  iiiiil  là.  p.ir  cxeep- 
lioiK  aiiciiii  .iiiini.d  ne  doil.  ^.iiille  ^eipenl.  Le 
co(|  chaule  à  loiiles  le->  lieiire^^.el  ee!laiii>>  aiii 
inaiix    inèine    —    le    ho'id"  cl     làiic  \aliciiieiil 

dans  la  lanL^iie  de  I  lioimni*.  C'est  ponrtpioi  il  nc 
eoinienl  pasd'ciilrci-  dans  les  élahles  |)en(lanl  la 
\cillee  de  Noël.  Nul  ne  doil  eliercliei'  à  pi'in'l  l'cr 
I  aNciiir  on  hicn  il  lui  en  cuira,  coinnic  à  cet 
incn''dnl(  d  \r/.nr.  dont  l,n/e|  inm^  a  coule  la 
li'^^cnde.  (pii  se  cacha  (lan>  s(ni  l'Iahlc  |)onr  sur 
prendic  le  secrel  de  ses  an  ma  il  les.  Or  il  arri\  a  cpie 
le  bo'nl'uMix  disail  an  IxenriHnr: 

—  ()ne  l'iMons  nous  demain,  mon    Irèi-c!' 

—  |)(Mn.»in.  K'poiidil  r.mire.  non>^  poileron^  .m 
cimelièi'c  de  l.i  |)aioi^>e  le  coip<  d  \i/ni'.  le 
paiiNi'c  \i/m.  le  cniienx  <'l  li  ndi^crel .  riiici(''- 
(hde  cl  I  im|)i«'   «pu    c^l    en  liain    de    iion^  (M'onier. 

— •  \on««  poilei(»ii>  en  leire  le  corp^  d  \  r/nr. 
reprireid  les  anmaillo  en  clKcnr, 

\r/nrs*e\ada  de  IClahle  comme  il  |)u(.  |a  |r|c 
v\]  len.  cl  alla  rouler  dans  le  |)iemie!'  lo-^-t''  cpn 
s  OuN  ril  sons  >e>  |)ie(U.  lut  <c  la  lra\eur  on  le 
froid  de  la  nuit  !'  Il  e>l  mal.ii.NC  de  le  dire  :  !n.ii>  le 
fait  est  ([u'oii  le  liiMiN.i  niurt    au  matin  cl  cpK.   le 
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soir  incme,  ses  bd'uls  le  conduisirent   au    ciiiie- 
lière. 

Décidémenl  celle  uuil  de  iNoi'l  n  esl  cpiUnc  suc- 
cession de  merv(îill(is.  C'esl  si  bien  la  nuil  sairde 
aux  yeux  des  lirelons  (ju'ils  croienl  (jue  la  Wcvj^q 
el  Jésus,  cscoiiés  de  l'alhlélique  CJirislophe  ou 
de  quelque  auUe  Bienlicureux  réputé  jadis  ])our 
la  vigueur  de  ses  muscles,  se  promènent  sur  les 
routes  pour  s'enquérir  des  besoins  de  leur  peuple. 
Et  ils  ont  beau  s'habiller  comme  les  paysans 
qu'ils  visitent,  la  clarté  qui  émane  d'eux  a  vite 
fait  de  trahir  leur  Incof/nlto.  Je  n'ignore  pas  ce 
qu'on  dit  des  Bretons  et  qu'une  certaine  école  les 
traite  couramment  d'hallucinés.  Mais,  si  le  monde 
était  composé  daveugles  et  qu'il  y  eut  seulement 
parmi  eux  ([uelques  clairvoyants,  la  majorité  des 
aveugles  traiterait  aussi  ces  clairvoyants  d'hallu- 
cinés. Heureux  plutôt  les  fils  de  la  nuante  et 
vaporeuse  Alklutha  !  Ils  ne  sont  pas  comme  nous 
les  prisonniers  des  apparences  ;  le  surnaturel  les 
enveloppe  et  les  baigne  de  ses  ondes  enchantées. 
C'est  leur  véritable  atmosphère.  Tout  leur  est 
symbole  dans  la  vie  et  ils  savent  d'intuition, 
comme  Hamlet,  qu'il  y  a  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre  plus  de  choses  que  n'en  peut  rêver  notre 
philosophie. 


Li;  Tiii;\'riîM  ni    im:i  pu; 
i';\  iu;i:rA(i\K' 


\    M.    \.  Ihlhoiillf. 

Lii  Uicta^Mc  ;mia  demain  smi      Thc'àlii'  du  pcu- 
|)l('    '.    !l    siMlrcssi'ia  en  plein   aii.  >ni' la  place  pu- 
1)1  i( pie  du  petit  IxMir^-  de  Ploiijeaii .  près  de  Moi  lai  \. 
La  campa;,'-iie,  autour  de   IMoujean.    n'e>-l    (pi  eiu 
l)Ia\es.  l)ois  el    piaiiie^.    j  i  ('•>.  peu  de  laiide>«.  el  >eu- 
leuienl  \  eis  La  e(Me.  I\i\  >  d  (  nididal  ioii>  lUDNeuues, 
à  la  t'nis  ^naM*  el  (l»tu\  el  (pii  ^eiîd)le  foudre  eu  lui 
i'auNlère  paysd(*  Lé(»u  el  I  aiiiial)l(   1  réiit)iroi<.  JM<»u 
jeau  juèiue.  uiiloN  en  au  \  deu  \  diocèses.  eni|)iinile  à 
I  ini  el  à  l'aulic.  I.e  /e///-  //e/- où  SO  dressera  la  seèiK,' 
passe  justeineni  poui-  l'un  de^  plii^  pilloirsques  de 
la  nrela<^ne,  avec  son  <  iiuctière  latéral,  ses  «^nands 
ormes,  sou   eloeliei*  à  j<>iir  el   «-on  eneadreinenl  de 
maisons  basses,  tiapueset^rises.  an\  j)iei  i  e<  k  join 
lovées  pai*  des  lilels   de    «liauv    \i\e(jui  leur  fout 
uiî  ([uadrilla^M' ;ii'L,''<Mdé'.  I/inaui;iiralioii  dn  llK'àlic 
e^l  fixée  au  i  'i   aoùl   iSu"^.  .le  ne   \eii\  point  auliei 
per    sur    la    rej)n'>entalioii  ;     je    dirai    >euleuieiil 
qu'on    \    jouera    un    anlicpie    un  stère,    la  Vie  de 

\ .  \  .  h  VAftpendirt'. 
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.9^///*/  Gwânolé,  ol  (jiic  les  aclfMus  (jiii  joiicionl  ce 
mystère  sont  des  artisans  et  des  laboin(iij>  de  la 
localité,  petites  gens  donc,  sans  grande  édncalion, 
sans  talent  même,  au  sens  on  nous  le  prenons 
des  acteurs  ordinaires,  mais  de  foi  vive  el  tout 
soulevés  par  endroits  de  je  ne  sais  quelle  fureur 
barbare  et  sacrée.  Le  chef  de  la  Iroupe,  Thomas 
Parc,  dit  l\arkic,  cumule,  dans  le  privé,  les  profes- 
sions de  cultivateur,  de  fournier,  d'aubergiste  et 
de  barbier.  Placée  sous  le  patronage  des  plus 
hautes  autorités  du  monde  celtique  (MM.  Gasion 
Paris,  d'Arbois  de  Jubainville,  Alexandre  Ber- 
trand, Gaidoz,  Loth,  Ernault,  etc.),  la  représenta- 
tion de  Ploujean  ouvrira  un  nouveau  cycle  et 
marquera  peut-être  une  date  dans  l'iiistoire  du 
théâtre  populaire  breton. 

A  la  vérité,  ce  théâtre  n'avait  point  cessé  d'exis- 
ter, mais  il  n'avait  plus  qu'une  vie  pâle  et  inter- 
mittente. La  dernière  représentation  connue  re- 
monte à  1888  et  fut  organisée  par  le  savant 
folk-loriste  F. -M.  Luzel.  On  y  avait  convié  la 
presse  parisienne  ;  elle  vint  au  rendez-vous  et 
s'en  retourna  criant  à  la  mystification.  Je  n'ose 
point  dire  qu'elle  ait  eu  tout  à  fait  tort.  Luzel 
était  un  lettré  fort  respectable  et  le  meilleur 
homme  du  monde  au  demeurant  :  Celte  jusqu'au 
bout  des  ongles,  les  dieux  lui  avaient  dénié  toute 
espèce  de  sens  pratique.  Cette  représentation,  qui 
demandait  le  plein  air  et  la  foule,  il  l'avait  donnée 
dans  une  sorte  de  cave,  aux  chandelles,  devant  un 
public  goguenard  de  clercs  d'huissier  et  de  gar- 
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çoiis  (If  ma^ii-^iii.  I.t'  lidciiii  l()iiil);iil  cl  ^c  rclc\;iil 
■i\  ('(Milir  lciii|)^  ;  Ic^  cmIi'ccs  cl  Icv  stM  li('N  M  «'liiiciil 
poiiil  r(''^lt''(*s  :  h'  >-oiilllciir  ii\;iil  dc^crlt-  «-on  |m>-^Ic. 
V.\ .  potir  (|iic  Lr  Ih  Ml  11'mii  I ICI  je  lui  c(iiii|»lclc.  dii 
iiMiil  l;iiss(''  iiux  Jiclciirs  le  >(>iii  de  >'li;i  hi  I  Ici'  i'i  leur 
miix'.-  < '.es  j);iii\rcs  i^eiis  n  \  eiileii(l;iicii  I  poiiil 
niiiliee.  lis  li^illIiMciil  (Ic^  piiiiec^.  i\r->  pi  i  iiee>-->e>. 
(les  elie\  ;ilier<.  tle'«  ("NiMpics  cl  (le-«  pa;.^es.  cl  ne 
pin'<ii<^aienl  |>(>inl  liop  mal  à  I  ai>e  dans  des  cni- 
plois  si  (lispi(tj)()ilioniic<.  Mais  ils  inainpiaiciil 
InlaleinenI  de  sens  ciiliipic  :  la  pièce  (piils 
jniKiicnl  (Siii/i/r  Trrpliinc  cl  le  mi  \rlhnr)  nous 
repolie  an  \  i'  siècle  de  l'ère  elirc'lienne.  ce  (pii 
ircinpècliail  point  Vilhnr  da\oir  dans  sa  snile 
un  caNalierdu  .")  .  Irinj^lol  >  cl  la  hoiiiic  Ti('|)lii  ut» 
d  arhoicr  sur  sa  pcrrncpic  un  clia|)caii  nia^collc 
dans  le  derniei'  ^oùt  du  jour.  Tel  cpii  jouait  un 
inessa^'er  an^^Iais  ;i\;iit  cnlih'  une  tnnicpic  de  dra 
i;<Hi  ;  tel  aulic.  (pii  |)it''lail  <a  haute  stature  et  sa 
\oi\  d'airain  au  traître  l\cr\oura,  s'c'lail  coille 
d  nue  liiriiii'cMle  à  ^n'elols  ;  et  \haearus.  roi  d'Ili 
hernie.  dra|)(''  dans  \\\\  peii^uoii"  hlaiie.  tr('»nait  an 
iililicii  d  une  cour  de  picii'(il^  cl  Ar  dchardciMN. 
La    luunici  palitc  Ar    \h)ilai\  ijiumUun  miihtfn  ' 

—  a\ait  diLineniciit  fait  les  choses  >iins  doute  : 
(*hacun  de>>  acteur^  a\ait  iccii.  pour  ^cs  liiiiN  de 
eostinne.  en\iidii  .>  Ir.  -n.  lU  claieul  dix  ^cpl  ; 
le  total  de  la  snh\ciition  luontait  à  (  inipi.iiitc 
Iraue»-:  '. 

S  il   ne  sc'tail    aiji   <pic  dune   l'cpi't'scii  ta  1  it  iii   po- 
pulaire. deNanl  un  auditoire  a|)pro|)ii('  de  pa\.san.s 
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et  (le  marins,  il  n'y  aiirail  en  fjiic  dcini-rrial. 
La  ((  coiilcur  locale  «est  une  invcnlion  de  hlasé»  : 
le  pcnpU;  s'en  soucie;  peu  et  ses  fournisseurs 
liabiluels  encore  moins.  Ils  ignorent  loul  de  la 
chronologie  :  dans  le  Mys/rrr  de  saiiile  (icncv'ù've. 
Charles  Martel  est  général  en  chef  des  armées  de 
Henri  IV  :  dans  le  Mystère  de  saint  Gtvénoté.  les 
Sarrasins  font  une  descente  en  Bretagne  trois 
cents  ans  avant  Tapparition  de  Mahomet.  Un 
public  qui  s'accommode  de  ces  à-peu-près  histo- 
riques n'est  point  trop  exigeant  en  matière  de 
costumes.  11  se  peut  qu'à  défaut  de  fidélité  ces 
costumes  aient  eu  jadis  quelque  fraîcheur  et  ménle 
une  certaine  richesse.  Dans  le  Buce  en  tri  lione 
(mystère  vannetais  des  trois  Hois),  par  exemple, 
cité  par  M.  d'Arbois  de  Jubain ville,  le  manuscrit 
porte  comme  indication  de  costume  pour  llérode  : 
«  une  chemisette  biodée  d'or,  des  culoltes.  des 
bas,  des  souliers  blancs,  des  gants  jaunes,  un 
beau  sabre  attaché  à  un  ruban  de  soie  bleue,  une 
cravate  de  toile,  une  robe  de  chambre  dont  les 
manches  sont  fendues  jusqu'aux  coudes,  un  bon- 
net de  velours  bleu  avec  trois  boutons  d'or  au 
sommet,  une  couronne  de  fer-blanc  faisant  bor- 
dure, les  cheveux  cachés  dessous,  un  bâton  royal, 
ou  sceptre  jaune  dans  la  main  droite.  »  De  tels 
costumes,  si  compliqués,  ne  purent  être  d'emploi ^ 
qu'aux  premiers  jours  de  la  scène  bretonne  et  en. 
un  temps  oii  c'était  le  clergé  lui-même  qui  réglait 
les  réprésentations,  composait  les  pièces,  copiait 
les    manuscrits,    distribuait  les   rôles   et   ouvrait 


I  (Mlle  ^tmimIc  ;mi  \  jicIciiis  lii  LTiiidc  lohc  j);ii'<  ii^>-iii  le. 
Le  II  h'';*!  Il»'  Il  «'lail  .linis  (jiic  li-  piohuijjfcïiicnl  de 
IV'irlisc  :  lit  pirrc  roiiiimiiii!  !<•  |ii(*tn('  cl  lui  scivaii 
(I  illil<llilli(HI.  l'ill"^  liini,  <|ii;ili(l  le  clcf^i*'  <r  lui 
(l(''sinlrfrssc  des  rcprt'Sfiiliitioiis  |)(>[)iiliiin'<,  sans 
(|iii>  le  llK'àlic  hrclnn.  r(Hi|M''  de  sos  rM'ii: i lu'v  j il iir- 
•4;i(jii('s,  cù!  r»'Mi>>>i  ((mniic  rn  liiiiicc  à  sr  scciila 
I  isi'r  (Iniis  sa  Icllrccl  dans  son  cspril.  \t*s  acltiif^, 
li\r('s  à  cnx-mtMiirs  ci  (|n(>i(|n'ils  |)i-(itr*stass(Mit 
insicmcnl  du  caraclric  r'dilianl  de  iciif  apostolat 
dramaliipn'.  dnrcnl  snhNcnir  (•!!  pcrsonno  an\ 
liais  de  |;i  nii--c  en  ^^criic  cl  i\i">  co^lnincs.  pour 
ccn\  ci.  iU  les  la hii(jnaiciil  comme  iU  |)(Mi\;iiciil 
on  ic^  Inuaicnl  (liez  dc<  riipici--.  \n  hc-oiii.  ijv  •<(• 
sal  israisaicnl  de  in<»in^  cncnic.  el  e'c<|  aiM>^i  (|n  au 
lt''in(»i«^lia^M'  d  lin  conlemp"  »i;u  u  .  ci  h'  pa  1  \l .  d  \  r 
l)<>i-<  de  ,liii)ain\  ill«'.  le  {(Me  de  la  \  iciLîc.  dan<  une 
icpnVscnlal  i«  tn  dnniH'c  à  Nanne^  du  Myslrrr  <lrs 
Ifnis  /i'm/.v.  clail  joiit'-  p,ir  un  pa\»iiii  «pii  ;i\;iil  ^'\\\\~ 
pIciiKMil  cl  pnur  l<iul  (()>«lume  pa^<('  v|ii<(«v  hiihils 
une  chcinisc  de  lemmc  ;  le  p('lra<  iiaxail  m»Mno 
pas  (piilh''  son  chapeau  noir  à    lar/^cs  hords  1 

l'ar  parcnllicscs.  il  ne  laiil  point  Imp  s'i'toimoi' 
(pie  le  pcrsonnaiic  de  la  \  ieri,'»'  ail  ('-It''.  dans  ce 
nnslcrc.  couru'' à  nu  homme.  Il  l'ii  csl  ainsi,  en 
lirola^'iic.  pour  Ions  les  pcrsoimaircs  IV-minius. 
I.c  r(Mc  de  sainli'  rit'phiiic  l'-lail  Icnu  à  Moilidv. 
011  iSSS.  par  un  coidounier  du  nom  de  llcinol. 
Scm  hlahlcmenl .  dan--  le  Myslr!'r  île  sainf  Cfrrrmlr. 
r'csl  un  cnilixaleui  .  I*icirc  Pape.  (|iii  lient  le  icMc 
dVIha.    mère    du  ^.li  ni .  com  me    ^on     frère.    Jean- 
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Marie  Pape,  cullivalcnr,  liciil  le  rôle  de  M;irli;i 
l'idic  cl  Jean-Marie  Kei'inganl,  foiT^cion.  celui  de 
Ciervie.  Celle  flislribnlion  csl  un  souvenii  du 
moyen  âge  qni  inlerdisail  aii\  rcnimcs  de  |)a- 
laîlre  snr  la  scène  dans  les  inyslères  (lramali(jnes, 
mais,  par  une  contradielion  singulière,  autorisait 
leur  présence  dans  les  mystères  mimés  et  dans 
les  ((  tableaux  vivants  ».  Larrél  de  la  Cour  de 
Rennes  du  2/1  septembre  1753,  c  faisant  défense 
aux  artisans,  laboureurs,  etc.,  de  représenter  des 
tragédies  ou  comédies  »,  parle  bien  d'  «  enfants 
de  famille  de  différent  sexe  ».  Simple  confusion  : 
étrangers  à  la  Basse-Bretagne,  les  juges  de  Rernies 
s'en  fiaient  trop  strictement  à  la  lettre  du  texte 
portant  indication  de  personnages  féminins  et  ne 
réflécliissaient  point  que  les  rôles  de  ces  person- 
nages étaient  tenus  par  des  adolescents  du  sexe 
fort.  Cet  arrêt  de  1753  est  intéressant  à  d'autres 
titres.  Il  nous  apprend  que  les  repiésentations  de 
mystères  bretons  ou,  comme  on  disait,  de  tragédies 
bretonnes,  avaient  surtout  lieu  à  cette  époque  dans 
les  villes  et  bourgades  de  l'évêché  de  Saint-Brieuc. 
Les  acteurs  n'étaient  pas  des  citadins,  mais  des 
«jeunes  gens  de  la  campagne  ».  L'arrêt  parle  de 
((  quarante  ou  cinquante  enfants  de  famille  s'al- 
troupant  et  abandonnant  pendant  un  temps  assez 
considérable  leurs  devoirs  et  les  travaux  de  la 
maison  paternelle  pour  se  mettre  en  état  de  jouer 
leurs  rôles  ».  Les  représentations  duraient  effec- 
tivement deux  et  trois  jours.  Vainement  une 
ordonnance    du   7  novembre   1714    l^s  avait  une 
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nrciiiicic  lois  sir^pciiduo  «  dii  ii*>  l.i  \  i  I  le  de  (  iiii  ii 
«^ainp  '»  ;  une  autre  me  Ion  naine,  en  dalr  d»-  i  y.î  » . 
portait  *'  dcllrncc  de  jonn-  à  Lannion  n\  dan^ 
aucun  (\{">  lanhiMM^  d  Nccllt'  \a  ( .inircrsutit  de  saint 
iinilldiimc  »  :  ces  rcpr/'scnlalions  en  lani^uc  lut' 
tonne  repoiidaicnl  à  un  Ix'ndJh  si  pitilnnd  (|nr  le 
ptuplc  N  accourait  de  |)ln-^icni>  licnc^  à  la  ronde 
^nr  joules  lc>  roules  de  lirelai^ne.  dan*>  la  nuit 
(|iH  préiM'clait  la  |)ieinièrc  *>  jouinee  »,  e  «'tail,  sous 
lt'->  «'loiles.  un  exoch'  sin;juliei-.  le  li('\reu\  d/'llli'' 
de  parois»*»'^  enlières  (pi  un  \enl  saei"(''.  inie  irré- 
si-lihle  el  inaij  m'-l  icpie  haleine,  -«cinhlail  (  lia->s(M" 
\  ei  s  la  \  i  I  le  des  (|  iiiil  rc  ;h  re^  de  I  In  M  i/on  .  l  n  un  d 
croidre  iixani  la  date  el  le  lien  du  rende/  \(»ns 
ciieulail  de  loire  en  loire  l(  mil;  leni  ps  à  laNaiM'e 
el,  colpoilt'  dans  les  Ncillt-es  d'hiNei  par  les 
piUduwrs  el  les  mendiants,  fuisinl  en  ipieUpic  se- 
maines, à  la  innell"'.  le  Iimii  Aw  pii\s.  p(''ii(''li  ait 
suhropliccnienl  dans  les  (  liainnière-^  les  phis  reçu 
ItM's.  Des  lors,  anenne  delense.  aucun  inlerdil. 
laupic  ou  reli;^Mcu\,  u Cùt  pu  airètei-  le  hiaulc  dos 
'  imaj^'-jualious  cl  des  jiindxvs,  (.onte  (pu*  (M>nle.on 
se  mettait  «'U  uiarclie  |);ii-  lamiUev.  |);ir  liihns. 
liMninu's.  reuiiucs.  enlauls.  I  nn  Iminanl  r.ndie. 
I  n  pi(''tiucnicut  de  l'oulc.  pareil  à  nue  rumeur  de 
mer  montaule.  empliss;ii(  jc^  <  hrnnns  (  reiiN  de  la 
*  iinouaille  et  du  (ioelo  :  à  |)eine  si  Ton  picnail  le 
l»'m|)s  dt>  siii-|èlei'  an\  Innlaines  (piand  la  xiif 
'  lail  Irnp  i;raude.  el  heauconp.  en  m.nclianl. 
mordaient  à  luiMue  dans  hi  miche  de  pidn  bis 
pi  une   mena^ci'c   prudenle   leur  avait    |)endue   au 


.>o()       i.i:  TiiKxTnr  nr   peuple  en  in;ETAc;\E 

col.  Des  cainpa^iH's.  rcnlhoiisiasmc  ;^n;riiail  Ick 
l)ourga(l('S  ("l  la  ville.  ("(Hait  à  ({ui,  de  ses  (Icnicrs 
ou  de  ses  soins,  eonlribnerait  à  l'cVlal  de  la 
représentation.  Une  complicité  fj^énérale  paraly- 
sait les  mauvaises  dispositions  de  l'autorité  civile 
et  du  clergé.  Les  menuisiers,  charpentiers,  forge- 
rons donnaient  gratuitement  une  ou  deux  jour- 
nées de  travail  ;  les  paysans  fournissaient  le 
charroi,  les  aubergistes  des  fûts  vides,  les  bour- 
geois des  ornements  et  des  planches.  Il  n'était  pas 
jusqu'aux  familles  nobles  qui  ne  se  fissent  un 
devoir  de  fouiller  dans  leur  garde-robe  et  d'y 
emprunter  «  de  vieilles  rapières  rouillées,  des 
perruques,  des  liabits  de  marquis  et  de  marquises, 
des  tentures  à  personnages,  voire  des  costumes 
de  gardes  nationaux  pour  orner  la  scène  et  habil- 
ler les  acteurs  ^).  Une  quête,  au  commencement  et 
à  l'issue  de  la  représentation,  servait  à  défrayer 
ces  braves  gens  et  à  solder  le  banquet  pantra- 
gruélique  qui  les  réunissait  sous  quelque  tente  à 
la  fin  de  la  dernière  journée.  «  Je  remercie  les 
nobles  et  les  bourgeois  de  qualité  qui  nous  ont 
prêté  leur  assistance,  dit  le  prologue  de  Louis 
Euniiis.  et  je  leur  souhaite  l'accomplissement  de 
tous  leurs  désirs  en  ce  monde  et  le  Paradis  en 
l'autre  ».  —  «  Je  ne  saurais  remercier  trop  les 
gens  du  canton  de  nous  avoir  secondés,  dit  un 
autre  prologue  tiré  du  Mystère  de  Moïse,  chacun 
suivant  ses  moyens,  en  nous  prêtant  des  char- 
rettes, des  planches,  des  soliveaux  et  des  bar- 
riques pour  construire  notre  théâtre.  »  Le  clergé 
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seul,  saul  i;ii  (|(i(  li|iii  .s  paroisses  où  il  rtail  rt^vrnii 
Hiir  son  inli'idil.  ncilrsannait  pas.  Dans  rc'pilo^Mh' 
(le  la  \ir  tic  numsiciir  sniiit  Jcnn  liuiilistr.  latlcur 
s'i'ci  ic  liislcnn'iil  :  «  Toiil  ici  l)as  limixt'  sa  lin. 
loiil.  cxci'pli''  \\\  ;^iiH('  (h-  Dicii  ;  nolii'  lia^^rdit' 
aii^-^i  l(  m»  lu  cnlin  à  siUi  Iciinr.  —  Kn  ranin'c  I7().'5, 
nnns  a\«»ns  «Imini'  niir  i»"|)r('S('nlalinii  de  ia  l  w  ilr 
ijiniisifui'  sd'uit  .Iri/n  lUijtUsh'.  Vi)\)'\('-v  sur  le  caliirr 
l'ciil  à  l'hi/Niicl  p. Il  Nil  ji  une  lioiiniic  du  pa)S.  — 
Nnn^  rnssinns  hicii  désire  eoni  iiiiK  r  d  en  doiiiur 
dcN  repi'esenlatiniis,  mais.  Iielas  !  un  ordre  d<' 
mniiSL'i^niein  TeNècpie  <le  Saint  Hrieiii;  delend  les 
repivsonla lions  de  Iraircdies  hrelonnes  daii>  loiile 
I  l'Icndiie  de  son  rsèelie.  Il  \  (sl  même  dit  «pie 
repi'i'senler  «les  \  ies  de  saints  e>-l  \\\\  cas  réser\t'': 
cl.  ccpendanl ,  iid^MToi;»'/  Ihivloire.  l'euillele/  les 
Un  rcs  les  plus  anciens  du  pa\s.  \()ii>  n  \  li  (tij\  ei'c/ 
mille  pari  «pie  ce  soit  menu*  un  pi-chc  véniel  (pic 
i\v  ivciler  !«--  \  i«'s  des  saints.    > 

La  »(in  vi«ti(>n  d«'c«'s  pain  i'«'s  Ao///cf//V///r///'/'.s' ctail 
J'ort  jLrran«le.  en  ellef.  I.i  |)lnpail  du  l«in[)s.  Si 
l'l\Lrlisc  \w  les  a\  ail  pas  ahandi  miho  à  eii\  i  m  m  nés. 
nul  dnnh'  (pj'ils  n  «iisstnl  Jamais  inainpit'  aux 
bonnes  nniMHS  «'I  à  l.i  hien^eainM'.  Mais  l'écart 
tîliiil  trop  consid«  rahie  déjà  entre  la  nientulilé  cli".s 
cumpa^nn*s  hrctonnes.  restée  slatinnnairc  depuis  \v, 
\\  siècle,  et  les  laçons  poliei-o.  la  «ii'licatessc  rcla- 
li\<'de  la  honrifeoisi»'  «'1  du  «•|eiL.'«'  «l«'s  \illes.  Ciî 
n  «lait  i;n«'M«'  par  son  latlinemenl  «pu*  hiillait  lo 
tli«'àtredu  moNcii  à;;e.  Le  réalisme  \  était  des  plus 
vifs  ;  t(juloi>  clàoses.  pour  y  être  saisies  du  pjiblic. 


.)():^        Li;  TiiKMiu-:   du  i>ki  i>i.i-:  ii>   inu:TAc;NF 

(levaicntèlre  traduilcs  aux  yeux  devant  ([ij'à  l'(î.s|)iil . 
Dans  un  Mystère  de  la  Nativité,  du  \nr  siècle,  la 
Vicr<ic  accouchait  sur  la  scène  ;  la  didascalic  dil 
cx|)icss(''iTicnt  :  Maria  vadat  inlectam  saain  et jku'kU 
filiiun.  Semblable  spectacle  se  voyail  en  Breta'^'^ne 
dans  le  Mystère  des  Trois  Hois.  C'est  un  viol  qui 
sert  de  pivot  dramatique  au  Mystère  de  sainte  IS'onne. 
^  et  ce  viol  s'accomplissaient  aussi  sur  la  scène  ^  J.a 
crudité  de  ces  situations  ne  choquait  aucunement 
le  public,  pas  plus  qu'elle  n'avait  choqué  autrefois 
le  clergé.  Mais  celui-ci  avait  marché  avec  le  siècle 
et  ne  comprenait  plus  ces  enfances.  En  certaines 
paroisses,  sans  prétendre  couper  court  aux  repré- 
sentations populaires,  il  s'efforçait  tout  au  moins 
d'en  atténuer  le  péril.  Un  anonyme,  ecclésias- 
tique évidemment,  dans  la  préface  manuscrite  du 
Biiceen  tri  Roue,  reconnaissait  qu'il  y  a  u  un  petit 
bien  quelconque  à  tirer  du  théâtre  »  et  en  parti- 
lier  de  ((  la  farce  sainte  des  Trois  Rois  »,  mais  sous 
condition  que  la  scène  de  l'accouchement  fut  sup- 
primée et  que,  dans  les  représentations  futures, 
on  remplaçât  par  une  statue  ((  ractricc  ou 
l'homme  déguisé  en  femme  qui  représentait  la 
Vierge.   » 

J'ignore  si  les  acteurs  du  mystère  tinrent 
compte  de  ces  observations.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
c'est  que  ni  l'interdit  de  l'Eglise  en  quelques 
endroits,   ni  ses  réserves,    en  d'autres,  non  plus 


I.  Jusqu'à  la   fui  du   \viii'=  siècle,    on  jouait  encore    c<' 
jnyslèrc  à  Dirinon  (terre  de  Nonne;,  la  veille  du  pardon 
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(Jlic  les  trois  ordiMlliailfi'S  de  l'iJ..  de  i  yl»  et  dr 
l'y.')."),  lie  paiN  iiiii'id  i'i  (ItMiiciiici- le  ^oùl  du  I  li(''àln' 
(•liez  les  piiNsans  hictniis.  L Oia^^c  passé,  le  \it  il 
iiisliiicl  hrn'dilaii't'.  ((Hiipi  ifin'.  pcrsi'ctih'.  iiidli'- 
iiu'id  all'aihli.  m-  iM-diosa  coiimu'  ()ai  cik  liaidc- 
iiiciil.  (IVsl  (jnaii  plus  Iml  de  la  h  miiiicMlf  le 
llu'àliM*  in(li;.;rii('.  |)i'<)<ciil  de  la  iilacc  publicpio. 
«i\ail  li'oiivi'  iiii  i'('f'u;,>'(' au  loNcrdc  la  raiiiillr.  La 
nui!  MMiuc.  daii^  les  loii^iics  \rill(M'S  d'IiiNcr. 
lalxMiicuis  v\  j)àli("-  se  sciiaicul  ^ous  le  chain 
hraulc  de  la  Na^lc  cJH'uiiucc.  -  \l()i<,  dit  Lu/cl. 
Il'  /tnl  m:  (laiVul)  lii.'il  picuscuicu  I  du  IimkI  du 
\i(Mi\  haliiil  sculpic  (pit-lipic  anlicpic  nianusciil. 
r<'(oN\  fil  diin  paicin'iiii  II  jauni  cl  (ra>S(ii\.  pré- 
cinix  iM'i'ila^c  l»'';4ii('  par  Ir^  pric^  cl  pour  Icipicl 
la  rainillc  a\ail  une  L:raiidc  \  ('iH'ralion .  car  clic  le 
ei'oxail  doue  i\{'  ccilaiiic  puissance  inconnue, 
d  une  \erlii  secièle.  d'où  (h'pendail  on  ^ou  hon- 
heur  (MI  sou  inallieiir.  Il  rouxiai!  i;raN  ('inenl .  se 
si^rnail  .ni  iioin  du  Pèi'e,  du  liU  cl  du  SainI 
l.spril.  |)uis  declamail  d  Un  Ion  •^olcnucl  un  acie 
on  deux  de  la  /V/.v\/o//  de  nnfrr  nini/rr  ./r.siis,  de 
Sdinir  irrpliinr  ou  de  joule  anire  (cinrc  popu- 
laire du  iiHMne^enre.  ^  Ptirloisiin  des  r(''\cill()n 
lieurs.  eoinpa^^non  du  ((hI-co:  aux  heaiiv  àiics  du 
tln'Alre  hrejon.  lui  doniiail  la  i('pli(pic:  les  coii- 
pk'lsalois,  sur  un  ixlliinc  de  plaiii  elianl.  diMoii 
lai(Mit  leurs  ;jrandes  ondex  jillcrnanics  :  une 
alinosplière  d'héroïsme  cn\elopp,i(|  I  as>>i>|anec  ; 
le  ^esle  lai<^i*  ties  récitants  sfinhlail  ('•carter  les 
murs  et  faire  surgir  claus  une  hruiiie  (reiieiiaule- 
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ment  les  myslorieux  paysage -^^  >«jus-mariris,  l'oii- 
doyant  décor  des  Atlantides  breloiiiies. .. 

Bercée  à  ce  foyer,  la  Iradilion  dramaliciue  ne  se 
perdit  point  en  Bretagne;  comme  Artuj",  elle 
n'était  qu'endormie  et  n'attendait  qu'une  occasion 
pour  rebondir  à  la  lumière.  89  la  lui  donna,  et  ce 
n'est  peut-être  pas  un  des  elTets  les  moins  singu- 
liers de  ce  cataclysme  social  qu'il  ait  provoqué, 
en  Bretagne,  le  réveil  d'un  théâtre  foncièrement, 
exclusivement  religieux.  Plus  tard  encore,  dans 
les  moments  de  crise  politique  et  dès  que  la  sur- 
veillance de  l'autorité  semblait  se  relâcher,  la  tra- 
gédie bretonne  refaisait  son  apparition,  timide- 
ment au  début,  dans  des  salles  fermées,  puis 
ouvertement,  en  plein  air.  Les  premières  années 
du  règne  de  Louis-Philippe  et  de  la  seconde 
République  furent  ainsi  l'occasion  d'un  renou- 
veau dramatique  dans  tout  le  diocèse  de  ïréguier, 
à  Paimpol,  à  Lannion  et  â  Pluzunet  particulière- 
ment. Jean  Le  Ménager  et  Claude  Le  Bihan,  l'un 
fournier,  l'autre  cultivateur,  paraissent  avoir 
dirigé  sous  la  Révolution  et  l'Empire  la  troupe  de 
Pluzunet.  A  Lannion,  les  acteurs  se  réunissaient 
d'abord  dans  l'arrière-salle  d'une  maison  sise  rue 
de  r Allée-Verte  et  occupée  maintenant  par  la 
boulangerie  Guégou.  Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
quitter  ce  réduit  pour  se  porter  sur  \e  forlac'h, 
vaste  champ  de  foire  qui  s'étend  aux  deux  ailes 
du  cimetière  communal.  La  troupe  locale  qui 
donnait  ces  représentations  avait  pour  directeur 
un  tailleur  de  la  rue  de  Tréguier  nommé  Yves  Le 
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|N*/i'nti.  i|iiia\iiil  lui  iiiriiK'  |M  m  r  nccoikI  un  (or 
(loiiiiicr  iioiiMiu-  I  ll(-lir()(|  cl  un  (iil  li  \  .ilciii  do 
l.«»L:iii\  y  .  paroisse  \  oisinr,  ihimiiik'  Picn»'  Le  M<  ml 
Ifc.  Les  pièces  (lu'oii  jtniaii  If  plus  rré(|iieiimi('iil 
.i\ij'nrlnrht*[i\\v\\\  la  \  ic  ilc  saillie  Tiu^ithinc,  la  Vif 
ih'  sniiilr  (iencrirrc  <(«•  livahunl ,  la  \  ic  de  suinlr 
ll('l('in\  siirldiil  la  l  ic(fi'  l.onis  Ijiiiins  ow  le  lUinid 
hiirc  (il'  suinl  l^tilrii'r.  I.llt".  oui  ('(('•  é( M h'CN  pour  la 
Iti'CMlièi'c  t'ois  par  iiion  père,  iinpi'iiiicur  à  Lan 
iiioii.  (pii  p('M>>ail  (loniK-r  ainsi  salisfaclion  au 
;4<»ùl  (Il  aiuiil  i(pi('  (le  ses  coiiri  (o\  cii^.  .luxju  alors 
les  aclciii^  (pii  jouaicMl  (Tn  pirccN  les  apprcMaicnl 
sur  (lo  niainisciils  pJMiihlcnicnl  cojmj's  pai  rux  cl 
(pii  lie  leur  axaient  pas  eoril(''  (|uel([ueroi>.  eoniine 
le  nianuseiil  du  Myslt'i't'  tit  sai/iir  \nm'  à  l'ieire 
Le  Monllee.  ■  nioin^  de  hois  hi\  ei--  de  lra\  ail  et 
de  patience  '  ».  l,a  troupe  de  l.annion  se  di^hupia 
vers  iS'yo"-.  Les  nianusci'ils  (pi'<'lle  a\ail  en  sa 
|)os8(!Ssioii  ou.  eoinine  on  dit  en  l>retaL!n(>,  les 
u  caliieis  de  t  la^edio  > ,  lurent  lépiiili^  entre  les 
acteurs.  Il  \   en  axait  de  pi-('eieu\  dan^  le  noinlnc. 

I.  Vii.ssi  >  (iMiaiiMit-ils  roinine  à  la  pruiu'llc  df  lems 
yeux.  <•  P«Mi(laiil  (juc  j'étais  à  l'aim|>.»l.  liuonte  liémiii 
ville,  ilrs  paysans  de  la  |)aroisse  de  IMourixo  voulureiil 
représenter  la  trapVlie  intitulée  :  La  vie  de  l'.int^chrisl. 
niaii)  aiicnn  d'eux  ne  la  possédait.  Obli^'és  de  renï|)rnnter 
à  un  iiabitanl  d'une  paroisse  xoisine.  alin  d'apprendre 
leurs  riMes.  celui-ci  ne  leur  confia  son  manuscrit  (|u'après 
avoir  ro^ii  d'eux  en  ^n;/e  une  sonune  de  cent  écus.  »» 
(  Antiiiuitrs  ili'  lu  liri'ltujni'). 

•i.  Axant  de  disparaître  pourtant,  elle  retourna  dans  les 

ailes  l'ei  inées   ({u'elle    axait    un   nioinenl    (piittécs  |)our  le 

J>>rlnr'li.  Plusieurs    représentations  furent   données  à    IWi- 

20 
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Beaucoup  s'égarèrent.  Ce  qu'on  put  sauver  du 
reste  fut  déposé  à  la  Bil)liotlièque  nationale  avec 
les  autres  mystères  trouvés  par  I.uzel  dans  ses 
diverses  missions  à  travers  la  Bretagne.  Mais  per- 
sonne ne  prit  soin  de  recueillir  l'héritage  drama- 
tique de  Pezron  et  de  ses  lieutenants.  Le  théâtre 
lannionnais  avait  cependant  connu  de  beaux 
jours.  On  accourait  en  foule  à  ses  représentations. 
Peut-être  les  acteurs  n'apportaient-ils  pas  toujours 
un  tact  sulfisant  dans  l'interprétation  de  leurs 
rôles.  Le  cidre  frais  et  le  gwin-ardent  jouèrent  plus 
d'un  méchant  tour,  m'a-t-on  dit,  aux  personnages 
sacrés  de  la  pièce,  déshabitués  sans  doute  de  nos 
libations  terrestres.  En  général  pourtant  ces 
acteurs  lannionnais  étaient  de  fort  honnêtes  gens, 
laborieux  et  paisibles,  et  que  leur  métier  séden- 
taire (ils  étaient  presque  tous  tailleurs,  menuisiers, 
tisserands,  etc.)  munissait  d'une  intellectualité 
assez  fine.  Les  représentations  qu'ils  donnaient 
deux  ou  trois  fois  l'an,  si  elles  leur  étaient  un 
prétexte  pour  humer  le  piot  de  compagnie,  satis- 
faisaient d'abord  leur  passion  du  théâtre.  Ces 
représentations  étaient  libres.  Y  assistait  qui  vou- 
lait et  payait  aussi  qui  voulait.  L'acteur  chargé 
du  prologue  ou  de  l'épilogue,  au  commencement 
et  à  la  fin  de  chaque    «  journée   »,   se  bornait  à 


lée-Verte,  rue  du  Port,  au  Café  des  500  couverts  et,  rue  de 
Tréguier,  au  Chapeau  Rouge.  Le  couvreur  Drillet,  dit 
Licoq,  mort  en  1908  des  suites  d'une  glissade  malheureuse 
sur  la  toiture  du  presbytère  de  Ploubezre,  fît  partie  de 
cette  troupe. 
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rccoiiimiiiiilcr  SCS  CoiiIVrics  cl   lui   iiit'iiicii  l;i  ;,'"tMlO- 
insih'   (les     iiiidi  IciiiN.  hc    ciiiiiilc   (|iir     \(M|s     ii(> 

I  (HlMiic/,  (lit  le  |M'<»li»;^iH'  (le  l.niiis  i'.iiiiius,  jr 
\(>iis  prie  (I  ;i  I  )|)ni  Ici  <  li.Kuii  |Miiii  II'  iiioiii^  une 
pièce  (le  Ireiile  vnU  ;  les  pièces  île  xiiii^l  ipiiilrc 
sols  iMissi  ne  seront  pt»iMl  rcrusi'cs,  non  plus  (jiic 
les  i-onie;m\  de  \iiiL:l  et  dix  sols  > .  Diins  r(''pi 
|i>i:ne  de  Moïse,  l'iielenr  resienl.  ;i\ee  (piehpie 
insistance,  sur  ce  point  ca|)ilal  :  '  I  h  >noial)le.s 
assislaids,  deux  des  acienis  xoiit  maintenant  des- 
cendre parmi  nous.  a\ee  un  plat  chacun,  et  tous, 
jCn  '^iiis  persuadi'.  nous  l'eic/  \olre  dexoir  cl  les 
Ncrrc/  >>ans  (h'pliusir.  (",ar.  complaid  ^ur  \mv  lil>é- 
ralit(''set  pleins  de  conlianceen  n  oti'c  générosité, 
nous  espérons  nous  asseoir  à  une  table  l)ien  -,rr\  ie 
et   l'aire  ce  soir   un    peu   de   honne  clièic     >.     (.ette 

«   l)onne  chère  »,  celte  liaiiie  de  hi  lin.  c'était,   en 
i 

somme,  loid  ie  sahiii'c  des  j);mi\  tes  Lien--.  |.'int('rèt. 

comme  on     le    \oit.   entrail    donc   pour    hien     peu 

dans    leur    amour   du    Ihefilre.   lUexercaienl    \rai 

ment    leur  métier  dacleui«>  ci  iinme   un    ministère. 

avee  UTI    sérieux,    une    loi     extiaordinaire-^.      \u>->-i 

jnaient   ils    -.ur    le   peu|»le     une    pri-^e    i  rre-^i-^l  ihle. 

l'icire    l,e  Moullec  racoidait  ([ue  dan^  un    repa«>  d(» 

noce,  au   hoiiru  de  l'Ioulee  h.  où  on  l'iiNail  jnii-  de 

I    <«  ({('(damer   (pitd(pie   i  hose  »,    une    jeune    tille,   en 

l'entendaid    ri'citei-   le    leriihle    pro|<»i:jie    du  .lniji- 

meut  (irrnii'r.   se   «    mit  tout  à  coup  à  crier  (juClle 

se  vovait  en\  ironnéc^lc  tlamme^  el  (piedr«s  di;i|)|es 

hideux    l'enl  raînaieni    en  enlei-     .    Son    laihli*  cei'- 

\eau   na\ail    pu   rc.sislci'   à    un     tel    el)ian  leineni    : 
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(!llc  (Hait  (Icveruic  rollc.  A  PloïKlaniol,  un  aiitro 
komediunrher  de  (aient,  K(3raînl)Fiin,  dont  la  mé- 
moire était  prodigieuse,  paria  un  jour  de  donner 
h  lui  seul  une  représentation  de  mystère  sur  le 
placitre  de  l'église.  «  A  l'issue  de  la  grand'messe, 
rapporte  N.  Quellien,  il  monta  sur  la  borne  où  le 
garde  champêtre  fait  ses  publications  et  il  invita 
la  foule  à  écouter  l'aventure  des  Pevar  mab  Einon. 
Juscpi  à  la  nuit  avancée,  il  tint  la  place  indistinc- 
tement de  tous  les  personnages  devant  une  assis- 
tance ravie  d'un  tel  événement.  Les  gendarmes  de 
Lézardrieux  durent  mettre  fin  à  ce  spectacle  en 
plein  vent  ^.  » 

Je  ne  sais  trop  ce  qui  amena  la  dislocation  de 
la  troupe  lannionnaise.  L'administration  impé- 
riale, sollicitée  peut-être  par  le  clergé,  la  voyait 

I.  Le  MouUec  et  Kerambrun  ne  sont  pas  des  exceptions. 
Sans  étude,  sans  éducation,  quelques-uns  de  ces  acteurs 
populaires  parviennent  à  s'incarner  dans  leurs  person- 
nages d'une  façon  vraiment  merveilleuse.  Tel,  dans  la 
troupe  de  Ploujean,  le  cultivateur  Alain  Guivarch  qui  jouait 
un  héraut  et  dont  la  voix  profonde,  le  geste  ample,  le 
masque  orageux  et  tragique,  furent  une  révélation  pour 
tous  les  spectateurs.  Tel  encore,  jadis,  lors  de  la  représen- 
tation du  Mystère  de  sainte  Tréphine,  donnée  devant  les 
membres  du  Congrès  celtique  international  réuni  à  Saint- 
Brieuc  en  1867,  ce  charpentier  de  Pluzunet,  nommé 
Jean  Guélou  («  C'est  par  erreur,  fait  remarquer  jNI.  Le  Brez 
dans  son  Essai  sur  l'Histoire  du  Théâtre  Celtique,  que 
M.  Le  GofQe  l'aiDpelle  Goëlo  et  le  fait  venir  de  Belle-ïsle- 
en-Terre.  »  Mais  j'ai  l'excuse  que  cette  erreur  fut  commise 
avant  moi  par  Le  Braz  lui-même  dans  la  Revue  des  Tradi- 
tions populaires  de  mars  i888j,  qui,  dans  le  personnage  de 
l'évêque  d'Aleth,  faisait  pleurer  d'enthousiasme  le  grand 
historien  Henri  Martin. 
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(lasse/  iiiiiiiN  ;iis  d'il .  \  |>;iilii'  i\r  iSI).").  il  n'y  eut 
|»lii>  (|iic  lie  loin  (Il  loin.  (I.m^  Ir  (li<>(  •»"•>-(•  de  Tré- 
^^iiicr.  i\t'<  i«'prés(Miliilit>ns  (l!imiali(|ii('v.  V  Plii/ii 
IK'I  |>nmlaiit  s'élait  fnnin't'  iiii*'  noiiNciic  lioiipc 
(raclciiis,  (|ni  donna  dniv  n-|)i-('>srnlati<»iis  d  nn 
iiilt''nM  assez  vil.  Iniit'  «'ii  iST»-.  à  Sain!  r>ricMic, 
sons  la  direction  dr  l.n/cl .  I  aniic  en  itS-.S,  à  IMu- 
znnel  iiKMiie,  Icjonr  dn  <^'rand  pardon'.  Lannienr 
CMit  aussi  une  e()ni[)a;4in('  d'acteurs  «pii  se  dislocpia 
un  peu  plus  lard  cl  dont  les  ■  ealiicis  ■>  Inrenl 
aehel('s  par  la  troupe  de  IMonjean  :  il  esl  (|nestion 
enfin,  dans  \rs  ( !/ufiiS(tns  cl  hnnscs  de  \.  (hiellien, 
d'nne  repn'senlalion  des  (Jiin/i'r  /ils  Ayninn  don 
nce  à  Lani^oal  en  iSSIi,  lois  des  fêtes  de  Pàcpies, 
inai^  l'aiilcnr  ne  dit  ni  par  (piellc  Iroiipc  ni  dans 
(pielles  eniuliti<ms  de  mise  en  scène.  C'(»sl  à  Moi- 
lai\  (pie  la  Mel j)oni(''iie  hrclonne,  chassée  du  di»» 
C('se  de  Tréi^niler,  celle  \lli(pie  de  la  Hasse  lii'c- 
lai;ne.  comme  lappelail  I,n/el.  »c  r/'lni^ia  (h-linili 
\  emenl.  mais  pour  soin  hier  |)res(  pie  aussi  l<M  dans 
une  d('cli(''ancc  lamenlahlc  Vul^iisIc  Le  (!oire, 
on\riei\  m'  à  i.annion.  le  •>.»  aonl  1^07.  >  «'lait 
<'lahli  à  Moi'laix  (M  \  axait  lorme  nne  Ironpe  dans 
les  premières  années  du  rè^^nie  de  Louis  IMiilippc. 
Il  a\ail  pour  second  Niiiceid  pui«^  .loscpji  (.(tat. 
(pii  de\ail  lui  succéder  plus  l.ird  comme  dii'e»'- 
Iciir.  ('.elle  lron|)e  morlai^ieii  ne  jouadahord  en 
plein    air  cl    en   s Cn   lenaiil   à  lancien    r('perloire. 


I.  Cf.  I/Amc  brctoime,  a'  série,  (^hap.    :   l>c  Krramboryne 

't  l*lu:unef. 
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C'est  ainsi  que  Le  Corre  réduisit  en  une  seulejoui- 
née,  pour  sa  troupe,  le  Mystère  de  sainte  Trép/tiiie 
qui  fut  repiésenté  à  Morlaix  le  lA  févrici-  ib\\.  Du 
a  eonservé  les  noms  des  acteurs  qui  piirent  |);iil 
à  eette  représentation  :  Le  Coirc  \ai  (UAY,  Baillel. 
Baud,  Pot-Loë,  Corvézy,  Dumoulin,  Guéguen, 
Boga,  Ricliaid  et  Ginof.  Sans  doute  n'eut-elle 
qu'un  demi-succès,  puisque  Auguste  I^e  Corre  et 
Joseph  Coat  imaginèrent  de  traiter  eux-mêmes 
des  sujets  mieux  appropriés  à  leur  auditoire, 
presque  exclusivement  composé  d'ouvj'iers  et  de 
petits  boutiquiers  de  la  ville.  Leur  répertoire,  à 
partir  de  ce  moment,  comprend  surtout  des  pièces 
tiiées  delà  Bibliothèque  Bleue,  telles  que  la  ]ie 
d'Olivier  de  Moiitrevel,  les  Douze  pairs  de  France, 
la  Vie  de  Jean  de  Paris,  etc.,  dont  l'auleui'  est 
Josepli  Coat,  ou  empruntées  directement  des 
drames  fi^ançais  en  vogue,  telles  que  les  Brhjands 
de  VEstraniadare  ou  l'Orphelin  de  la  foret,  par 
Auguste  Le  Corre.  Joseph  Coat,  en  particulier, 
était  un  grand  liseur  de  pièces  françaises  et  étran- 
gères. Il  se  les  assimilait  avec  une  sorte  de  fréné- 
sie, traduisant  ou  adaptant  pour  sa  troupe  tout 
ce  qui  lui  tombait  sous  la  main,  sans  distinction, 
depuis  Mithridate,  Athalie  et  Mérope,  jusqu'à  la 
Jérusalem  délivrée,  en  passant  par  la  Tour  de  Nesle 
et  Agnès  de  Méranie.  Ce  fut  vraiment  le  Hardy  de 
la  scène  bretonne.  Il  n'a  pas  composé  moins 
d'une  centaine  de  pièces,  aussi  plates  les  unes  que 
les  autres,  et  dans  un  breton  déguenillé  à  faire 
honte.  L'  «  actualité  »  patriotique  lui  inspirait. 
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en  iSTx),  iiiic  pircc  i  ni  il  iil('f  Mnrllni  y\\\  l.ns(rur 
ïiosintdiicrc  n  lu  </m'rrt'  d  l/n/ir .  (  le  lui  >><  in  1 1  i<  uiijjIic. 
l)iiiis  rinIfi'N  iillc  ('('|)(Mi(l.i  ni .  I;i  li()n|)f  inoihii 
sienne  iixiiil  (|nill(''  la  place  |>ul»li(|ii('  |)(»iir  ^c 
IransjXHlcr  rue  lionncl.  dan^  une  aiiiric  ^allc 
(raul)cr<^rr.  oii  ini  planclici  \(»lanl  lui  ^cisail  d  c^ 
Iradr.  IMu>  rien  là,  ni  le  di'coi'.  ni  Ic^  aclcui^.  ni 
Ir  |)ul)li(",  ni  !('>  pirccs.  ne  iap|)t'lail  I  ancien 
lli('àlic  hrcinn.  Lc>  acicurs  rlaicnl  {\i'^  <iu\  rici>  i\r 
la  \illc.  (picUpics-ims  nn'nic  dc^  poilclaix  >ans 
élal  ci\il  bien  d(''lini.  comme  IN)I  l.oe.  i'ol  Tco. 
Pot  Lannion,  cl.  paniu  eux.  une  an<>n\me  dt''>i 
gnce  sous  le  nom  de  la  •  juènc  acliice  ^ .  La  salle 
de  la  lue  Houircl  pon\ail  C(inlcnii'  de  ceni  cin 
(juanlc  à  deux  ccnU  >pcclaleni^  au  maxinmm. 
Les  l'epiésen  la  lions  s  y  prolon^èi  cul  jn^ipi  à  la  lin 
(le  ri'jiipire.  d'où  elles  se  I  i;in^poi  lèren  I  dan^  une 
aulre  salle  dilc  de  la  Renaissance  cl  ^ix'  place  du 
Dossen.  Lu  iSSS  enfin,  le  ic^nlh'  Lu/el  cl 
M.  Ho(dielan.  .|u,i:e  de  paix  à  IMouarel.  Ienlè|-enl 
de  renouer  la  liadilion  en  lai^anl  jouer  à  Moilaix 
If  Mys/rrr  ifr  suinlc  /'r<'-i)fiiiir .  l  ne  compagnie 
(I  a<"leurs  pax^ans  s'(''lail  formée  à  lMouar<l.  sous 
la  «lircclion  d  Un  laideur  nommt'  Pieric  MaiiiLiiix  ; 
celui  à  elle  (pi  iU  •^  ad  ressèrcnl .  L  (m  liée  fui  com 
plel.  (  )n  pou\ail  craindre  (pi  il  ne  dt-con  raLfcà  1 
(l'auli'es  lenlaliNi's.  cl  le  lln-àlre  hrelon  -end»lail 
(l(''linili\(Mnenl  cidre  da  n-^  I  li  i-loi  le.  ipiandtpiel 
cpiC"^  culli\aleui»  d  nue  e(tiuinune  xiiivinc  d^ 
Morlaix.  IMoujean.  ■-  a-<-'0(it"'ren  I  à  de>  eiiiplox«''s 
(le   la    \ille    jxMir   Ituinei     une   iiou\elle  lioiipe.    Ils 
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eurent  la  hoime  fortune  d'être  aides  par  un  ni;iir(î 
avisé,  M.  Emile  Cloarce,  qui  dis[)osa  pour  enx  à 
ïroudoustain,  faubourg  de  Morlaix,  une  jx-lilc 
salle  où  ils  jouaient  le  dimanehe  des  pièecs 
réduites  de  Tancicn  l'épertoire  et,  de  préférence, 
la  Vie  des  quatre  fils  Ay/non.  Cette  trou[)e,  où  lélé- 
ment  carnpagiiai'd  était  en  majorité,  piésenlait,  à 
défaut  de  talent,  des  qualités  de  foi  [)rofojule  et  de 
réalisme  vivace  qu'il  nous  futdojiné  d'api)récier. 
Mis  en  rapport  avec  leur  chef,  Thomas  Parc, 
nous  songeâmes,  Le  Braz  et  moi,  à  utiliser  sur 
une  vraie  scène,  dans  le  décor  traditionnel  de  la 
place  publique,  des  qualités  qui  ne  demandaient 
qu'à  s'employer  pour  le  plus  grand  honneur  des 
lettres  bretonnes  ^,  Le  choix  de  la  pièce,  empreinte 
d'un  caractère  profondément  religieux,  la  par- 
faite moralité  des  acteurs,  donnaient  toute  garan- 
tie au  clergé  de  Bretagne;  Mgr  Vanneau,  évêque 
de  Quimper,  daigna  patronner  l'œuvre  entreprise 
comme  pouvant  olfrir  à  la  population  des  cam- 
pagnes bretonnes  les  éléments  d'une  distraction 
réconfortante  et  saine.  Mais  elle  a  d'autres  avan- 

1.  De  généreux  souscripteurs,  au  premier  rang  desquels 
M.  James  de  Kerjégu,  INI.  Audren  de  Kerdrel,  le  cardinal 
Richard,  M.  Charles  Pitet,  etc.,  s'intéressèrent  à  notre 
entreprise.  Qu'il  nous  soit  permis  de  les  remercier  ici,  ainsi 
que  M"""  Mosher,  la  toute  gracieuse  «  Américaine  breton- 
nante  »,  et  M"''=  ^^'ebb,  qui,  par  les  prix  qu'elles  ont 
fondés  pour  récompenser  les  meilleures  pièces  du  nouveau 
répertoire,  ont  été  les  deux  bonnes  fées  du  Théâtre 
Breton,  aujourd'hui  majeur  et  en  pleine  possession  de  la 
faveur  publique  avec  les  pièces  sociales  de  Jafîrennou, 
de  Toussaint  LeGarrec  et  du  barde-facteur  Charles  Rolland. 
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\,\IH"-  |)tMir  l«'>  Irllrt'-^.  I,r  Mystt'iT  (Ir  sain/  fitrr/tnir. 
i|tii  l'cinoiilr  \  r;ii--('inhl:il)lt'in('iit  à  l;i  lin  du 
XVI'"  sirclc  nu  au  coiniurnc»  inrnl  du  \\u  .  c^l 
éc\\\  diin^  une  lancine  iclali  \  tiucnl  |>ui('.  (lu  Siul 
ipic  l(^  iu\slèros  hretoiis.  coriniic  lr">  iu\<lrros 
ri;MK;iMN  ({nul  iU  |)i(  M-rdcid .  jx'UNcnl  nc  disivcr  eu 
(|ualrr  ^iuimIs  CNcIcs  :  le  cydr  de  I  Vncicn  I Csla- 
lucul.  le  cylc  du  \<»u\<'au  Irslaïucul,  le  cNcIr 
des  SaiuN  t't  le  «"\  (le  dt'^  I  l(''r<  k.  (  i  CsI  au  I  inisirmi' 
de  CCS  cNclc^  (|  u  a|i[)a  ilicnl  le  Mys/ri'c  <lc  saint 
<iuu'tn)l('.  Il  lail  pallie  de  la  collcclioii  dcposcc  par 
Luzcl  à  la  hihiiolhcipic  uali()iialc  cl  (pii  comprend 
nue  cculaiuc  i\r  nuiucrt»<.  parmi  lrv<pirU  deux 
pièces  comique^  •^cidciiHiil  l.a  fil/c  au.r  rim/ 
funnurcn.i'  cl  un  ('.arnaral  ou  l'arrr  lai^anl  ^uilc 
au  Wv.s7è/V  //<•  (  '/lar/rniai/fn'.  r>(aur<iu|)  de  ces 
miméi'os,  (lu  i-eslc.  vonl  d,-  vjnipics  r('|)li(pi(<-.  |ji 
d«'hnr>  de  celle  <*ollecli(Hi.  on  en  peul  cilrrhoi^ 
ou  (plalicaillrcs.  comme  la  cnllc<l  ion  (pic  M  .  l.i'ou 
l>nrau .  de  Naiilc-^.  ac(juil  à  la  \  culc  dr  .l»a  n  Ma  i  ic 
I  .c  .Ican.  in>lilulcur  cl  p<M'|e  Incloii.  la  collccliou 
de  \l.  (iahricl  Milliu.  de  lîlc  de  liai/,  cl  la  cnllec- 
lion  mt)ilaisit'!me  de  M.  l'.milc  l'icol.  Le  calaloi,nie 

de  C<*S  (lineitMltes  enllrclion--  il  r\r  dir-^'-t''.  il  \  a 
qnel(pie«s  aiMM'cs.  par  \IM  (laidn/rt  Séhillol .  (  )n 
\  IrouNc  des  manu-«criU  cl  Ar^  i  inpii  iim'"«.  ceil\-ei 
en  pclil  nouihic  «l  pour  luoilic  du  \\i  -«irflc. 
I .es  t'dilions  Lrollii<pir^  soi-|rnl  prr>>(pic  loiilrv  d(\s 
presses  d'un  l>r('lon  l'IaMi  à  l'aii^.  rue  de  la 
lUu'Iieiic.  cl  nomme  ^\cs  ()uill(\éré.  l  u  aiiliv 
lihraii'c  hrclon.   .Ican    ll.irdoin.  de  Morlaix.  piihlia 
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vers  le  même  temps  la  Vie  de  sainte  Barbe.  De  nos 
jours  enfin  quelques  im])rimeurs  iégionuu\  (Gui- 
mer,  J^édun,  Le  Golfic)  ont  donné  des  éditions 
populaires  des  mystères  de  saint  Gailtaaine,  des 
Quatre  fits  A  y  mon,  de  Louis  Eunius,  de  sainte 
Geneviève  de  Brabant,  etc.  Il  va  sans  dire  que  le 
texte  n'en  est  point  irréprochable  et  qu'il  y  a  loin 
de  ces  éditions  «  à  bon  marche  »  aux  éditions 
savantes  de  MM.  l'abbé  Sionnet,  Luzel,  La  A  ille- 
m arqué  et  Ernault. 

Tous  ces  mystères  semblent  appartenir,  par  les 
mœurs  plus  que  par  la  langue,  au  xiv'  et  au 
xv*'  siècle.  La  plupart  sont  en  vers  de  douze  syl- 
labes à  rimes  plates.  La  Vie  de  saint  Gwénolé  est 
du  nombre  ;  mais  le  Mystère  de  sainte  Nonne  con- 
tient des  vers  de  toute  sorte,  depuis  le  vers  de 
cinq  syllabes  jusqu'au  vers  de  vingt  ;  le  Grand 
Mystère  de  Jésus  en  contient  de  cinq,  six,  huit, 
dix  et  seize  syllabes  ;  d'autres  mystères,  enfin, 
comme  celui  de  sainte  Barbe,  sont  en  laisses 
rimées^.  On  ne  connaît  point  de  mystère  en 
prose,  et  c'est,  je  pense,  qu'il  n'en  a  point  existé. 
Car  ce  théâtre,  tout  mélodique,  aurait  eu  de  la 
peine  à  se  passer  du  vers.  Il  se  souvient  du  chœur 
oii  il  est  né,  voilà  sept  cents  ans,  et  le  vers  s'y 
psalmodie  encore  et  ne  s'y  déclame  point.  Je  ne 

I.  Suivant  une  opinion  prêtée  à  la  Villeniarqué,  le  vers 
de  douze  syllabes  aurait  été  destiné  en  général  à  faire 
parler  Dieu,  le  vers  de  dix  les  gentilshommes,  le  petit  vers 
de  huit  les  plébéiens.  Distinction  ingénieuse,  mais  sans 
aucun  fondement. 
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sais  ;iii  juslc  (|ii(>lli'  ;i  |)ii  ('lie  lu  iim'Ic  (jx-c  du  \/v.s 
Irrf  tic  suiiilc  lUirhr  on  des  ncis  lihrcs  du  ^ira/ni 
\lyslrrr  (h-  Jrsns.  (hioi  (|u  d  eu  >Mil.  ou  irconMiul 
idsi-incid  dans  la  ui('l(»|»(r  (|ui  ace»  >Mi|)a;^n('  les 
vers  des  lia;/(''di('>  à  riiui'^  [didc^  uin'  iuiddliitii 
non  (l(''«^niist''(' (lu  |)lain  chanl  romain,  (.elle  mclo- 
|)(''('  es!  la  lUiMnc  poni"  cIkhiuc  acicnr.  cl .  coininc 
les  inyslrrc^  hiclou^  piocrdi  ni  pai"  coupIcU  ou 
<^  tiiadrs  > ,  clic  un  c>I  prc'-tjuc  jamais  luise'-.'.  \\i 
icsic.  lous  les  aclcui's  ((iic  jai  nus  à  Morlaiv.  en 
iSSS,  s'n  sdiiuicl  laieid  eoircelemeni .  Ils  a\aieid 
la  \oi\  .jnsie  cl  nellc.  un  L:iaud  scii-  d»"-  uicsiiic<. 
cl  pi'cnaicul  i.:ar(le.  intMiie  aux  eiidroiU  Ic^  pins 
pallicti(pics,  de  ne  eoupci-  l;i  phi'asc  d  aucun  l^'csIc 
di'clainaloii-e.  ,1e  eiois  i»irn  (pi  il  en  dc\  ail  cire  de 
même  au  mo\en  àirc  cl  dau->  | ';i  id  icpulc.  La  nd 
mi([ue  n  a  (ITi  se  mèlci*  à  la  rccilalion  «pic  de  nos 
jours.  C.i'tle  o|)inion  ne  paiiiîlia  poiul  Irop  liasar- 
(1('m\  si  Ton  veul  hicfi  rcmai(picr  <pic  iiidle  pari 
plus  (pi  (Ml  l)i'claL;nc  Ic^  liinlilioiis  uc  ^c  soiil  con- 
sorvéos  tidèlemenl  cl  ipi  il  c>l  permis  (In  induiie 
pres(|uo  c\\  toutes  choses  du  prc^cul  au  passe'**. 


I.  \  oit  i  ponii.mf  uru*  (oiitimic  lii/.arn^  cl  donl  je  iic 
Inxivi»  r('>(iui>al(Mil  dans  aiuun  de  nos  niyslcrcs  fraisais  : 
(Imanl  le  pnilojsnu\  il  («tail  d'iisa^re  en  nreta«în(^  (pin  Ir  n'ci- 
lanl  fil.  de  (pialre  v«ms  en  (piatiJ*  vers,  une  r\ohilion 
nulour  du  Iheàhe.  (l'esl  re  (|n'on  a|)pelait  la  ninnlw.  I  ii 
vieux  nianuseril.  eité  par  Souveslre.  dit  (pie  pendani  le 
temps  t<  rel)ees  et  binioiis  doivent  sonner  •>.  Il  l'aul  irnioiih'r 
à  la  seiMie  antiipir.  aux  ('>Nolutions  du  eli(eur  autoiu'  de 
l'aulel  d(>  Dionysos,  pour  trouver  (pirhpic  chose  d'ann- 
iogue.  -  ^uln*  coutume  si}.,M)al(''e  par  hulilliol  et  (pii  a 
disparu    :   -    Pans    la    rcpit-^cidalioii    dc>    lra;,'«'dies    [brc- 
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Sans  doute,  les  représentations  dramatiques  n'y 
eurent  jamais  l'éclat  et  l'ampleur  qu'on  leuj-  vit 
prendre  dans  nos  autres  provinces.  Le  théâtre 
breton,  fort  rudimentaire  et  tout  en  planches  de 
sapin,  çà  et  là  voilées  de  feuillages  et  de  tentures, 
s'adossait  ordinairement  à  quelque  mur  de  cime- 
tière ou  au  pignon  d'un  édifice  municipaH.  La 
mise  en  scène  n'y  était  point  très  compliquée.  Il 
se  peut  qu'à  l'origine  et  pour  répondre  aux  néces- 
sités d'une  action  qui  se  transportait,  par  heure, 
en  vingt  endroits  différents,  le  théâtre  ait  été 
divisé,  comme  dans  les  iTiystères  français,  en  un 
certain  nombre  de  compartiments  ou  mansions. 
Cette  mise  en  scène  coûtait  lourd  et  réclamait 
des  escarcelles  bien  garnies.  Si  quelques  villes 
s'en  permirent  le   luxe,    ce  n'a    dû   être    qu'aux 


tonnes],  deux  hérauts,  placés  aux  deux  coins  du  théâtre, 
crient  par  intervalles  :  Chilaouet  !  «  Elcoutez  i  »  Et  ils 
accompagnent  cet  avertissement  d'un  coup  de  fusil  ou  de 
pistolet.  »  —  Voir  enfin,  sur  l'intermède  du  Prologue  cl  de 
la  «  belle  demoiselle»  dans  les  représentations  qui  duraient 
plusieurs  journées,  Luzel,  Introduction  au  Mystère  de 
Saifite-Tryphine. 

I.  Parfois  même,  tout  simplement,  on  l'érigeait  dans 
une  prairie  ou  une  lande.  Emile  Souvesire  assista,  en 
1825,  près  de  Lannion^  à  une  représentation  de  cette  sorte. 
Le  théâtre  avait  été  dressé  au  milieu  d'une  vaste  garenne, 
autour  de  laquelle  des  planches  mal  clouées  sur  des 
pieux  formaient  une  triple  rangée  de  bancs.  Les  specta- 
teurs qui  n'avaient  pu  trouver  place  sur  ces  gradins  se 
tenaient  debout  par  derrière  :  les  arbres  du  voisinage,  les 
talus,  les  croix  du  chemin  et  les  toits  de  quelques  maisons 
assez  éloignées  étaient  couverts  d'enfants  et  d'écoliers  :  le 
nombre  total  des  spectateurs  pouvait  s'élever  à  trois  mille. 
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occasions  s()lrMinHf'' '  ou  (jihiikI  un  l'i;iii(1  sci  ■ 
«^niciir  (Il  pronail  les  frais  à  sa  char^',  coiniiic  il 
airi\;i  pour  l;i  rc|»i«''s(Mil;ili<ni  du  iiiN^lric  de  In 
l^iissin/i  cl  lû'sitri't'clion  dr  \ntff'  Scii/nriir  (|iii  lui 
(loiiiicc  à  Krmics  rri  i\6n-.  IMiis  tnid.  cl  (|ii.iiiii 
\r  p»Ll)lic  (les  ('.iinpjiL'iK^s  <«•  lui  ('pri^  du  uciiir, 
il  du!  se  roriMcr  diiii^  l('<  pdilo  \  illcs  cl  d;m.s  les 
hoiii'^s  d«'s  assMciiilion-s  draiiiiiliipu's  aiialo'j'ncs  à 
ccllrs  d  au|»iurd  Inii .  «ni  ciilivi'cnt  des  lahoni'ciirs, 
{\{'^  laill«'ui>.  des  Inri^nons.  des  coimiii^sioii- 
iiairrs.  c\c.  (les  l)ia\es  ^'cns  alirniil  au  jilus 
simple.  Iji  llièso  «^nMiéi'ale.  dil  Lu/ri.  les  llu'à 
li(">  hrchuis  soiil  CI  »u>l  iiiils  a\«'e  ^\^'^<  plaiiclics. 
placées  les  nues  Iraiisversaleiueiil .  les  aulros 
pei-[)eiidieulai  icnieiil  surde<  luadiieis  cl  des  haf 
ri<pies...  (  hiehpiclbis  à  coït'  du  lli(Vdrr  piiiicipal. 
on  eu  eousiruisait  un  second,  plu*^  pelil.  nn  peu 
plu^   has  cl    desliué    à    joueriez  inleiinèdi's  •'.     Des 

1.  Viiisi  li)i>  (lu  voy.'ige  d^nucdc  r.rcla^ne  (  ido5  lâoG; 
où  des  roprésnitalions  broloimes  liircnl  tloiniées  cm  son 
honiuMn"  à  riuiu^'.'nn|)  ol  à  Saiiit-l'ol  (l«'-I.«''on  icolto  dcr- 
Mi«'rc  ro|)rés»'idati«>ii.  d'aprrs  I.illrô.  cité  par  la  Nillomar- 
i\nc,  aurait  pcul-t^lre  int^ine  eu  la  caMirdralc  pour  Ihéùlre). 

».  Par  pamdhèNOs.  c'est  la  preiuière  rcprrx'ulation 
dr.nualiijMi' doul  il  .«<(iit  fait  iiuMilion  potu-  la  Urela<riu'.  File 
eut  lieu  eu  |)réstMiro  «lu  «lur  Jean  \  <M  fui  lé^rléo  sur  sa 
cassctlr  p.n  liiulièr»'.  coiuuh'  «mi  ItMiioii^iic  un  <«>iupte  d*  \\ï- 
l'roi  <iuiiiul.  Irésoriei-p'iu'ial  «le  Hi«'la^MH'.  «pii  «Nm  lan» 
a  M  «il  pavé  diverses  soiiiines  «  à  plusieurs  cniiipn^nons  et 
ligueurs  «i«»  la  ville  d«»  H«Mi!)es  par  mandement  du  ^7  août 
I  b^o  «  D.  Morice,  l'rcmws.  II.  l•^^it. 

.V  I  n'ininville  parle  aussi  de  cette  disposition  sinf^ulière 
doul  lUMJs  uavous  pa»^  trouvé  traie  ailh'ur.-^.  Il  s«'  pourrait, 
dailleurs  que  l.u/«*i  \i'>'*'\i  fail  (jue  repéter  lrémin\ille. 


deux  côtés,  il  y  avait  des  coulisses  reliées  entre 
elles  par  un  corridor  circulaire  ;  au  fond,  existait 
un  escalier  par  où  les  altistes  pouvaient  descendre 
sous  la  scène  pour  attendre  leur  tour  de  repa- 
raître, pour  repasser  leurs  rôles  ou  se  rafraîchir.  » 
Le  détail  vaut  d'être  noté,  car  le  moyen -âge 
français  semble  n'avoir  point  connu  ces  coulisses, 
où  les  acteurs  bretons,  à  l'inverse  des  siens  qui 
restaient  presque  toujours  en  scène,  se  retiraient 
librement,  une  fois  leur  rôle  débité. 

C'est  sur  ce  modèle  qu'a  été  construit  le  théâtre 
de  Ploujean^  Respectueux  des  anciennes  traditions, 
nous  n'avons  rien  négligé  pour  conserver  à  ce  théâ- 
tre son  innocent  archaïsme.  Qu'on  n'y  cherche  point 
autre  chose.  Qu'on  tâche  surtout  de  se  placer  dans 
les  conditions  d'esprit  du  public  breton  et  de  recu- 
ler avec  lui,  par  delà  le  temps  et  l'espace,  jusqu'aux 
âges  enchantés  de  la  légende  et  de  la  foi.  Bien  com- 
prise, la  représentation  de  Ploujean  rendra  peut 
être  quelque  vie  à  une  forme  d'art  inférieure  sans 
doute,  mais  tout  illuminée  par  endroits  de  belles 
scènes  et  de  fortes  pensées  et  d'autant  plus  sympa- 
thique enfin  que,  née  du  peuple  et  ne  s'adressant 
qu'au  peuple,  elle  est  restée  fidèle  jusqu'au  bout  à 
ses  origines  et  à  sa  destination  populaires. 

I.  M.  Ludovic  Durand,  qui  en  avait  exécuté  la  maquette 
sur  nos  indications,  avait  bien  voulu  aussi  dessiner  les 
costumes.  Les  décors  étaient  de  M.  Maxime  Maufra  ;  Fillus- 
tralion  du  programme  de  M.  Emile  Dézaunay.  Il  n'est  que 
juste  enfin  de  rappeler  le  nom  de  M.  Pierre  Famel,  tréso- 
rier du  Comité,  dont  l'expérience  financière  fut  particu- 
lièrement précieuse  aux  organisateurs. 
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.1  (itihrifl  d'  [:rintir. 


Il  \  ;i  iiii  maire  de  Br('la«,'"ii('  ((ui  ol  en  train  de 
passci-  à  la  j)(>s|(''ril(''  :  il  s'aj)i)('lU'  (hiiiiii.  Les 
rii(lr«>  s\  llahcs  (le  s«»ii  nom  rotiicnl  depuis  (picUjnes 
joins  vtii  les  l("'\  I•('«^  des  hommes  cl  pcnl  r\v{'  se 
iVd  il    >alislail  d'nnc  icnommt'c  moins  i)i"nyant('. 

VA  d(»m'  M.  (hiiiin  c^t  maire.  Il  ot  maiir  de 
l.tsncNen.  une  pctilf  Nillc  du  iinislrrc  (pii  fif 
pailir  drlli*  au  tcMups  iun  lliolo^icpic  de  la  piin 
(•(">>(•  V/.rnor,  des  in'fi/yci-ns  aux  hi'aics  layM's  cl 
des  ermites  doiuesli(pieuis  de  hètes  sau\a;,M's. 
On  disait,  en  ee  tenips-Ià  et  même  plus  taid,  cpic 
Losiioveu  était  le  soleil  du  pavs  de  Lc'-on  eomuic 
Landcrnc.m  en  ('lail  la  lune.  1//  iicp  n  in  ru:  <i 
Ijindernc  du  l.csfwrcn ,  ni  hnir  a  hnr  irnr  hc  i/fi/i 
hn</  lUifi  hcnl  irui'  /ir  ihil.  »  (}\iï  \a  de  l.andeinean 
à  Le>ne\en  a  dt'ri'ièic  lui  la  lune  cl  le  --olfii  »ur 
le  IVoiit.  ')  Ce  soid  anjonrd  luii  des  astivs  hien 
malades.  . 

Toute  reeluse  (pTou  la  dc^viiio  dans  son  |)assé 
eonventuol  et  l('*^^endaii'e.  I.esneNcn  a  nono^hlant 
donné  le  jovn*  en  ee  ««i,'(|r  à  un  lionune  dont 
pourraient  s'Iiunoier  de>  eité>  j)lu^    ilorissautes  : 
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c'est  de  Le  Flô  que  je  veux  parler.  Quand  une 
ville  de  ce  temps  possède  un  grand  homme,  la 
dite  ville  n'a  de  cesse  qu'elle  ne  lui  ait  érigé  une 
statue.  Le  Flô  devait  avoir  la  sienne  à  Lesneven. 
Il  l'eut  ou  plutôt  il  faillit  l'avoir,  car  elle  était  à 
peine  sur  son  piédestal  qu'il  fallut  l'en  descendre, 
et  Dieu  sait  maintenant  quand  elle  y  remontera. 
C'était  pourtant  un  morceau  de  premier  oidre  et 
qui  faisait  grand  honneur  au  statuaire.  M.  Gy- 
prien  Godehski.  Justement  fier  de  son  œuvre, 
M.  Godebski  l'avait  fait  couler  à  la  cire  perdue 
chez  un  des  rares  fondeurs  toscans  qui  ont  gardé 
le  secret  de  la  patine  donatellienne  ;  le  bronze 
prit  là  ces  tons  nuancés  et  souples  qui  sont  une 
caresse  pour  les  yeux, 

Encore  faut-il  quelque  éducation  artistique 
pour  se  complaire  à  ces  jeux  du  métal.  M.  Quirin 
le  fît  bien  voir.  La  statue  venait  d'arriver  et  on 
la  sortait  religieusement  de  sa  caisse.  Elle  ne 
reluisait  pas,  Ge  bronze  tout  neuf  s'obstinait  à  ne 
pas  présenter  le  poli  d'une  bassinoire.  Bien  plus, 
on  y  distinguait  par  places  une  sorte  de  tégument 
verdâtre  qui  témoignait  ouvertement  du  mau- 
vais état  de  son  récurage. 

M.  Quirin  est  un  homme  autoritaire.  Soyons 
franc  :  c'est  lui  qui  a  mené  à  bonne  fin,  contre 
vents  et  marées,  cette  affaire  de  la  statue.  Le 
comité  qu'on  lui  a  platoniquement  adjoint  ne 
l'a  guère  aidé  jusqu'ici  dans  sa  tâche.  Bref  il  ne 
manque  à  M.  Quirin,  pour  être  un  administrateur 
excellent,  que  d'avoir  fait  quelques  visites  à  notre 
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(iiilt'iic  (If^  \  iili(|iit'-.  Il  \  t'iil  l'cnrcucc'  sa  cou 
ccplinii  pailiciilirif  de  liiil  (clic  ri  est  restée  un 
|»(ii  (''ir-iiit'iiiairc.  \l.  (hiii  in  n  ima^iiiuil  (xtiiil  une 
^l;ilii('(|iii  iVil  iiriiNc  cl  (|iii  Ile  jtiiliril  |)(iiiil  ^iir 
ItMilcs  lus  eoiitures.  Il  [M'iisa  (|iic  le  mim\;iis 
cmha.lla^'-e  fie  la  slaliic  iiNiiil  caii-t'  loiil  le  mal. 
Sui'  (|ii()i  (len\  nii\  lier»  rtiicnl  c(  »iimiiiM(l(''<  ({iii 
rcçiiiciil  mi'«>^ii)M  de  liiiiihii  ciiciL:i(jiicmciil  le 
hinii/e  iii>^<|n  à  i'('  i\\i\\  cTil  icpiiv  <n\\  poli  iiii- 
li.il. 

(le  l'iil  im  IxMii  li;i\;iil.  M;ii-«  le  |>;i[»icr  à  l'cMiieii 
ilonl  (Ml  scr\;iil  Mcdoiin;!  {\\H'  des  l'i'snltals  iné- 
(linerc<.  I,e<  creux  ^iiiIimiI  |•('>^i<linclll .  I.c  \crl  {\i' 
^l'is  s'\  «''liiil  inciiiv|(''  cl  (III  ne  p;i  1  \ ciiail  |»<»inlà 
l'en  faire  d('m(''iiaL:('r.  \lni>-  M.  ()iiiriii  |»ril  une 
rt'^-oInlioM  liMoiiche  :  icnniiciinl  iiii  r<Mirl)i^<iiL;e.  il 
(h'cidii  (jn'oii  |>ciiidi;iil  hi  -l.diic.  L'ordre  fui 
donne  :  il  ;illiiil  èlrc  cvccnlt'  (|ii;ind  le  ^cid|>|eui' 
fui  |HV\  en  11. 

Son  arri\('e  conjnra  le  ^.lerilèLic.  Mais  la  pre^<e 
sétail  di'jà  einpiiit'e  de  l'idliiire  :  on  <e  «^'"ans'^ai! 
nn  peu  parlonl  de  (c  ni;iiii'  i(''eiirenrel  l)a<lii:eon- 
neiir  ;  le<  hal)il;inl<  de  l.ev|ic\(ii  eom  nieiieaieiil  à 
dresser  loieille.  Il  \\'\  ;i\,iil  (pie  M.  i)niiin  (pii 
ne  eoinpren.nl  p.i>.  Il  ne  (-(Uiipiil  (pie  (piniid  le 
seulpleiir.  «-oii<  ineiiaee  d  nn  proei"'»  (piil  ('l,iil 
SMrde  i^airnei  IkmiI  I;i  in.iin.  l'ohliiTCii  de  si^^-ner 
lin  pelil  p.ipier  p;ii  leipiel  il  ^"enira'jr<*ail  à  prendi'c 
à  son  compte  les  frais  île  reslanralion  t\{'  la  slahie. 
Reste  à  N;noii'«ii  la  ^l;ilnc  cs|  r(^<laiiral)le  ».  On 
le    dit    cl     je    \cn\     le    (  loire     pour    M.     (îodeb^ki 
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(l'aboid,  iTiais  siiFtoul  |)oiii-  Le   l'Io  cl  davaiila^fc 
encore  pour  ses  adFTiirateuFs. 


GaF'  Le  Flô,  h  bien  des  égaF-ds,  est  une  des 
figuFes  les  plus  expressives  de  ce  temps.  Assurez- 
vous  que  la  postérité  rendF'a  justice,  tôt  ou  taFxl, 
à  ce  petit  LéoFiard  en  braies  courtes,  agile  et  têtu, 
parti  à  douze  ans  du  prétoire  paternel,  engagé 
volontaire  à  dix-huit  ans,  sous-lieutenant  à  vingt, 
commandant  la  colonne  d'assaut  qui  prend  Cons- 
tantine  en  1887,  laissé  pour  mort  sous  la  voûte 
du  MaF'ché,  grièvement  blessé  à  la  Mouzaïa,  fait 
colonel  sur  le  champ  de  bataille  et  si  bourré  de 
plomb  par  tout  le  corps,  cependant,  qu'on  lui 
entendra  dire  en  riant  qu'il  avait  «  passé  coloFiel 
au  poids  )).  A  son  retour  d'Algérie,  en  juin  i848, 
Cavaignac  qui  se  connaissait  en  bravoure,  le 
nomina  général.  Ce  fut  un  des  premiers  actes  de 
sa  présidence,  et  il  n'en  est  guère  qui  l'honorent 
davantage.  Ni  lui  ni  Le  Flô  n'auraient  soupçoFiné 
que  c'était  là  un  acte  de  pure  forme  et  que  la 
carrière  militaire  du  nouveau  brigadier  était  close 
avant  que  d'avoir  commencé. 

Il  s'en  ouvrit  une  autre,  bien  différente,  où 
l'on  pouvait  croire  que  ne  l'avaient  point  piéparé 
suffisamment  ses  rudes  chevauchées  afFicaiFies, 
et  qui  fut,  à  deux  reprises,  le  triomphe  de  sa  vie 
de  patriote  et  de  citoyen.  Ses  deux  ambassades  cfi 
Russie,    la  dei^nière  surtout,    sont  restées  légen- 
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(l;iir('>.  M.  McIcliitH  tli-  \njj;\\r.  (|iii  \  \  ,[  (-oiiiiii.  cii 
;i  l'iiil  iiiit>  |)('i  II  t  me  iilcinc  de  iik  m  \  r  inrn  I  cl  de 
<  IkiIcmi  . 

u  A\('c  (les  saillira  (It'cniircilimlcv.  dit  i|,  ,|  des 
fîiçoiis  de  ('(Hirir  à  I  ;i>-«>iiiil.  iiNcc  hciiicoiii)  de 
liiic^sc  <(Mi>^  l)('aucoii|)  de  di(iiliirc.  Le  ll('»  ^(''l;iil 
liiil  une  di|)l<)iii;d  ir.  ;i  lui.  (|iiil  |>i(-iiiiil  là  où  I  uii 
n«'  prend  «jfiirrc  lu   di  ploiiKil  ic  diiiis   le  ((riif.    > 

Il  Cl  II  H  (Il  il  du  (-011 1)  (-('lui  d  \  l('\ii  iid  rc  II.  (  ■  liiiidc 
ainilit'.  nue.  en  I  ('>|)(''ci'.  d  un  nciiixciimu  à  un 
liDiuiiic  (|ui  sCsl  l'ail  lui  iihmiic  cl.  par  siircioîl , 
(''tiaii^*-('r  !  Le  mol  dainilic  na  rien  d  Cxeessir 
pouilanl.  ('.('s|  le  xciil  (pii  eon\ienne  à  ces  j-ela- 
I  ions  an'eelueu^e«>.  \raiinciil  inliinc^^  cl  indlondes 
cl  do  ni  on  cul  la  r(''\  cla  I  ii  m  le  joii  r  où  |  ,c  j'Ic'»  pr(''- 
senla  au  l/.ar  >es  lellro  de  rappel.  Il  w  \  cul  plus, 
ce  jour  là,  de  >ou\eraiii  ni  d  ainha^>>adcu  r.  mais 
deux  liomme>>  (pi  i  -«V'I  rei!_:  na  ieii  I  cou  \  iiUi  \  emen  I 
cl  (pie  leuis  san^lol>  cmp(''(diaienl  de  parler.  ()ui 
sait  si  (les  san^dols  pareils,  ee  ri('mi^'-eiiienl  (pii 
S(*e()ua  le  e(rur  d  \le\andrc  II  au  di'pail  de  >^ltll 
\  ici!  ami.  ne  iion^  cn'^^cn!  jia^  san\e->  en  1  "^7 1  • 
Comme  en  1  S-,"),  dc^  I  ii^le>>>-c->  du  dciiicinhrcincn  I  !' 


l/luMire  de  la  lelraile  ('tait  \enue  pour  Le  \\n. 
Il  prit  ses  (plaI•lieI•■^  d  hiv  CI'  ■.eominc  il  disail, 
au  ('(ein'du  piiNS  hrelon.  au  Neeoàl,  un  eliàh  au 
assez   inudoslc  du    linislèrc.    mai^    son<    le<    pins 
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belles    verdures    du    monde,    à    l'endroit    où    le 
Dossen  se  marie  h  la  mer. 

Il  y  menait  entre  les  siens  sa  vieillesse  active  et 
passionnée  encore.  Jusqu'au  dernier  jour,  il  ins- 
pirait et  même  rédigeait  un  petit  journal  hebdo- 
madaire de  la  région  :  la  Résistance.  Il  avait  le 
style  vif,  alerte  et  imagé.  Les  lettres  intimes  qu'il 
adressait  de  Russie  au  ministère  des  atï'aires  étran- 
gères sont  d'une  autre  sorte.  Jules  Simon,  qui  en 
a  reçu  quelques-unes,  les  tenait  pour  des  chefs- 
d'œuvre  de  pénétration  et  de  finesse,  de  belle 
et  forte  langue  diplomatique,  condensant  en  six 
pages  toute  la  vie  extérieure  du  pays.  C'est  le  jour 
où  elles  seront  tirées  des  archives  qu'on  mesuren 
seulement  l'étendue  des  services  que  nous  a^ 
rendus  ce  diplomate  improvisé. 

Quand  il  mourut  au  Necoiit,  le  soir  du  i5  no- 
vembre 1887,  il  était  à  peu  près  oublié  en  France.| 
Mais    en    Bretagne,    à    Ploujean,    sa    paroisse, 
Lesneven,   son   berceau,    on    ne    connaissait    qu< 
lui.  Il  était  toujours  le  «  général  »  par  excellence,] 
le   vieil  Africain  à   bec    d'aigle,    aux   pommettes] 
creuses,  au  menton  volontaire  et  dur.  7\m  hen  en 
doa  enn  daoalagat,  «  il  avait  un  brasier  dans  lej 
yeux  )),  me  disait  un  de  ses  fermiers.  Ses  saillies] 
étaient  la  joie  —  et  un  peu  la   terreur  aussi 
de  son  entourage.  Il  en    avait  d'extraordinaires,] 
un    verbe    cinglant    et    coupant,    et    de    brèA'CS 
images  dont  s'illuminait  sa  pensée.   On  connaît 
sa  réponse  à  Alexandre  II,  qui  lui  faisait  remar- 
quer,  à  la  cour,  je  ne  sais  quel  attaché  d'ambas- 


II 
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s;i(l<'  (loiil  la  [>ii  \  ^imi*  unie  l'iippcLiil   N.ipolcoii  lli  ; 

—  I"iii|)|)iml.  Siii'.  IVappanl  !.. .  t'Ii  '.  m.iis,  c\.sl 
à  (il cr  «lr>Mis  ! . . . 

I  110  aulii'  fois,  (laii>  un  «i'iclt'  plus  inodolc.  à 
un  (liiiri'  (i<-  iiiariii;^*'  oTi  on  lui  olVi.iil  d  un  (uiialii 
jxmlcj  à   I  ini(>r*ratii»'c. 

r«»ul   au   plus  à    \rsimt//in/c .    <lil    Le    ll<'».    «pii 
recul, i  son  ascidie. . . 


IVnacc  dans  ses  rancune^  cl  ^^c^  haines,  hnn 
Juscpi'au  sacrifice  pour  ccii\  (pj  il  ainiiiil.  Ici,  en 
rlVcl,  nous  appaiail  Le  I  li'».  Il  sérail  enii(U\  (pie 
ce  coniltalil,  cet  cl  re  loiil  (Icpreinici  inou\einenl 
v[  (1  iiislincl.  ail  »'le  un  cro\anl  cl.  par  cerlaiuh 
cotés,  prcsipic  un  niNslicpic.  si  nou^  ne  sa\ions 
(pie  la  rcncoulre  esl  IViMpicnlc  che/  les  ^l'ns  do  sa 
raoo  cl  (pie  la  loi  che/  eux  nCsl  (pie  la  lianoôo 
rovouso  i\c  racli(Ui,  "  (  .eux  (pii  crainnenl  le  plus 
les  dieux,  disail  \éMo|>lion.  sont  ceux  (pii.  dans 
la   halailli'.  craignent   le   moins  les  lioniiues.     . 

.1  ai  Noulu  re\oir,  à  Losne\cn.  I.i  pelite  maison 
où  uaquil  le  uônoial.  C/csldaiis  une  rue  (pii  uicne 
à  l't'^^liso.  (  )n  la  i('((iiiuail  à  la  platpic  de  inaihre 
iioir  encasiivodaiis  sa  lavade  d  ipji  poih'  liiiscrip- 
lioii  iud)iluelle  ;  h  i  rsl  m'- .  olc..  a\eo  le  cascpie  tic 
chevalier  taré  de  trois  (piails,  à  \enlail  ;;rillay;c. 
cl  la  d(Hiso  de  Le  I' !('>  :  Siniiir/t  ha  (/(H'Ioz,  ««  Son^o 
cl  ullciuls.  n  La  maison,  fraichcinont  ri^chainpie, 
n'a  (pi'un  cUi^h*  :  elle  dale  scuL  nient  du  couuiion- 
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ccmeiil  (lu  siècle,  cl  clic  a  lair  ihcsc^uc  jeune 
parmi  ces  vieux  hôtels  de  la  l\enaissarice,  ces 
pignons  gothiques,  les  après  et  hauts  murs  des 
communautés  en vii'on liantes.  Là  vécut  et  mourut 
le  père  du  futur  général,  M.  Le  Flô,  juge  de  paix 
du  district  ;  là  vinrent  au  monde  ses  trois  filles, 
toutes  trois  restées  demoiselles,  et  ses  deux  fils, 
dont  Faîne  fut  notre  héros.  Le  pas  s'étouffe  dans 
la  rue,  sur  l'herhe  qui  ouate  la  chaussée.  Il  y  règne 
une  ombre  mélancolique,  et  partout,  dans  la 
ville,  on  retrouve  la  même  impression  d'austérité 
et  de  douceur.  Comme  un  milieu  pareil  explique 
bien  l'homme  qu'a  été  I^e  Flô,  ses  élans,  sa  cheva- 
lerie, sa  rudesse  pétrie  de  bonté  ! 

Elle  est  pourtant  bien  déchue  aujourd'hui, 
cette  pauvre  cité  de  Lesneven,  jadis  «  la  meilleure 
ville  de  l'évesché  de  Léon  )>,  pour  parler  comme 
le  F.  Cyrille  Pennée  dans  son  Dévot pèlerinaige  du 
Folgoët.  Elle  n'a  plus  sa  cour  royale,  dont  la  seule 
mouvance  passait  de  soixante-dix  mille  articles 
celle  des  autres  cours  de  Bretagne  ;  ni  ce  château 
du  roi  Even,  d'où  elle  a  pris  son  nom  ;  ni  son 
prieuré  de  Notre-Dame,  le  plus  riche  de  toute  la 
Domnonée.  Il  ne  lui  reste  que  ses  couvents,  et 
c'est  toute  sa  vie.  Ainsi  de  Tréguier.  de  Saint-Pol- 
de-Léon,  de  Dol,  qui.  comme  elle,  se  sont  reti- 
rées du  siècle  :  les  heures  y  sonnent  un  autre 
âge,  d'autres  croyances,  Ce  sont  les  villes  saintes 
de  Bretagne  et  la  u  trêve  »  de  pays  qui  s'étend 
autour  d'elles  baigne  dans  la  même  atmosphère 
de  sainteté.  La  terre   v  est   vêtue   encore    d'une 
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rohc  l)l;iii(lic  (le  mil  iicli'^.  ll->  lii  llciii  i'>->(iil  à 
rinlini.  Dcslim'c  !<  tiichiiiilc  cl  clriin^M'!  I,.i  Iciilc 
Cniisompli' >li  oTi  ^c  innirriil  liiiic  ;i|ii(""^  I  iiiilic 
CCS  pclilcs  \ill('s  claii^l  raies  est  |»aicillc  à  iiiic 
agonie  (le   ii(tim('<.   (laii^  I  (•nccii^  cl  Ic^  l\>. 

Tcvllc  es!  crpciHlanl  la  piiissancc  du  lien  nri^^iiicl 
C[U('  Li'  l*'l«')  ni'  sr  rctiouN  ail  jamais  laiil  lui  mrmc 
(|irà  SCS  \isilcs  à  I.csiicn  en .  Il  \  asail  tlc>  amis 
llaii>  l<)iilc>  les  classes  de  la  soiic'h',  de-«  jiarenU. 
des  condisciples,  d  anciens  sei\  ileni  ^  ([iii  1  aN  aien  I 
connn  loiil  cnfanl  cl  cpii  1  appelaicnl  encore  de 
s(tn  |)i(''nom  familier:  [o/i-aii  {(loljthic.  Monsieur 
Adolphe.  Il  iTcii  rchniail  ancun  :  il  ^  (-n(|iierail 
lie  leiirsanlc.  de  IClal  de>^  recolles,  dii  prix  de 
Tori^c  cl  (In  sarrasin,  (lerlains.  d  air  phi^  marlial, 
anciens  mohiles  de  |)ncrol  ou  de  \  ino\.  >(•  rap|)c 
laienl  I  a\(tii'  \n  an  siro(.  (|(>  Paris,  dans  celle 
luLHihrc  journi'c  dw  .'u  oclohre  oTi  ils  ^^ardaicid 
rilùlcl  de  \illc  contre  les  lirailleins  de  l'Ioiuvns. 
I/alai"ine  «'lai!  ^nande  an  (.onscil  :  une  collision 
poMNail  «''clalcr  dnn  inoUK'nl  à  1  a  n  I  re  enire  K-s 
deux  Iroiipcs;  |;i  m()|)ile.  smlonl.  dail  evaspi'i  «'c. 
Le  }•  l('>  |)ai  ail  s((||s  le  |)(''|  is|  \  le   de    l'HcMcl    de    \illc: 

'    (/cslmoi.dil  il  (Il  hrtion.  I.c  II»'),  de  l.esnc- 
\c\\.    » 

1,1  ce  Inl  assez,  j.cv  lu^^iU.  déjà  c(»ncli(''s  en  .jonc, 
^e  rele\èrenl  d  un  in(''me  nioiiNcmenl.  Le  s,n| 
nom  de  Lt'  il»'),  ce  n(>m  (pii  s()||ii,ij|  ,i  Iimii's 
oreille>  hreloiiiic^  comme  I  appel  A\\  Lnfn  Iminf 
sur  la  lande.  a\ail  snjli  pour  opérer  ce  soili 
Iciic  ajiai^ci"  celle  lem()èle. 
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Quand  on  lui  parlait  de   ce   temps  de    sa    vie,  ' 
Le  Flo    l'ajeunissail  soudainement.    Son    «  eojur  \ 
mililaiieet  breton  »,  suivant  la  l)elle  expression  \ 
(Tllugo  qui  l'aimait  et  le  comprenait   et  dont    il 
avait  partagé  l'exii  à  Jersey,  son  cœur  ballait  ])!us 
vite  et  plus  fort.  Il  était  bien  près  de  s'attendiir.  VA 
c'était  le  même  homme,  poui'tant,  qui  avait  sup-  ; 
porté  sans  plier,  à  soixante-dix  ans,  la  perte  d'un  fds  i 
unique,  jeune,  brave,  officier  d'avenir  mort  sur  ; 
cette  terre  d'Afrique  déjà  trempée  du  sang  paternel,  j 

((  Dites  à  mon  père,  avait-il  murmuré  dans  son  j 
dernier  soupir,  que  je  meurs  en  chrétien  et  en  ! 
zouave...   »  ; 

Lui-même  dort  maintenant,  non  loin  de  Lesne-  \ 
ven,  dans  ce  calme  cimetière  de  Ploujean.  fleuri 
de  petites  croix   de  bois  blanc,   à  l'ombre  de    la  - 
vieille  église  ogivale  où  il  avait  son  banc  l'éservé,  | 
comme  un  gentilhomme  d'autrefois.  Si  quelque  j 
écho    est    vcTiu    jusqu'à    lui    des    mésaventures 
qu'éprouva  sa  statue,  assurez-vous  cependant  que 
ses  mânes  n'en  furent  point  offensés.   Indulgent  i 
par  delà  le  tombeau,  il  ne  se  sera  point  associé  \ 
aux  malédictions  et  aux  brocadrs  qui  accablèrent  \ 
son  pauvre  compatriote,  M.  Quirin.  Peut-être  lui 
aura-t-il  paru  que  c'était  une  chose  de  médiocre  : 
importance  qu'on  lui  élevât  une  statue  dans  sa  ville  i 
natale  :  il  y  a  beau  temps  en  effet  que  Le  Flô  s'est  j 
taillé  un  monument  à  lui-même,  non  sur  un  mar-  ; 
ché,  mais  dans  l'histoire,  avec  sa  plume  et  son  épée. 


'ri;(tis  "  \i  \i!ii'iMi:s  " 

(;i  ii.i  \i  Ml     (.Ml  i;i  \t»i  IN  ;   .i<)>i.i'ii    Koi  N 
1'  \i  I     iii;\K>  ) 


l     [iitiiislr  Curnlicr. 

Trois  l)i('l(  m--.  Iiois  m.iiiii>,  lioi^  luTOs.  I.c 
|)i(>iiii(-i  ^  .i|)|M-l,i  il  (  Il  Ml  i-|;i(  MKMi  ;  le  sccoml  Iviiiin  ; 
le  1 1  <  •i>iiiii('  llciiiN.  loiis  lo  littis  cii^ci^lM's  de 
vaisst'jm  :  ltHi>  li'->  Inti^  limclic^  en  (  liiiu'  p.ii"  lo 
l''ac('s  .liiiiiic^- :  li»ii^  le--  I  ^(ti>^  <-\  III h(il i(|iir^  i"i  Iciii' 
mil  iiiri'i'. 


(îoni'laoïii'ii  cl  koim  (''l;ii('nl  en  i^iirnisoii  n 
Miiidiu».  où  l«>  .iN.iil  »h'lii(li(>  If  hisiarlcs .  \  ii 
iiiiiliii.  liiissiiiil  If  |)(»>|r  Noii>  li'>  oïdics  »K'  I  iispi 
litnt  M.ii  l«\  illc.  irs  (|('u\  riisci^ncs  li'îiVfrsciil  l.i 
rJNit'rr  ri  ^ii;4iniil  im»'  ciiiimiic»'  \ni^iiir  |imiii-  y 
1.1  i  rc  lin  lf\  (  r  (le  pLi  n  1 1-  --mii  |  -niU  .  ^.iii^  r-corh'. 
Sur  1,1  Ini  (li's  lr.iil»>.  iU  nom!  dcx.uil  rii\.  l'.ir 
piVOiniliuii  rcpriK  1,1  II  I .  il>  oui  n-ci  mm  m. hmIc  ;i  i;i 
seul  i  iiclic  pliHt'c  (iiiii-^  le  niii.idor  d  (  il»-»»!  \  ci'  a\»'i' 
soin   iiMiis  iiHuiNi'mcnls. 

La    sfitliiicllr    cnlcndil    soudain    dt^s   C()U])s    de 
li'U  :   |)iii<  rllc  \  il  l(>«  diiix  (iisci^ucs  (jni  se  dtdi.il 


33o  TIVOIS     ('     MAIUTIMKS     » 

laieiit  dans  un  gros  de  réguliers  chinois,  l  ne 
éclaircie  dans  la  Ï3ande  :  les  deux  enseignes  se 
dégageaient,  sabre  au  poing,  nnagnifiquement, 
pour  louiber  à  quelcpies  mètres  du  pont  dans 
une  nouvelle  embuscade.  L'aspirant  Marte  ville, 
prévenu  à  la  hâte,  mettait  aussitôt  en  batterie  le 
canon-revolver  prêté  par  le  Descaries  et  lançait 
vers  le  pont,  au  pas  de  charge,  un  détachement 
de  fusiliers.  Quelque  diligence  qu'elle  fît,  la 
colonne  de  secours  ne  put  arriver  à  temps  :  les 
Chinois,  à  son  approche,  s'étaient  débandés, 
dissous,  volatilisés,  selon  leur  tactique  habituelle  ; 
mais  l'insaisissable  adversaire  avait  laissé  derrière 
lui  deux  cadavres  mutilés  dont  il  avait  emporté 
les  têtes.  On  reconnut  les  enseignes  du  Descartes. 


* 
*  * 


Gourlaouën  (Jean-Guillaume)  n'avait  pas  passé 
par  le  Borda.  Il  appartenait  à  cette  petite  pha- 
lange d'officiers  de  fortune  qui  sont  sensiblement 
moins  nombreux  dans  la  marine  que  dans  l'armée 
de  terre.  Né  le  7  juillet  1859,  il  avait  conquis  ses 
grades  un  par  un,  lentement,  a^ec  une  ténacité 
rare  chez  un  Breton.  Engagé  comme  matelot,  il 
avait  suppléé  par  un  travail  acharné,  de  tous 
les  instants,  aux  lacunes  de  son  éducation  pre- 
mière. 

Il  s'était  élevé  ainsi  jusqu'au  grade  d'enseigne. 
Ses  chefs  avaient  pour  lui  une  estime  mêlée  d'ad- 
miration ;    ses    collègues     le    respectaient  ;     ses 
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IhHiiiiio  I  iiiiii;ii<>iil  .  lU  --iiN  ;i  iriil .  les  uns  cl  1rs 
aiilro.  loiil  ce  i\\i  î\  (T  Nini|»lt'  c  col  hicii  ■  il  ;i\;iil 
rallii  (le  \(»lnii|t''.  (le  |»ci>>c\  ciiiiilc  ;ilnic;j;ili(  »ii ,  pour 
(h'ciochcr  ^;i  |>rciii  icic  cpiiiilcllc.  (  ioMi'liKHii'n 
iilliiil  ('Ire  pi'oniii  I  ieiileii;i  II  I  de  \;ii<se:iii  :  il  I  ii\ait 
aniroiMM'  à  s;i  reiiiiiie.  iiiie  tlii.'iie  cl  iiitideslc 
personne  (le  lu  |)elile  !»(  iiir;^n'(  >i^ie  il  I  i(''eimc.  (pi'oii 
ne  \o\ail  pdiiil  (laii--  les  salons  de  la  {'{('rcchirc 
niaiiliinc  cl  à  (pii  >oii  in(''na<^('  donnait  assez 
(rocen[)ali(Mi  pai'  ailleniN.  (  jonilaoïien  1  avait 
cpoiis(''c  (piand  il  elail  encore  daii^  |;i  inaisirance, 
l*'lle  i»'sui\ilà  Lorienl.  Si.  (Iaii<  laiinée  de  Iciiv, 
Ions  les  soldais  cl  jns(  pi  "a  II  moindre  pousse-cailloil 
sont  cens('s  a\oir"  dan^  leii  r  n  i  herne  le  hàhm  de 
maréchal,  daii^  \;\  marine  les  onicicrs  (pn  sorlent 
(In  rani;  ne  monleni  jamais  plii^  liant  (pi Cnsci- 
«^nes  on  lienlenanls  ' .  (ionrlaoncn  ne  I  iLiiiorail 
poinl.  lise  satisfaisait,  sa  pension  li(pii(l(''e  cl 
elle  (le\  ail  l't'li'e  sa  11^  larder  d'Iiahiler  a\  ce  les 
siens,  dans  ta  hanliene  de  l.orieiil  on  de  Hicsl.  la 
petite  maison  l)lanclie  aii\  conlre\enls  \erts, 
amhilion  de  loii^  le>.  ici  ta  ilt'v .  ri  <]' \  linir  ses 
jonr>  en  sarclanl  ^cx  |,iilnc«<  cl  en  hiiianl  ses 
plates  handes. . . 

Il  a\  .lit  i  oinplc  >an>  les  lace>  .laniu'S. 


I  )n  inoin>  (lonilaoïiin    a\ail    rempli  une   paitie 
(!<'  son   mérite.  Mai>  (pie  di  rc  du    jeune    Koiin    (pii 
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n'avait  que  vjji<^l  el  un  ansl*  Sa  vie  à  celui-là  \;iul 
d'elre  coulée  eu  détail  et  paice  que  j'en  sais  peu 
d'aussi  émouvantes,  d'aussi  siuiplement  et  naïve- 
ment sublimes. 

C'est  un  de  ses  compalriotes,  M.  Gustave  Tuai, 
qui  s'en  est  fait  riiistorien.  Joseph  Kouu  — 
Jobic,  comme  rappelaient  ses  camarades  —  était 
l'aîné  d'une  famille  de  neuf  enfants.  Tout  petit, 
sa  passion  pour  la  mer  lui  faisait  rechercher  la 
compagnie  des  pécheurs  et  des  maiius.  11  y  en 
avait  un  surtout  qui  lui  était  cher  :  un  certain 
père  Lelohec,  que  M.  Tuai  ne  nous  décrit  point, 
mais  qu'il  nous  est  loisible  de  tailler  en  imagi- 
nation sur  le  type  classique  des  anciens  gouiga- 
iiiers  de  la  u  flotte  en  bois  »  et  donc  carré 
d'épaules,  la  lèvre  rase,  la  barbe  en  collier,  une 
perpétuelle  fluxion  à  la  joue  gauche  qui  lui  venait 
d'une  chique  récalcitrante.  Tous  deux,  l'enfant 
et  le  retraité,  s'étaient  pris  d'affection.  Sur  le 
parapet  du  musoir,  à  la  barre  de  sa  chaloupe  l'été, 
l'hiver  devant  un  feu  de  lande  et  de  mottes,  le 
père  Lelohec,  grand  conteur  de  sa  nature,  narrait 
au  petit  Ivoun  les  mille  et  une  péripéties  de  son 
aAentureuse  carrière,  ses  longues  campagnes  en 
Indo-Chine  et  dans  le  Pacifique,  et  les  féeries  des 
nuits  équatoriales,  et  les  appareillages,  les  escales, 
les  naufrages,  tout  le  poème  de  la  vie  au  large. 
Quel  magicien  du  verbe  égalerait  dans  ses  évoca- 
tions un  père  Lelohec  disant  :  «  J'étais  là...  J'ai 
vu  cela,  petit,  moi  qui  te  parle  I...  »  L'enfant,  une 
flamme   aux  yeux,  l'écoutait,   et  l'amour    de   la 
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mer.  ((uniiic  piii  d  i  ii\  i^-ililc^  (issmcs.  cuirait 
«'liiuiMc  jniir  (Il  lui  |tlii^  |ti(tl(»ii(l  cl  plus  ifivsis- 
tihlc. 

«  l',lrc  oHicicr  (le  iii;iriii(\  dil  \l  Tiiiil.  Ici  t'Iiiil 
le  rcvc  (lu  pclil  Kl  cclii  cITiiiMul  nom  pcic,  mkmIcsIo 
iiislilulcur  (II'  HiulcM  :iii  i  iiiiiclcic  calme,  à  l'aine 
paisible.  \'A  puis  coitiiuciil  r(''ali<c?"  le  i(*\c  de 
,|«  >l>ic  !>  I  .'i  ns|  i  t  iilcii  r  ela  i  I  p.ui  \  it  d  clKupic  a  n  ih'c. 
dans  son  liiiiiihic  demeure,  iniaulre  eiilaul  nais- 
sait. Ccpcndanl  iduNiciiis  (renire  nous  sOccupr 
reul  du  L:amin.  \<>iis  en  pail.MUcs  à  iinv  l'amillcs. 
trappes  (pic  intu^  a\i(»ii^  ("le  de  smii  i  ii  Ici  I  iiiciicc 
cl   de  ^a  i^cii  I  i  I  Ic^-'C.   Joseph  nhliiij  une    Ihumnc  au 

C<)||è«^('  de  \aiincs.  puis  ;ii|  |\C(''c  de  l.olicill.  Il 
lui  loul  de  suite  le  picmiei  de  >a  classe.  Tous  les 
|)ii\  ('laicnl  poui  lui.  Le  p(''re.  res|(''  \eiir  iwvv 
iieurenrauls.  ('lail  lier  {{es  sne(ès  de  son  aîm'. 
Le  (aelieiai  je!'  \niis  cil  ('lions  au^si  fiers  (pic 
lui  :  il  nous  scmldail.  à  trois  ou  (|iialre  de  mes 
amis  cl  ;i  mi>i.  (pie  nous  eli(M|s  poiii  (piehpie 
cliosc  (I  I  ns  s(  Ml    1 1  il  Mil  plie.   » 

\  dix  scpl  ans.  .loscpli  I\(hiii  l'Iail  reçu  au 
llnnhi  a\ec  le  II'  -.*»  :  il  (Ml  sorhul.  d(Mi\  aiis  apri^'s, 
a\ec  le  II  |M.  .le  lie  suis  p;iN  hitMi  si'n-  (|iiim  (piVii 
dise  \|  ,  Tuai,  (jiie  (  cl  e\cell(Mil  liunKMo  de  s(Mlie 
lui  conlV'i'àl .  enlr^  autres  pi  i  \  ilèn^os,  celui  de  se 
taire  allaelicr  à  rime  (piclcoiupic  de  nos  eiu(| 
|)r«'deelur(»s  maritimes;  mai^.  (piaiid  il  \  auiail 
eu  (les  droits,  j'ai  id(''c  (pu»  .losepli  K(Miii  cTiI  retusé 
de  les  l'air'c  \al(tii.  ('.'es|  (pjc  .l(d>ic  saxail  (pi'a  la 
maison  de   liadcn.    là  luis,   près  du  «rnlle  aux  eaux 
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changeantes,  il  y  avait  huit  enfants,  pauvre 
nichée  à  qui  manquait  souvent  le  nécessaire. 
L'aîné  des  huit  venait  justement  de  terminer  ses 
liumanités  au  collège  de  Vannes.  11  était  hache- 
lier.  Mais  le  baccalauréat  n'est  plus  une  carrière  : 
il  ne  fait  qu'ouvrir  l'accès  vers  les  études  supé- 
rieures ;  or  ces  études  coûtent  cher  et  les  frais 
qu'elles  comportent  excédaient  évidemment  les 
modiques  ressources  de  l'instituteur  morbihan- 
nais.  Alors  Jobic,  qui  n'avait  point  encore 
quitté  sa  cabine  de  Bordache,  Jobic  se  mit  à  sa 
petite  table  et  de  Brest,  à  son  frère,  fit  passer  le 
billet  que  voici  : 

«  Je  vais  demander  à  faire  campagne  pendant 
mes  deux  années  d'aspirant,  et,  sur  les  i/io  francs 
que  je  toucherai  par  mois,  je  t'enverrai  90  francs. 
Avec  cet  argent  tu  vas  venir  à  Brest  suivre  les 
cours  de  médecine  navale.  » 

C'était  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans,  pres- 
que un  enfant,  qui,  sans  que  personne  l'en  eût 
sollicité,  de  lui-même,  disposait  ainsi  de  sa  solde 
d'aspirant  :  deux  tiers  pour  son  cadet,  un  tiers 
pour  lui,  et  l'on  comprend  l'émotion  de  M.  Tuai 
en  transcrivant  une  pareille  lettre.  Quelle  bonté, 
quel  désintéressement,  quelle  noblesse  d'âme  elle 
supposait  chez  le  petit  olïicier  !♦  Quelle  admirable, 
solidarité  avec  les  membres  de  son  clan  !  Grâce  à 
la  pension  que  lui  servait  son  frèie,  Louis  Koun 
put  suivre  à  Brest  les  cours  de  médecine  navale 
et,  deux  ans  plus  tard,  il  était  reçu  en  bon  rang  à 
l'École  de  Bordeaux. 


1  H(  )is   '     M  un  riMi>   )) 


3:ri 


—  Ijicoic  iim  (Ir  (li'-hiouill»''.  (lil  .Itthic.  P.i>-vmiis 
OH  su  i  \  il  ni  ! 

\A  rt*ns('i«iMt'  Nciiiiil  (!«'  pi ciidi'C  ses  (li^po'-ilinMv 
(MMir  aider  son  lr(>i>iriiir  tuTr.  dôiil  il  Mtiil.iil 
l'iiin'  Mil  iMiM-aiiicicn  de  la  tlottc.  (-oiiiiiic  il  a\ait 
lail  du   Nciniid  un   incdccin  de  la  marine... 

Lui  aus>i  a\ail  coinplt'  sans  les  l''a(*('s  .laiincs. 


.le  m  ai  rric  i)i('ii  à  coidrc-cd'iir.  .lainais  \(»nlii 
suixrc  M.  Tuai  dan^  ««on  |»M('!ina;4('  à  la  inai^^on 
(le  hadcn  oii  il  nmix  pcinl  le  prie  de  joscpli  Koiin. 
prrcoccint'iil  xifilli  |)ar  la  soiinVaiicc.  la  Irlcdan^ 
les  mailla,  plfuianl  (''Icini'lli'iiicnl  «-ini  pamic 
H  .lohic    ». 

Poill'  intillic  et  pioroiidc  <pir  soi!  la  doidriir  de 
vv  porc,  j  iniatJ^ini' (('pcndaid  cpi  il  doit  ^  \  inrli'i-. 
à  ccMlaiiu's  hcuics,  nii  juste  seiiliiiHMd  de  licili'. 
(Iclni  là  aii^si  a  hicn  mérilé  de  la  |)alri('  (jui  lui 
a  donin'  un  liU  coiniur  Joseph  Koun.  Par  delà 
reiilanl .  Je  \  oud  i  a  i^  (pi'u  ne  pallie  de  iiol  i  c  adini- 
ralion  nioulàl  Ju^^cpi  au  pèic  ;  ce  soni  le>  honi 
mes  eonniH'  lui  (pn.  nio(le««lemenl .  en  ««ileiiee. 
piv|)arenl  les  ^(''lu'r.ilioiiv  de  demain  :  celle  race 
vi«4()ureuse  el  snhre  des  inslitnieuis  de  eampa^nie 
est  un  des  fji'i'ands  léserNoirs  de  no»  ('neiLde"^ 
nalioiiales.  I*ui>>>e  I  inlîllralion  du  eo^^mopoli 
tisme  iiéo  jae(d)in  ne  le  point  empoiviinncrà  loul 
jamais  ! 
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Et  Noici  le  11"  3,  rcMsci^iH'  do  vaisseau  Paul 
Henry. 

Goui'laouën,  dans  cette  tri  ni  té  maritime,  l'ejii'é- 
sentait  l'autodidacte,  l'iiomme  qui  s'est  fait  lui- 
même,  le  pur  enfant  du  peuple,  comme  on  disait 
en  48;  Joseph  Koun,  fils  d'instituteur,  mais  qui 
bénéficia  des  avantages  de  la  culture  secondaire, 
était  un  ((  produit  »  de  l'enseignement  laïque  ;  — 
Paul  Henry  est  un  élève  des  Jésuites. 

«  De  toutes  les  défenses  organisées  pendant 
le  siège  de  Pékin,  a  dit  un  bon  juge,  M.  Stéphen 
Pichon,  celle  du  Pé-Tang  est  peut-être  la  plus 
étonnante  et  la  plus  remarquable.  » 

Le  Pé-Tang,  groupe  d'établissementscatholiques 
situés  en  bordure  de  la  cité  impériale  et  formant 
un  vaste  parallélogramme  de  i5  à  i8oo  mètres  de 
tour,  comprend  ou,  ])lutôt.  comprenait  avant  le 
siège  la  cathédrale,  l'évêché,  diverses  résidences 
pour  missionnaires,  une  imprimei'ie,  un  dispen- 
saire, un  orphelinat,  des  écoles  et  des  bâtiments 
de  service.  Dix-huit  cents  femmes  et  enfants  et 
un  millier  de  catéchumènes  chinois  y  avaient 
cherché  asile  contre  les  Boxers.  Il  y  avait  en  outre, 
au  Pé-Tang,  M«'  Favier  et  son  coadjuteur,  un  grand 
nombre  de  prêtres,  de  frères  et  de  sœurs  de  cha- 
rité, enfin  cinq  cents  enfants  des  écoles,  des 
orphelinats  et  de  la  crèche,  au  total  plus  de  S.^oo 
personnes,  dont  6o  Européens. 
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pour  piult'iici  hiiil  (le  iikhkIc.  cl  «>iii  un  lioiil 
(le  (l(''("('ns('  >i  (•(iii-'nlci  aille.  \l.  l'ii  lion  iiii\ail  pu 
(Ic'lMclicr  (lu  conliuiiciil  (|ui  L'aidail  lit  Ici^alion 
iiau^'iiisc  (|ut-  li(  iilc  ntai'in^.  (-ouuuaudc^  par  I  en 
-ri^^nc  Paul  llrurs.  au\(pifU  xiurcul  ^(  joindre. 
U'  j-juin  n)">'».  on/.c  marine  ilaiirn>.  coniinandés 
par  laspiranl  (  Hi  \  '\r\'\. 

La  prcmirrr  alhupir  des  lioxcis  l'sl  du  i.")  juin; 
mai-,  dt'jà  li-  P(''  Tan;^  clail  assiégé  pai'  Icins 
lrou|)«'>  cl  |oul»'>  connuun ic, liions  coupccv.  Un 
ronnail  la  hcllc  aUiludc  {{{'  iio^  marin--.  I  hahiU: 
(li'lVMisi"  cl  la  inori  >au>  lapai^c,  '«^i  >inipl«'  cl  si 
lU'iiaidc  loul  cn-cnihlc.  {\i'  ri'n>ci;^nc  P. ml  IIcuin. 
\lai>.  en  dchor>  dv  celle  dercu-x-  cl  de  celle  mori, 
(H)  ii^uorail  à  peu  prc^  loul  du  jeune  l'i'ançai>  de 
\  iuL^I  I  ro  i  >>  ,Mi>>  (pii  «lcplo\  a  .  dan--  une  cou  jonc  I  urc 
si  diilicile.  un  ^i  pr»'c<»ce  i-^piil  d  inilialixc.  de 
lelle->  (pialili-^*  d  oi'i^a  ui>aleu  r.  un  -^auL:  lioidel  un 
i'OUi'a<4i'  i[\i\  ne  se  dt'-mcidircnl  pa-  un  ^eul  in>- 
l.int.  Le  journal  iulimc  de  i*aul  llenr\  \ienl  de 
paraili'c.  Il  n(-  pouxail  mieux  prt-ndre^on  heure, 
(auume  dil  M.  Ptenc  P>a/in.  (pii  l(  |Mi^^(  ide  au 
publie  dau>  un»'  pr^dace  pleine  de  celle  ^^^raNJlr 
atlcndrii'.  de  celle  noblesse  «irMIeale  el  seieine  (|ui 
sont  sa  manpic  diNliiKlix  c.  il  iinjx^rlail  de  eon- 
liailic  «picllc  cnlanee  d  «pielle  jeuue>«^e  a\ai«'nl 
prr'parc  celle  lin  de  \  ie  lii'roï(pie  de  Paul  ll«nr\, 
à  <piclli'>  source-,  cel  eidaut  a\ail  pui-c  la  loree 
ealme.  le  mepri»  du  daiiyfcr  cl.  mieux  ipii'  cela. 
l.i  joie  de\  anl    le  dan;^er. 
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La  joie,  le  inol  n'est  pas  excessif.  Peuziat,  un 
des  trente  matelots  du  Pé-Tang,  dit  ([ue  son  chef 
souriait  ([Ui\u(]  il  est  moi*t.  Loiiain,  antre  matelot: 
((  Quand  notre  chef  a  été  tué,  il  est  \vi\u  lomher 
dans  les  hras  dun  marin  el  il  nous  regardait  en 
souriant,  voulant  encore  nous  encourager  et  ne 
paraissant  nullement  souffiir,  quoicpie  percé  par 
deux  balles  )>.  De  même  encore  M^'  Favier  :  c  Sa 
blessure  lui  avait  enlevé  la  parole.  Il  était  souriant, 
et  il  n'a  pas  eu  une  petite  ride  ni  un  change- 
ment sur  son  visage  jusqu'à  la  fin.  » 

Ce  souiire  du  mourant,  tous  les  hommes  accou- 
rus autour  de  Paul  Ilenrv  l'ont  remaïqué.  Tousse 
souviennent  aussi  de  l'étrange  insistance  que 
mettait  Paul  Henry  à  répéter  partout  et  eji  toute 
circonstance  (pie  le  Pé-Tang  serait  sauvé,  mais 
que  lui  ne  le  serait  pas.  Pressentiment  inexpli- 
cable, si  l'on  ne  savait  que  Paul  Henry,  nature 
toute  mystique,  mais  de  ce  mysticisme  qui  n'a  lien 
de  revêche  ni  d'amer,  s'était  mentalement  offert 
en  holocauste  pour  le  salut  des  trois  mille  chré- 
tiens dont  il  avait  la  garde. 

Un  obélisque  de  granit,  que  Tarlisle,  ]\1.  Yves 
Hernot  fils,  a  décoré  dune  croix,  d'une  ancre  et 
d'une  palme,  commémore,  dans  le  petit  cimetière 
de  Plougrescant.  près  Lannion,  la  fin  glorieuse 
du  jeune  enseigne.  Quoique  né  à  Angers,  le  ii  no- 
vembre 1876,  Henry,  par  son  père  et  son  grand- 
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|)t'rc,  ii|)|);n'l('ii;iil  à  la  lir('la;^M('  :    ^on  prie  clail  de 
Piumpol    :     son    ;^iaii(l   prie,  de    Sai  ni   hciiaii .      \)r 
plus,    la  rainillf    IIciiin    p(>->>>r(lf  daii^  1rs  (',(\((s  (lu 
Nord,   à    IM(  (U^TCsca  n  I .    une  lacim  de  iiiaiinii    dfinl 
elle  laisail  s;i    r(''>i(|(  ik c  d'v[r 

Il  M  t's|  <pi(>  de  rcuillclci'  Ir  joui  Mal  du  JcUMi' 
ollicicr  pour  \  oir  à  (picl  poi  ni  ((-llr  luodr^lr  \  il  la 
(le  K('r^T('S([  lui  Icnail  au  ((rur.  Le  nom  de  kcr 
^rt'scj  rcNioul  à  loidcs  les  pa;^»'^  couiinc  un 
rcTiaiu  obscsscur.  I.l.  axcc  l\('r;^irs(| .  cCsl  Iciiai- 
rcc  Du,  C.aslcl-Mcin-,  lou>  les  îlols  cl  les  îles  au\ 
coloialions  soiupluciiscs  (pic  la  iiicr  {\r  IJrolagno 
scriil    aiilour  {le  la  poiiilc  i\r   IMoiii^  ic^caiil . 

Il  ne  lait  aucun  donic  pour  M.  Kcin'  l>a/.in 
(pic  la  Nocalion  ili-  l'anl  llcni\  sojl  ni'c  {\i'  la 
ronlcmplalioii  assidue  i\i'  cr  |)a\s;ioc  maiiliinc. 
I*cul  «'Ire  aussi  (piil  ohiMs^iul  s.iii-.  le  sasoii' 
aux  s()lli(  i(;il  ions  d'un  «  d)scn  r  ala\  isnie.  liiclon. 
la  \  ic  à  Icrrc.  son  ealinc,  sa  inonolonic.  IVoissaient 
en  lui  celte  i iislahi I ili'  sj  «  licre.  1  iMiincur  va;j".i- 
liojidc  cl  le-  ("onlus  in^lincl-  d  une  lacr  de  mon 
\  Cl  ne  ni  cl  d  ('-^•^o^.  Il  ne  se  plaisait,  dc.s  l  à^cde  di  v 
ails,  (pi  aux  recils  de  \o\ages  et  (raveiitiiics.  La 
Vie  (le  l'Amiral  (IniiHu'l  élail  son  li\i(^  do  pK'di- 
leclionet.  (piand  le  jenne  j'anl  de>^inail  poiii'  S(» 
ilisi  laiio.  (•  i' élail  prescpic  tonjouis.  non--  dil  on. 
des  |>aleau\  (pi  il  essaxai!  df  re|  iit--<  n  1er    '. 

Ila\ail  lait  ses  jn(inièrc->  ('tudcv  à  rextcinat 
Saint  Mauiill(\  londe  à  \n^«'is  par  M  li('|)pel  et 
C()!ili(''  j)ar  lui  à  d(>s  pn'lic-  du  dioc^-èsc  ;  il  les 
acIiCNa    clic/   lo    .Ji'Nniles  de   .lcr-c\.  à    \Na\Mile\ 
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Terracc.  l.cs  notes  de  ses  professeurs  le  représen- 
tent comme  «  un  excellent  élève,  droit  en  tontes 
choses,  consciencieux  et  lravaill(Mir  »>,  surtout 
d'une  pitié  exemplaire.  M  s'était  Hé,  à  W  awerley- 
Terrace,  avec  trois  jeunes  hommes  de  son  âge, 
comme  lui  extrêmement  pieux  et  c^ui,  chose 
étrange,  ont  été  emportés,  comme  lui,  prématu- 
rément :  Armand  de  Montrichard,  qui  mourut  le 
premier,  d'une  maladie  de  poitrine,  à  Arcachon, 
le  i5  Janvier  189^1  ;  Alfred  Laurié,  qui  devait 
abandonner  la  préparation  à  la  marine  et  mourir 
au  grand  séminaire  de  Ouimper  ;  Maurice  de 
Gourcelles,  entré  au  noviciat  de  la  Comi)agnie  de 
Jésus  et  mort  pendant  son  année  de  service  mili- 
taire. 

Paul  Henry  formait  avec  eux  un  groupe  qu'on 
appelait  le  groupe  des  Inséparables.  Le  mot,  fait 
remarquer  M.  Bazin,  s'est  trouvé  cruellement 
juste.  Lui-même  faillit  être  emporté  par  une  pneu- 
monie, puis  par  une  scarlatine,  Tannée  de  sa  pré- 
sentation au  Borda.  Ses  compositions  en  souffri- 
rent :  il  ne  fut  admis  à  FÉcole  Navale  que  le 
soixante-neuvième  sur  soixante-quinze.  Encore  ne 
dut-il  son  admission  qu'à  l'excellence  de  sa  com- 
position française  qui  tranchait  sur  la  médiocrité 
du  reste. 

Les  candidats  avaient   à  commenter  ces   deux 
vers  de  Corneille  : 

Contre  qui  que  ce  soit  que  mon  pays  m'emploie, 
J'accepte  aveuglément  cette  gloire  avec  joie... 
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Il  fjml  ciniic  (|iir  le  iiiliii  lnM'OS  (1)1  !*('•  I  ;m;^  lir 
^(*  lira  pas  (in|)  niiil  dall'aiit'.  i  .n'  le  .jiii\  lui 
(loniia  II)  ^iir  :>**  cl  le  cla^^a  picmicf  paiiiii  l«iii«> 
les  canditlals  de    |-  laiirr. 

Paul  Hi'Hi\  -^oilil  ilii    Hnrda     eu     jiiillcl     iSc)."»  (M 
lui    m  Huuii-  a^|>i  I  a  II!   le   i      ani'd.   I .  a\  i<>  de  ^a  m<  uni 
nation  le    conN  <>(|ua i  1 .    diMi\  mois  |)liis  tard,  pour 
rtnl)ai(pNM'  à  llic^l.    ^ur   I  "//<// ///r'///V.  i>àli incid    ^cr 
\aiil  d'c'cdlc  d  appi  ir;il  i(  m  .     Le    m»  orloluc.    \  Iji/ti 
(jriih'  appareillai!   pour    ^;i    campai^nc    auloiii-   du 
inonde. 

'  Jour  nnMuoiahle  cidre  lon^.  ('ciixail  le  nou\cl 
aspirant,  celui  i\v  ma  j)rcmièrc  campagne  !  Toiile 
la  malini'c.  ni>n>-  ^onmie^  un  peu  cidi('\  rt'*^  :  iion^ 
n\on^  !)ien  mani:i''.  hien  elianh'  ;  e"e<l  ni'crssairo 
axanl   d'anVonlei- le  lerrihle  mal  de   met 

l.l   le   Noieià   l'orlo  Sanlo.    à   I  nncliid.    à  la    Mai" 
linicpie.    Sou  journal,    dune  plume   facile.    relè\e 
tous  les  menus  et  ^^ros  incident  du  hord.  les  snr 
prises  (le<  e^cale^.    Ie<    joi<'^   {\{"-  (lc«scenle<  à  (erre, 
crotpic  un  pa  \  <a;^(' des  I  ro|)i(pic>  .    cam|)c  eu  liiti^ 
Irail^    un    pcr^onnaLjc    oUieicl.     une     senoiila.    un 
i^ronpc  d   \rl»icol<.  Il  a  de  la   \ci\e.    ce  pelil    a^pi 
raul .  un  ^1  \  le  san>^  fraude  <aillie.  mai^   nel  cl  Irai^ 
au     |)o<«-il>le.     I.a    .jolie    àme.     IVaiclie    cl     hlancjie 
ans^^i.     (pi'on     devine     p;ir    dc^soii^   !     \.  Ipftiiirnic 
l'entre  à  lirest  le.'^i   juillet    iSi)!».    I.c  m  août.  Paul 
IlenrN    est    nomme''    ;isj)iianl    de    |)i(Mnière    elasso. 
C'est  c\\  celle  (pia 11 It'  (pi'il  \  a  l'aire  la  campai^nc  de 
rirM(\    on    eominence     piopreminl    son    journal 
(l'onicicr  cl  ofi   il   <e  l'ail  >i  bien    noter  de  <e<  clief^ 
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que  ramiral  Poltior,  cii  lui  aniioiiçaiit  sa  prorno- 
lioii  au  grade  (renseigne,  lui  acli'csse  ce  ef)Mi|)li- 
ineiil  |)eii  haiial   : 

—  Je  ne  vous  souliaile  qu'une  chose,  c'est 
d'être  aussi  l)on  enseigne  que  vous  avez  été  ])()\\ 
aspirant. 

•#  * 

Si  le  souhait  de  l'amiral  Pottier  hit  exaucé,  on 
le  sait  assez  par  le  siège  du  Pé-Tang  et  l'émouvant 
rappoi't  de  M.  Pichon.  C'est  pourtant  un  hasard 
qui  décida  du  sort  de  Paul  Henry  :  en  Exlréme- 
Orient  et  en  cours  de  voyage,  un  enseigne  de 
vaisseau  venait  de  donner  sa  démission.  On  le 
remplaça  d'office  par  Paul  Henry.  Noire  héros 
apprit  sa  nomination  par  un  de  ses  camarades, 
dans  la  rue,  le  i*"' janvier  1900. 

—  Quelles  belles  étrennes  !  sécria-t-il,  à  demi 
fou  de  joie. 

Le  journal  de  bord  reprend  aussitôt.  Nous 
accompagnons  renseigne  sur  V Armand  Béhlc, 
qui  le  transporte  à  Saigon,  puis  sur  VEntrecas- 
teaux,  qui  mouille  successivement  à  Tourane,  à 
Hong-Kong,  à  Matsou,  à  Yokohama  et  à  Port- 
Arthur.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait,  dans  notre 
littérature  pérégrinitique,  de  pages  plus  alertes  et 
plus  jolies  que  le  récit  d'un  banquet  franco-russe 
auquel  Paul  Henry  assista  dans  ce  dernier  port. 
Le  Champagne  coule  à  flots  ;  les  toasts  chevauchent 
les  toasts.  Et  allez  donc  !  Encore  une  santé  pour  la 
France  !  Encore  une  autre  pour  la  Russie  et  une 
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Iroisirtac   pour    If     l<iii-  cl     iim-    i|iiiili  it'iiic     pour 
M.    Louhi-I  <'l    une  (i  lupiirint-  p(iiii    I  ;iin  i  i  iil . . . 

>  (  )|i  !  iii(  Ml  I  )h  II.  1(111.1 1  ipii-  liiiciiKiil  I  '.ml 
llciUN.  ipir  li'N  lioiiiiiiCN  ()|il  (idlir  (le  Hhilil^  tic 
s'aimer,   le  \  {'\\r  en   iii.i  i  ii  !    • 

ll>cii  iHil  I ml  (I  ;miI  I  es  de  «^e  liinr,  le  lii^il  iiu 
pitiii;..;  !  nrii^ipieiiieiil .  du  e^tlr  de  l't'kiii.  le^-elioses 
oui    pli>^    nue    iniUiNiii^'     Imuiiiuic  Ic^     K<>\eis 

('onri^i'lil  iKis  pl(  »(«''«^és,  Mieiliieeiil  le--  I(''l;  ;il  i(  >ll  ^ . 
L  ;mih;is>iideii  I  d  \lleni;iL:ue  \ieul  d  t'I  ic  a>^;i<>iM('* 
eu  pleine  nie  de  iN-kiii  ;  \l.  Sli'plieii  l'ieluni.  noire 
niini>li-e.  h'h'^^i-.ipliie  à  I  .iniiial  (  !(  un  rej*  tl  le>>  pour 
lui  (leiiiander  des  renlnils  eeiil  hnninies  du 
Dcscdrirs  i'\  <\\\  <CKnirriiislc(iii.i'.  ui(>uill('^  à  l'on 
Telu'nu.  >oul  d(''siiru<''s  poiii'  rmiuci  la  eoloiiue  de 
seeniii>;.  (hiaid  aux  ollieiei'-.  i c  ^nul  nu  lieule 
uaul  de  \  aisseau  el  nu  a>^|)ilanl  du  il  l\nlr('('(is- 
h'iiii.r.  un  en>^eii:neel  un  a">piiaiil  du  I )csi-<irlcs  : 
Paul    lieiiiN    n  C^l   pa>  de  ICv  ik'mI  i  li(  ui . 

1,1   il  ^  en  d(''snl('.  le  paii  \  re   enfaiil  !    I  )  èl  re  laissé 
à  l'Oii    !(  Ik'nhi   lui    pai.iil   une  Imnihlc  iii)iivliee.   la 
nu'Ci  »ii  lia  i^>-.i  lue  du   plu>-  lei_:iliine  de  «-es  dioilv.     || 
ne  pcul    ^upp(ulri    la    piii-«'c  (pic  Ic-s  tuvilici  V  (ju  i| 
a  iii>-liuiK,    ^n!•|ll('•>^  lui    iiUMue.    ^eioiil    eniiduils   an 
leii    pai    un  aiili  e  <pie  lui .    Sur  >»e^    \  i  \  e^    repi(''««eii 
laliniiN.  I  ainiial    eiui^enl    à    lui    dniinei-     le     eoin 
niandeineiil  ipi  il  ^i>lli(  ile.   Il  par!  pour  lieu  T^iii. 
le   -«oir   nuMiii'.  a\ee  «^lui  d(''laelieiue!i  I  .  cl.    de    I  ieii 
r>i  n  .  prend    le   I  rain   pi  mi  i    IN  k  in  . 

Le  resie  e*.|  cdunu  MaiNce^^l  daii^  le  i<Miiiial 
de   l'aiil    llciiiN   (pi   il    laul    ^ui\l'e.    heure    p. il    heure. 
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minute  par  miinitc,  les  (Iramalicjnos  jx^i'ipolics 
de  ec  siè^e  du  Vé'\nn*^.  Jamais  Ihéioïsme  ne 
parla  une  lanf,'-ue  [)lus  ehaimanlc,  el,  poui*  dire 
le  mot,  plus  française.  Pas  un  legret,  pas  un  mol 
d'amertume  dans  ces  pages  giiiTonnées  au  porte- 
mine sur  un  angle  de  gabion,  mais  pailoiii  la 
gaieté,  rallégiesse,  le  divin  contentement  dvnie 
âme  assurée  dans  sa  foi  et  toute  baignée  par  la 
Grâce.  Paul  Henry  a  fait  d'avance  le  sacrifice  de 
sa  vie  ;  il  l'a  offerte  en  rédemption  de  celle  de 
ses  hommes  et  de  ses  protégés  ;  il  sait  d'intuition 
cpie  sainte  Anne  et  la  Vierge  se  sont  entremises 
près  de  Jésus  et  que  Jésus  agrée  l'échange  qu'elles 
lui  proposent  en  son  nom.  «  Quand  le  bon  Dieu 
n'aura  plus  besoin  de  moi  pour  défendre  le  Pé- 
Tang,  il  viendra  me  chercher  »,  disait-il  à  ses 
marins.  Le  a  bon  Dieu  »  attendit  jusqu'au 
3o  juillet.  Paul  Heniy  était  prêt  :  deux  balles  le 
fjappèrent  au  cou  et  à  la  hanche.  Il  fd  quelques 
pas,  sourit  et  se  renversa  dans  les  bras  du  matelot 
Lehoux. 

Ah  1  celui-là,  par  exemple,  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  avait  compté  sans  les  Faces  Jaunes. 


Les  trois  enseignes  —  rofficier-bleu,  le  fds  de 
la  Laïque  et  l'élève  des  Jésuites  —  à  quelques 
mois  de  distance  ont  eu  la  même  fin.  Par  des 
voies  ditYérentes  ils  s'y  étaient  acheminés  et, 
comme    ils    sont    tombés    presque  côte  à    côte, 
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|)l*OS(|H('   à    l;i     Iiiriiic    pliirc.    |)(iiii     l;i    iinMiir    (•;m<(' 
(|iril^  >>('i\;ii«'Ml  t  «Hilic   le  iiKMiir   ii(l\  ci  «-iii  rt'.    j  ;hi 
riii^  \(»iilti  (|u  une  mi'inr  [licirr  IVn^lr.  ;mi  hoid  de 
la    mer  hit-loimc,    ircoiiviîl     Iciii    (itiiiimiii    ^i>iii 
ncil. 

Lji"  |)al  fioli-^MH'  n'i'^l  pa^  le  >-(M)I  i  iikiiI  ('It'mrn 
laiici'l  l:  i(>vs,i,.|-  (HIC  (I  jvciii  |,->  Ihi'oriciniv  de  la 
I  it  H  i\  flic  ('•(•<>  If  il  (jii  iU  lions  le  prt'^f  iilf  ni  f  <  mmif 
iiifoinpaliMf  a\ff  mif  forlaiiif  iiillnrf  i\i'  Tcs- 
piil.  I,(  (in  (pif  lions  (dn*>lalion>^  ce  di^-cord .  nous 
\  o\on<  (pi  il  \  en  In*  à  propnrlii  ni^  \  ariahlf  <  loiiff  s 
*;orlfs  de  ^onliincnN  ufiifrciix.  dt-licaU  fl  polifcs, 
ipif  raiial\<f  aurai!  It'il  l'idl  t\t'  d('L:a.L;»M"  flifz  un 
(loniiai  nK'ii .  flif/  lin  Knim  ci  chc/  nii  llfnr\.  (les 
sfiilinifiils  ne  soni  pa^dV'Lialf  valfiii  pfiil  t'Irc  : 
aufiin  iif  sanrail  cire  f liiniiK'  ^an<  nnirf  an  di'Vi'- 
lopptMiifiil  (In  pal  i'io1i«^nif .  (  "f  <oiil  f<  >nniif  aidant 
(If  soni'ff  s  an\(pif  lie  ^  il  ^  alinif  nlf  c  I  ipii  ^f  nu' If  ni 
jionr  If  roiiiifr.  IMii^ff>-  <onrff^  <t»nl  ahondanlf^. 
pln«<  I  amonr  (In  pa>>f->l  pni<^aiil  d.  cninnif  par 
(les  inillif  is  (l(''  f  anan  \  .  on  If  \oil  (pii  se  r('[»an(l 
(l;ins  Iniit   l'oiLiani^nif  <of ial. 

l  n  (  i<  )iirlaon('n .  nii  Ki>nn.  nn  llfiiiN  in-  ^ont 
pa^  (Mif or(*  df<  f \f f pli(Hi>-  (dif/  imn-^;  niai<  .j  <mi- 
lr(>\oi>  im  Ifnip^  |)in(diain  on  iK  |c  df\  if  iidinn  I . 
(piand   niif  à  niif.  *«on<  pic  le  \lf   de  ^(  cnhiiist'i' 

son  foiir^.   pni--  de   I  affomiinxlfi'   aii\    f xii^cncr» 
(Ir  la  |)fns(''f  libf rlairc ,  nous  aurons  (M)np(''  l(* 

palriolisnif  de  se*,  ^oiircf^   et.    pour  conmif ncf r. 
(If  la  |>lus   lii  lif  dCntif   (dio.  t\\i   ««fidiinfid    idi 
j^ifiix.  L  t'fnli    aiii  I   -((11  loui'.    l'dle    l'a    (l«*j:«      I  n 
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Acigue  liiimanilarisme  s'essaie  à  Iciiilor  renseigne 
ment  des  maîtres  ;  les  plus  ardents  réelament  une 
refonte  de  la  librairie  classicjue,  expuigéc  des 
textes  où  nous  apprîmes  qu'il  est  beau  de  mourir 
pour  son  pays  ^  Et,  après  lécole,  la  famille,  le 
stable  et  dou\  foyer  de  jadis,  lézardé,  vermoulu, 
battu  en  brècbe  par  le  divorce  et  le  certificat  de 
scolaiilé,  s'écroulera  sous  la  même  poussée  mys- 
térieuse qui  a  ruiné  chez  nous  tant  d'institutions 
séculaires.  Un  sourd  besoin  de  recomposition 
obsède  les  autres  peuples.  L'idée  de  race,  si 
vivante  chez  les  Germains,  les  Anglo-Saxons  et 
les  Slaves  et  qui  commence  à  travailler  les  Celtes 
de  la  Grande-Bretagne,  n'est  qu'un  élargissement 
de  la  notion  de  patrie.  Aveugle  qui  ne  le  voit  pas. 
Aveugle  aussi  qui  ne  voit  pas  combien  cette  no- 
tion (à  défaut  de  l'idée  de  jace  qui  nous  est  étran- 
gère et  dont  nous  ne  parvenons  pas,  pour  notre 
pays,  à  préciser  exactement  les  termes)  s'est  affai- 
blie et  comme  délitée  en  nous  depuis  quelques 
années.  Si  la  désagrégation  continue,  quelle  rai- 
son aurons-nous  encore  de  persévérer  dans  lêtre, 
comme  s'expriment  les  métaphysiciens,  et  non 
pas  quelle  raison  seulement,  mais  quel  droit  .^ 
a  Une  nation  est  une  conscience  morale,  disait 
Renan.  Tant  que  cette  conscience  prouve  sa 
force  par  les  sacrifices  qu'exige  l'abdication  de 
l'individu  au  profit  de   la  communauté,  elle   est 


I.  On   ne  sait  que  trop  si  ces  pronostics,   antérieurs    à 
l'hervéisme,  se  sont  réalisés. 


TllOIS     <<     M\HIIIMi:S     )) 


••''•7 


It'iriliiiic.  elle  a  If  dioil  d Cxi^lcr.  »  Shnoiis  siii 
crics  iiNcc  iHnis  mt'iiics  :  la  (•oiiNcicncc  IrMiicaisc 
n'aura  hiciHcM  plii^  aii(  tinr  cxi'^^ciU'c.  (le  peuple. 
(|ui  fut  tout  actinn.  a  (oiiiiih'  la  iiausc'r  de  rcdoit. 
l  lit"  inaladir  «'lian^»'  le  iom^^m*.  I  ahoulic.  la  para 
l\>i('  (If  la  \(»l»)iil('.  Il  laiil  paili  r  has  à  son  ciicNt'l 
cl  hciiaii,  celle  lois,  n'a  |)as  assez  onat(''  sa  phrase  ; 
je  n'ai  pas  assez  scnli  nmi  miMnc  |)riil  iMro,  ce 
(pi  il  \  a\ail  d  incons  cnanl  cl  pi('S(pi('  de  ciiicl  à 
rcinner  (le\  aid  ce  inoilhond  Ic^  ninhi'c<  pathé- 
I  i(pic<  de  <c^  (Ici  II  icr^   Iicri  »s. 


LES    DÉBrTS    l'OLI'l'IQCES 
DE   JUI>ES    SIMOX 

(d'aprks  I  ne  correspondance  inédite) 


Les  véritables  débuts  politiques  de  Jules  Simon 
datent  de  i846.  Il  avait  à  cette  époque  trente  et 
un  ans.  Il  était  titulaire  de  philosophie  et  d'his- 
toire à  lEcole  normale  et  suppléant  de  A  ictoi* 
Cousin  à  la  Sorbonne.  Il  s'était  présenté  trois  ans 
auparavant  à  l'Institut  et  n'avait  échoué  que  de 
quelques  voix.  Il  avait  publié  en  i84/i  son  pre- 
mier ouvrage  sur  [Ecole  d'Alexandrie,  qui  avait 
paru  d'abord  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes. 
Collaborateur  de  cette  revue,  il  y  avait  parlé  assez 
librement  de  Lamennais  et  de  Cormenin,  ce  qui 
l'avait  rendu  quelque  i)eu  suspect  au  parti  avancé. 
Sa  réputation,  en  somme,  ne  franchissait  pas  un 
petit  cercle  d'auditeurs,  de  professeurs  et  d'élèves; 
mais  ceux  qui  le  connaissaient  ne  doutaient  point 
qu'il  y  eût  dans  ce  jeune  homme  éloquent,  enve- 
loppant et  disert,  un  maître  prochain  de  la  tri- 
bune et,  pour  le  moins,  l'équivalent  d'un  Guizot 
ou  d'un  ïhiers.  La  correspondance  qu'il  entretint 
à  cette  époque  avec  M.  Robert,  principal  du   col- 
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l»';:t'tl»'  LiimuMii,  —  oorrcsptmilaiicr  ic^^h'c  iiUMlilr 
J(i><|ii  ici  cl  lioiil  ji'  (lois  (t  tiiiiiiii  (tirai  i(  >ii  .1  t  ujili 
«jftNMicr  (le  \1.  Ilciii'  r»t>i»(||.  cii-^t'ii:  ne  de  Naisscaii. 
—  Il-  prcinl  à  (*»•  inoiiiciil  de  >a  \  ic  (iTi  il  se  «^ciil 
niùr  poiii  un  nMc  polilicjiic.  I.r>  cvliailv  <|iii  Mii 
^^'l^lsnlll  prtM'it'ii  \  à  plu-  d  un  lilic:  iUluiil  IimuI 
à  huul  uno  ^lali'i'ir  assez  pi(jnaiilt'  de-  h  ihiilaiioiis 
d  lin  «"aiididal  CM  I  an  de  ^ràfc  iN'|li;  iU  rcnsoi- 
^Micnl  Mil*  I  ('lai  de-  paili-,  -iir  le--  honiint--.  sur 
les  iiniMiis,  cl  110  soiil  poini  i ndillVi en U  pour  la 
comiaissaiMH'  de  Jules  Simon  lui  nu'Uif. 

('  \(Mis  ne  sa\('/  peid  ('•Ire  pa>-.  ici  il  il  à  xju 
et  »ires[H  Hida  ni ,  (picUpio  ni<>i>s  .n.ml  lt>s  fjt'o- 
liiHiN  ;^«''iiéral('»  de  18^»,  (|Uf  jai.  dan-^  une  pal- 
lie de  II  ni\ei-ile.  la  repulali(»n  de  parler  assciJ 
hieii.  \le-  aini-  penseiil  depui>  InnLileinp-  (pie 
jariixerai  à  (Mre  di'puli'  el  <pi<'  .j  >  sonne.  Non 
>euleiU(  ni  on  ma  lail  dan-  une  ou  diu\  villes 
de>  ouNciInre-  (pii  lu  nronl  pa-  paru  assez  se- 
rieusivs  :  mais,  ici.  j)lusieu!  >  de  mes  ami<.  \l.  \il- 
li main  enire  atilre^.  m Cn  oui  paiU*  cl  «wd  |>ail('' 
de  moi  en  ee  >eii>.  Iji  lîrel.i^ne.  loule  la  laiull('' 
de>  lellre*'  de  neiine>  esl  per-n.idee  (pii-  je  lie 
pense   pasàaulre  (liosc:    el    Dulillml'.    (pii    m'a 

I.  lUTleur  dr  l' Vcatk'iiiic  de  Urniies.  on,  coiiiine  provi- 
seur du  lycée  el  ami  de  la  famille  de  .hdes  Simnn.  il  a>ail 
a|)|M'l(''  celui-ei.  à  ^a  soi  lie  du  ((>ll('j,j«' de  \  vumes.  en  (|ua- 
liU-  de  maître  ré|K>lilcur.  Loiiis-Vntoiiic  Dtitilhol  <i7()i- 
iMi'i  l'st  l'aideur  de  ((^s  IHihh's  sm;*  lu  lUthiiine  ipn  préié- 
dèrenl  les  lirctuns  do  lîrizeux  el  les  l^tfruirrs  lireUm.';  de 
Souveslreel  ne  furent  |K'uI  être  pus  élrantà'res  à  la  \ocatit>u 
de  l'un  et  l'aMlre  de  ces  écrivains.  Mais  son  œuvre  princi- 
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iiiju'ic  ',  a  failli  roininc  le  mariage  [)aree  (jiie. 
d'après  les  prcmièies  propositions  de  la  famille  de 
ma  femme,  je  n'aurais  pas  eu  5oo  francs  de  coi  il  ri 
butions.  Il  en  résulte  ([ue.  toutes  les  fois  qu'il  me 
voit  en  relations  avec  une  ville,  il  croit  que  je  vais 
m'y  présenter.  :> 

Ces  maladresses  l'ennuient.  Tl  aurait  préféré 
que  ses  projets  demeurassent  secrets  et  il  com- 
mence par  recommander  la  plus  grande  discré- 
tion à  son  correspondant.  Ubéral  et  comptant  se 
présenter  comme  tel,  il  ne  veut  point  avoir  l'air 
de  diviser  ni  d"aflail)lir  l'opposilion.  Ses  amis, 
qui  n'y  regardaient  pas  d'assez  près,  risquaient 
de  le  mettie  en  fâcheuse  posture  par  ces  déclara- 
tions prématurées  de  candidature. 

«  Il  n'est  sorte  de  fautes  qu'ils  ne  fassenl. 
écrit-il,  tantôt  en  disant  ces  choses-là,  tantôt  en 
les  niant  lidiculement.  îl  en  est  résulté  une  fois 
qu'on  a  dit  partout  que  je  voulais  me  présenter 
contre  Bizoin,  ce  qui  n'était  ni  raisonnable  ni 
convenable.  Je  vous  préviens  de  cela,  pour  que 
vous  ne  soyez  pas  surpris  des  propos  qui   pour- 

cipale,  parue  sous  le  pseudonyme  de  L.  Kerardven,  est 
une  «  chronique  bretonne  »,  Guionvac'h  (  i835),  dont  les 
exemplaires  sont  aujourd'hui  de  la  plus  extrême  rareté. 
Guionvac'h,  remis  par  Dufilhol  à  Jules  Simon,  fut  édité, 
par  rinlermédiaire  de  celui-ci,  chez  lui  certain  Ebrard, 
«  qui  était  douanier  et  libraire  ».  On  consultera  avec  fruit 
sur  Dufilhol  rexcellente  notice  publiée  par  M.  Rerviler  au 
t.  III  dWnnorique  et  Bretagne. 

I.  Avec  M^'"'  Louisc-Maric-Emilie  Boissonnet,  née  à  Paris 
le  8  décembre  iSaS.  Le  mariage  se  fit  à  Rennes  (i8^3),  où 
M'*''  Boissonnet  était  domiciliée. 
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liiiml   \<>iiN  icNcnii   cl  (jiic  \mii^   ^iicliic/  roiiiiinnl 
les  ox|)li(|in'r.    • 

Los    r-lrtlidiis   <(rii('riilcs  de     i'"^'!;    axiiiciil    iiin' 

iin[)()i'(aii('('    n )Msi(l('>rii l)l(>  pnin     hi     posilinii    des 

parli'^.  (illi/n|  cl  le  ((-lihc  dinit  clilicill  hirii  (Icci- 
(Irs  il  iciif»  )rc('r  piii'  l(>ii<>  l^•>^  iiin\cii>-  hi  iii;i  p  n  i  (('• 
liiiiii>>h''ii('ll('  (le  l;i  ( '.liaiii  hic.  Le  ccm  I  ic  i^aiiclic  cl 
la  i^iiuchc.  aN  ce  \l  lliici^  cl  (  )(lil(ni  liaiiol .  rccla 
maiciil  rahaisscmciil  du  cciin.  radpuK'lioii  drs 
(•apacil«''s.  une  loi  ennlie  le  eiiimil  de^  foiielioiis 
l('<^Mslali\  e<  cl  i\i'^  rmu'Iioii'N  pid)li(pic<.  .iules 
Simon  ,ij)p,ii  leii.dl  d esprit  à  la  miaiiee  modérée 
de  la  LTaiiehc.  Sonde  ^nr  ^e«-  inlenlioie>  par 
M.  Kohci'l  cl  p;ii  (picUpie^  aiiii^  de  Laiiiii()ii. 
MM.  Pollai-d.  \llion.  Siixidiin.  S(d)er.  Nicolas, 
el(\  .  ipii  \o\aienl  poiii  lui  {\i'^  cliaiicc'-  i\r  >-ueecs 
dans  ce  eo||è«4(' ('-Icch  >i  il  I .  il  répond  à  icni^'Oiner- 
Inres  le  >S  mars  iS'|(i.  (  )n  ne  --aNiiil  encore  iiii 
jiish'  (piels  seraieni  Ic'^  candidaU.  Le  L;(''n(''ial 
riiiaid.  (pu*  soulcnail  lOppo^j  j  i(  m .  vnulail. 
dil  on.  clioi>ir  un  anire  collège.  >  il  mainlen.iil 
.>.i  cnididalnie  à  Lannion.  .Iulc->  ."^imon  clait 
(Ij'cide  à   ne   pa->  ^e  pre*«enler. 

"(,eei.  dil  il  à  ^on  enrre^pondii  n  I .  nC^I  pas 
alVaire  de  laeli<|ne.  mai^  i\r  eoie^eieiiee.  . .  Moi. 
eleelcnr.  poiii  \ou-  p.iilci  1 1  ■mclicnicn  | .  je 
n  al>andonnei;ii^  p.i^  nn  lioniii-|e  homme,  donl 
le  ea  racle  le  cl  I  opiiii<  »ii  me  i'on\  iend  laienl .  un  i  - 
(picmeni  pour  avoir  un  reprc^cn  l,i  ii  I  plii^  jeniie 
•  'I  plus  aelil...  .Injoule  (pii*  rien  ne  me  presse. 
\  ou^    ^,\\r/..    mon   cher  ami.  (pic   j  ai   en\ie  d  èlre 
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(léj)iilé.  Je  ne  le  caclio  pas;  j<'  iiiinitlic  pa^  «les 
airs  de  Caton  ;  mais  je  puis  dire  avec  la  mernc 
sincérilé  (jne  j'ai  le  temps  d'alleiidre.  J'ai  un 
ouvrage  commencé  ;  je  n'ai  que  treule  et  un  ans. 
Si  je  voyais  Launion  dans  de  telles  dis})ositioiis 
pour  moi  que  je  pusse  concevoir  un  espoir  laison- 
naJ3le  de  succéder  à  M.  ïhiard,  cela  me  conten- 
terait parfaitement  comme  avenir  politirjue.  ») 

C'est  seulement  au  cas  où  M.  ïhiard  iie  se  pré- 
senterait pas  qu'il  peut  s'agir  pour  lui  d'une  can- 
didature à  Lannion.  A  défaut  du  général  Thiard, 
on  parle  en  ce  moment  de  la  candidature  possible 
de  M.  Plougoulm,  premier  président  à  la  cour  de 
Rennes,  et  de  celle  d'un  journaliste  libéral,  fort 
répandu  a  en  matière  de  chemins  de  fer  et  de 
canaux»,  M.  Pétetin.  Cette  dernière  candidature 
n'est  pas  sans  danger,  et  Jules  Simon  sen  expli- 
que avec  franchise  : 

u  M.  Pétetin  ne  m'est  pas  connu  personnelle- 
ment, mais  je  sais  à  merveille  qui  il  est.  Il  doit 
avoir  sept  ou  huit  ans  de  plus  que  moi.  Je  le  crois 
honnête  homme,  à  peu  près  dans  nos  opinions. 
Il  n'est  pas  sans  talent  comme  écrivain.  Il  aurait 
sur  moi  quelques  avantages  en  cas  de  compéti- 
tion :  l'un,  c'est  qu'il  est  journaliste  depuis 
qviinze  ans  et  serait  certainement  prôné  par 
les  journaux  ;  l'autre,  que  les  matières  dont 
il  s'occupe  sont  plus  à  la  portée  de  tout  le 
monde.  » 

Quant  à  lui,  ses  chances  actuelles  sont  assez 
restreintes.  Cependant,  par  M.  de  Rémusat,  qui 
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possède  la  (MMili.iiK-r  de  M.  riii('i->.  il  ponir.iil 
(diii |>l(  r  siir  r,i|)|)iii  (lu  <-rnli(-  ;.'.iu«-lii'.  Il  a  aussi 
cet  a\  aiila;^(' >m  \|.  iNJcIin.  Ir<|iicl  •  ><l  Lymnais. 
dèlrr  llii'lnii.  ne  à  Ldiii'iil.  ri  (l.iNoir  lotdc  sa 
raiiiillc  daii^  1rs  (',(\|<'s  du  Nord,  à  I  /cl.  Ijdin.  il 
IViiiporli'  jK'ul  rlr<' en  icpidaliitii  miiM.  l'i'lcliii. 
ioid  Cl)  (-<  »iir(''daiil  (|(i  il  -^nit  doulciix  <|U(-  l.i  («pu 
laliuii  iidi  (•  [XMJi"  <|ii(l<jii('  cluJM'  (la  H. s  Si  •>  (  lia  lires, 
"  allcndii  ({(relie  ne  >  adresse  «^uère  <|u'au\  phi 
loNopln's  et  (pi file  est  j)his  <^raiide  (si  on  jmhI 
p.uler  de  «^raiid  à  propos  de  ce  (pii  est  pe(il)  en 
\  llema«^iie  (pi Cn  l*'ruiice  ».  I..1  m<»de>ru-  ireUuil 
poinl  eéaiis  à  sa  place,  il  ne  >e  lail  piis  raiiU' 
d.iNoiicr  à  SON  e(M  l'csponilaid  <pi  il  parle  hieii. 
(pie  NOM  coins  esl  le  pln^  ^niv  i  de  la  lac  idle  des 
Icllres  et  (pu*,  soii^  ce  r.ippoil.  se>  prciiNo  xnd 
lailc-s.  Telles  son!  les  et  )ii>i(leiali«  >ns  »»  (pi  On 
|)eul  laire  \uloir  an  sujclde  sa  eandidainre. 

(hielle  sei'ail  son  alliinde  comme  d('p!d('.  si 
d'a\  enini'e  il  ('lail  (''In  !'  (  >ii  le  \  «  >il  di's  celle  Ici  Ire, 
el  il  \  re\iciidr.i  |)1ns  c\]dicilcmcn  I  daii'^  I08 
Icllrcs  Mii\anlcN  cl  dans  sa  eiiculaire  éleeluiaie. 
Polir  le  inonKiil  il  Ini  siillil  d  assurer  son  rorres- 
poiidanl  (pic  le  eolleHc  (dcclcnal  «pii  le  (  lioi^iia 
n  aura  pas  à  s Cn  icpenlii  :  Il  n  \  a  pas  de  \\\n^ 
Ikhiim'Ic  Ikhiiiik'  (pie  moi.  cl.  >^  il  la  ni  \<mi> 
a\oncr  ma  \anile.  je  <  i«>i>>  a\<»ii  nue  ^miIc  de 
lalenl  pour  la  liihnnc.  Il  ne  ^c  di^viinide  |)(>inl. 
d'ailleurs.  <pic  ce  noiiI  là  des  lilic^.  mcditKTes  eu 
un  liinps  où  les  députés  avaient  déjà  la  iaciieusc» 
liabitudc  de  paxci  de  hnreanx  de  lahae   i\c  iceeltes 
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paiticulièrcs,  de  bourses.  d'a\anccmonls,  clc.  les 
suflVagcs  (Je  lems  (''l(;cleurs.  Les  services  rju  il 
])Ourra  rendre  soiil  d'autre  sorle,  cl  c'est  un  point 
sur  k'(|n('l  il  convient  qui!  s'entende  une  fois 
pour  toutes  avec  son  correspondant. 

((  Assurément,  lui  écrit-il,  il  n'entie  j);is  dnns 
ma  pensée  d'acheter  des  voix  par  des  services,  ni 
dans  la  votre  de  me  ])roj)oser  un  tel  ma  relié. 
Mais  il  doit  élre  permis  de  se  faire  des  amis,  ou 
bien  on  ne  serait  jamais  élu  que  dans  son  propre 
canton.  Ce  que  je  ferais  sans  liésitcr  sur  votre 
demande,  quand  vous  ne  m'auriez  jamais  parlé 
d'affaires  électorales,  pourquoi  ne  le  ferais-je  pas 
avec  les  intentions  que  nous  avons  P  » 

Il  ne  voudrait  cependant  recommander  que  des 
gens  qui  le  méritent.  11  peut  surtout  obliger  des 
jeunes  gens,  s'ils  sont  rangés  et  laborieux  : 

((  Je  puis  recommandei"  un  candidat  pour  les 
grades  universitaires  à  Rennes  ou  à  Paris.  Je  puis 
aider  un  membre  de  l'Université  à  se  faire  lendre 
justice.  Je  puis  l'aider  de  mes  conseils  dans  les 
concours,  lui  en  faire  savoir  les  résultats  avant 
le  public,  etc.  Je  puis  quelque  chose  dans  la 
presse.  Au  ministère,  je  ne  suis  bon  qu'à  deux 
choses  :  faire  arriver  les  choses  sous  les  yeux  du 
ministre  et  savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  bu- 
reaux. » 

Services  assez  faibles,  comme  on  voit.  Du 
moins  ce  candidat  n'en  faisait  pas  accroire  à  ses 
électeurs.  De  quelle  façon  il  tint  ses  promesses, 
quand  il  fut  élu,  deux  ans  plus  lard,  à  l'Assem- 
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l)l(''(' (•<)ii->lilii;iiil(' (le  liS'jS.  il  la  rii((»iilt'  lui  iii/iiir 
a\cc  sa  l)()iili(nni('  s|)ii  iliicllc.  Drs  (\\u'  ses  col- 
Ir^iics  n|)|)i*ii"c'Ml  (|n  il  {'lai!  inolc^^ciir  à  la  Sor- 
hoiiiic.  ils  Ile  lui  lais<>ri'(*iil  |)()iiil  de  rt'pii  (|ii  il 
n'cùl  rccomiiiaiitlc  aii\  i'\ani('ii>-  IcNJrimc^  trnis 
auxfiucls  il>  siiilcics^airiii  :  ^  .le  iit-lai»  |»a>>  un 
hoiimit'  (l(';^i;m(i  caiaclrn".  dil  il  ;  jr  (•(Himiriicais 
InMJoiirs  pal'  îdiiscr  cl  )<•  rMii^>-ai>>  litujnin-^  par 
accord»^'.  I  )c  soilc  i\\\r.  (laii->  I  (^p.H  r  d  une 
aiiiH'c.  je  icci  >iii  iii.i  iid.i  i  (oii^  les  |iU  cl  Imiis  |c^ 
neveux  de  nie>-  liuil  ceid  ipialrc  xin;^!  dix  nenl 
collc^Mics  cl  les  lils  des  «''Icclcuis  inllncids  de  Paiis 
cl  i\v  la  pioNincc.  Il  siLiuinl.  païaîl  il.  de  \in;^l 
à  licnic  lellrcs  de  rccoinniandali» )n  pai  joui': 
mais  il  couNienl  de  lairc  ascc. Iules  Simon,  (pii 
(Hail  poêle  cl  lirelnn.  la  pari  de  I  h  \  jterhole.  Ton 
jour'-  es|  il  (pie  \l .  hamiron.  son  ancien  inaîire, 
don!  il  elail  (le\enu  le  eollèmie  en  SorlKHine, 
faisant  \io|ence  à  >>on  a^llime.  i:rimpa  un  hean 
malin  pisipi'an  ^rciner  >  de  .Iules  Simon  |)Mur 
lui  annoncer  (pi  on  ih  licndrail  plu^  coinpl'-  di- 
ses apo>lillcs  cl  (pi  il  en!  à  inellre  un  lermc.  daii^ 
son  inh'rcl  cl  celui  de  ses  prole^'cs,  à  ce  iléhurdo- 
mcnl  de  lilléralure  épi^lolaire. 

Les    élections  générales    cuniil     lieu    au    mois 
d  aoi'lt . 

(  .onl  ra  ircmeii  I     aux     près  irions    du    coirespdn 
dani    de    .Inh^s  Simon,    le  f^éniMa!    Tliianl    s Vlail 
présonle  à    Lannion     en     nuMiie    lein|)s    (pi  à   (!liû- 
lons.  Il  fui  ('lu  dan>  le--  deux  collè«4-i's.  Mai^  Idppo 
«^ilion   lihéi.de    a\ail     >-\r      loij    ('pidu\('e    dans    le 
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reste  de  la  France  ;  plusieurs  des  mik  icns 
députés  de  gauche  avaient  j)erdu  leur  siè^e  el 
ropjxjsitioii  cherchait  à  l)Oucher  ses  trous. 
M.  Tiiiard,  tenu  de  choisir  eiilixî  les  deu.v  col 
lèges  qui  l'avaient  élu,  opterait-il  pour  t.annioM 
ou  pour  GhâlonsP  C'est  ce  qu'on  ne  savait  poinl 
encore.  Jules  Simon  ne  s'élait  point  j)résenté  aux 
élections  généiales.  A  tout  hasard  il  écrit  à 
M.  Robei'l  pour  tâtei*  le  terrain.  Quelle  est  la 
situation  dans  le  collège  ?  M.  Thiard  optant  pour 
Châlons,  a-t-il  des  chances  lui,  Simon,  d  être 
accepté  par  le  comité  lannionnaisi*  Peut-il  compter 
sur  M.  Dopasse,  membre  influent  de  l'opposition 
et  maire  de  la  ville  ?  Personnellement,  si  Thiard 
se  désistait,  il  n'hésiterait  pas  à  se  présentei'  à  sa 
place  et  à  soutenir  sur  les  lieux  sa  candidature.  H 
faudrait  pourtant  qu'il  pût  compter  sur  un  mini- 
mum de  cinquante  voix. 

Le  collège  de  Lannion  était  ce  qu'on  appelait 
alors  un  grand  collège  ;  il  s'y  tmuvait  près  de 
trois  cents  électeurs.  On  sait  que,  sous  le  régime 
censitaire  de  Juillet,  le  cens  électoral  était  de 
200  francs,  exception  faite  pour  les  membres  et 
les  correspondants  de  l'Institut,  ainsi  que  poui 
les  officiers  en  retraite,  lesquels  étaient  dits  élec- 
teurs adjoints  et  pouvaient  prendre  part  au  scrutin 
moyennant  un  cens  de  100  francs.  Jules  Simon 
ne  veut  risquer  les  chances  d'une  candidature 
que  sous  certaines  garanties.  Il  tient  à  n  être 
point  «  ridicule  ».  a  Une  candidature  ridicule, 
dit-il  expressément,  serait  celle  qui    n'approche- 
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inil  |).is  (!«'  ciiMiMinilc  Noix.  »  Vpivs  cclii.  licii  ne 
l'ail  piVNoir  (|iit'  le  i^r'iirral  Thiard  (tplcia  |)(>iii' 
C.hàious,  au(|ii('l  ca^  la  imc-ciiIc  IcIIin»  serai!  imn 
avcniir.  Il  csprr»'  mriiic  (jiic  M.  Tliiaid  opicra 
pour  Laimion.  cl  il  ^Cii  i\|ili(pi('  a\ei'  son  corit's- 
))oiHlanl  : 

•I  .le  r«'->pri('.  paicc  (|iic  je  ne  crois  pas  (pi  iiiir 
ran(li<lalNr<'  impro\  i^t'c  pu!  a\()ir  (l(*s  cliaiiccs 
cl  ([lie  je  ne  suis  pas  prcssi*  d  ciili'cr  à  la  (Ihain- 
hrc.  0 

Le  ^n'néral  Tlii:ii(!  opi.i  pom*  C.hàlons.  Le  col 
h"^^!' (le  Laimioii  ilail  \aeaiil:  M .  Depa^^sc  se  mon - 
Irai!  s\  inpalhi(pie  à  la  eandidainre  de  .Iules 
Simon  et  lui  a\ail  lail  éei'irc  à  ce!  ellel  pai' 
M.  Savitlan.  Les  ehoses,  de  ce  e«\|('.  >«ueeédaienl 
ass(V.  hien.  Il  eùl  ('h'  expt'dieul  |)(»ur  le  eandidal 
d'ohliMMi'  le  pal  rouai;»'  du  L;(''U(''ial  Thiard.  (pii 
Lcnl  pu  reeoiuniandei-  au\  électeurs.  l\ir  <  une 
falalilc  inconccN  ahie  •.  le  ^••(^u»'rnl.  (pTil  dc\ait 
reneontrcM'  chez  (ilai<  Hi/oin.  avail  toujours  (piel- 
que  einpèchemcid.  Lui  même  vivail  •  en  anaelio- 
rclc  n  :  il  mcltail  la  derni^re  main  en  ce  momenl 
à  une  ln<toii'e  de  la  philosophie  stoïcienne  (piil 
M)ulail  l'aire  <  un  peu  moins  ah>^l  raile  (|ue  l'his- 
toire  (l(*  l'Keole  d  \  l(\,i  ndrie  ».  Ce  lia\  ail  l'ahscu- 
l)ail  ciilii^i'cmenl  :  il  ne  \o\ail  d  hommes  poli- 
tiques <pie  \L  ('.ounJu  el  M.  de  licniusal.  (pu  ne 
voyaient  pas  M.  Tlii. nd.  Il  Uni!  pai*  renconirer  ce 
derni(M' à  «pielcpies  jotn"--  de  son  di-pail  pour  Lar» 
nion  (M  (piand  il  n'élail  plus  teuips. 

Aulre  dauLier:  ropjiovjliou  de  l'ari<  eherchail  à 
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((  caser»  dans  les  collèges  vacants  ccu\  de  ses 
membres  qui  iraviiicnl  j)oi ni  passé  aux  élcclioris 
générales.  On  piiriail  ainsi,  pcjnr  Laiinion.  des 
candidatnies  ])()ssibles  de  BeUimonl  et  de  J^amo- 
ricière.  Si  Hcllimont  se  préseidail.  Jules  Simon 
se  relirait.  Helhmonl,  d'ailleurs,  serait  <'  iidailli- 
blement  »  élu  aux  prochaines  élections  de  Paris; 
Jules  Simon  pourrait  alors  prendre  sa  place  à 
Lannion. 

«  Quant  à  Lamoricière,  écrivait-il  nettement  à 
M.  Robert,  ce  serait  une  folie  de  le  nommer,  à 
moins  que  vous  ne  teniez  à  être  représentés  à 
Gonstantine  ». 

Donc,  ou  Betlimont,  le  seul  candidat  à  crain- 
dre, serait  porté  par  la  gauche  à  Lannion,  et 
Jules  Simon  se  retirait,  tout  en  gardant  des  espé- 
rances pour  l'élection  suivante  ;  ou  Bethmontne 
se  présentait  pas,  et,  sûr  alors  de  l'appui  des 
comités  de  Paris  par  Glais-Bizoin  et  de  Rémusat, 
Jules  Simon  se  présentait.  Comme  cette  dernière 
conjoncture  était  la  plus  probable,  Jules  Simon 
revenait  avec  son  correspondant  sur  le  rôle  qu'il 
entendait  tenir  à  la  Chambre,  si  les  électeurs  l'y 
envoyaient. 

((  Je  serais  à  la  Chambre  un  bon  député,  car 
j'ai  quelque  talent  et  une  fermeté  de  principes  à 
l'épreuve  de  toute  séduction.  Je  serais  aussi  un  bon 
député  pour  Tarrondissement,  car  je  suis  un  ami 
fidèle  et  dévoué.  Je  crois  donc  qu'on  ferait  bien 
de  m'aider  à  aller  à  la  Chambre  et  qu'on  ne  s'en 
repentirait  pas.  » 
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l'ji  soiiinir.  s'il  ii'fsl  |)iis  M  sacrifn'  ;iii  di'-^irdc 
liiiic  rciilicr  lin  (l(|iul('  cvclii  . ,  l;i  viiiuiioii  se 
pri'scnh' hicii  :  il  ;iiii-,i  <  loiilc  l:i  miuchc  >iiiis  dif- 
licillh'  il.  |);ms  le  Cils  cniil  i;i  lie.  il  peu!  c^pi'ici" 
l'cinpliicrr  l'x'l  liim  >ii  I  l(>i'>  d  iiiic  Niii-iiiicc  pio- 
cliaiiic. 

licllimMiil  ne  se  pif^cnlii  pii<.  < '.cpciKLinl .  et 
a\  iiid  de  ^c  pioiiniiccr  ^iir  lu  ciiiid  ididii  i  r  de  .1  u les 
Simon,  le  (-(  )nult'  ('l(*(-|oi-a  I  de  l.iinninn  \(Mdnl  (''Ire 
l'CMsci^nc'  cxiiclcincnl  siii"  s;i  ■  position  piiilicn 
lirro  djins  il  ni\  cr^ih'  ".  sur  le  dc^^i)' d  indcpcn - 
(hincc  (prcllc  Ini  l;Ms>iiil  \  is  à  \  is  [\\i  poii\(»ii\ 
cnlin  ^nr  ^on  clal  de  lorlnnc.  (pii  ne  p;c>^ai!  point 
ponr  li»'>  hrilliinl.  M.  Kohcrl  se  (iiiir^^cii  de  (('llf 
riKpirlc  dclitidc  cl  dcnianda  une  K'ponsc  dt'lailh'c 
et    j)r('('is('.    l'IJlc   n(    se   1)1  pas  allcndrc. 

»•  .l'ai  assez  d«' loi  Inné.  Ini  t'(ii\il  .Inlc^  Simon, 
pour  «,^ii  ra  M I  i  !•  mon  indipcndancc  xisj  \  is  ({{> 
eon\  (pii  ne  connaîtiaicnl  ni  moi  ni  ma  |)o--ilion. 
l'oni  \oiiN.  mon  cher  ami.  la  naranlic  pi  i  ii(-i|)al(' 
(loi!  rire  mon  caiaclric.  Je  ne  dis  pas  cela  pa  i' 
orfj^ueil  :  mes  (piailles  (>t  me^  det.mK  eoiilrihnenl 
à  me  rendre  indcpcndanl  :  1110  (pi.i  II  h'--^.  parée  (pie 
je  Miis  parlienlièreinenl  lidèle  à  ma  parole  cl  à 
mes  eoiiN  i(  lions  ;  el  mes  dt-lanU.  parce  (pie  je 
suis  lier  et  (>uibra«.j:eu\ .  peut  rire  à  l  exeès.  Ce- 
pendant je  \ous  prie  à  rocca-^ioii  d'insister  sur 
ma  position  pa  1  I  i(  nlit'-re  (lan<  Il  ni\er>ile.  paice 
([ue  seul  \on>>  poii\e/  la  hieii  connaître.  Nous 
saNeZ(pià  I  lù'ole  normale  je  ^nis  titulaire  el  par 
consé(|uenl    iuam»»\  ihle.     \     la    Faculté,    je    suis 
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sn|)|)l('aiit  (lo  (iOnsin.  niais  sn|)()léaiit  depuis  sept 
ans  révolus,  ce  cpii  inc  coiisliliiciiiissi  iinc  iiuirno 
vihililé  coMipIMe.  Il  va  sans  dire  (|n Un  <iij)|)lr;nil 
veut  avancer:  c'est  à  vous  (ievpliqiKM*  que  la 
nomination  à  une  place  de  titulaire  se  fait  p.M 
élection.  Ainsi,  j)()ur  ma  j)osilion  actuelle,  je  nr 
dépends  de  personne  :  et,  pour  mon  a^anceinenl, 
il  dépend  d'une  élection  à  laquelle  le  ministre 
est  étranger.  Or,  comme  la  plus  grande  ambitirm 
possible  d'un  membre  de  l'Université  est  detix* 
titulaire  à  la  Sorbonne,  vous  voyez  que  je 
n'aurais  pas  même  à  regretter  mon  indépen- 
dance, puisqu'elle  ne  choquerait  pas  mon  inté- 
rêt. Quant  à  ma  position  matérielle,  la  voici. 
De  patrimoine,  pas  un  denier.  Mes  livres  m'ont 
procuré  un  revenu  qui  s'élève  à  présent  à  2.000 
francs  environ,  en  comptant  tout  ce  qui  me 
vient  de  ma  plume  et  qui  doit  nécessairement 
s'accroître  chaque  année.  Je  n'ai  que  cela,  avec  le 
produit  de  mes  deux  places.  Je  suis  marié  sous 
le  régime  de  la  communauté  avec  donation  entre 
vifs  sans  aucune  réserve.  J'ai  ainsi,  du  chef  de 
ma  femme,  un  revenu  de  6.000  francs,  c'est-à- 
dire  après  les  impôts  payés  et  tous  les  autres  frais. 
Vous  pouvez  donc  dire  7.000  francs,  si  vous  vou- 
lez. Ce  revenu  consiste  pour  un  tiers  en  rentes 
sur  l'État  5  pour  100  et,  pour  le  reste,  en  une 
maison  située  à  Paris,  sur  le  boulevard,  tout 
près  de  chez  moi.  A  la  mort  de  ma  belle-mère, 
la  fortune  de  ma  femme  sera  doublée.  Je  vous 
donne  là  des  renseignements  très  circonstanciés, 
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|>;ii'ct' (jM'il  r;iiil  (|u  im  ro////'//<7//  <;i(lic  foiil  ;  iii;ii>^ 
je  ne  jKiix'  pii^  (jiir  Noii^  ;i\('/  iiiiltc  clio^^c  a  dire 
«jMc  S.ono  ri;m(>  (le  l»'\('liil  licl  hicii  clilhli.  poiil' 
le  tiKHiiciil.  i>.()()n  plus  tard.  cf.  pnin-  ma  placr. 
à  pt'll  pit'S  li'  IIHMIM'  |>r<''M'iil  ri  le  iik'mic  axt'ilir. 
N<ilrz  (|N«'  j«'  n'ai  \M[<  (\'c]\\'a\\\^.  \\ri-  imil  cela, 
llini)  «•ln'i'aiiii.  \nnv  aiiir/  de  la  peine  ;^  me  han^ 
Inrmei  en  rieliaid:  mai^  e(  pendani  je  ei(»i^  (pie 
NOUS  |u»int'/.  rassmci"  le<  limi(le><.  Daillenrs,  d'ici 
deii\  on  li*(iis  ans.  ma  t'mlnne  s'iniirnieidcfa 
!i('cossairemt>nl .  l'aile^  de  Idul  ce  veihiaiic  Insair*' 
(pie  NOUS  voudrez,  lai  Ion!  cas.  je  serais  pièl  en 
font  lemp^  à  prendre  nn  en  lia  «ict  ne  ni  I  rè^  e\pli 
eile  de  n  accepter  ni  place  ni  faNcnr  ni  pour  moi 
ni  pour  les  inieii^.  ^anl'  hieii  enleiidn  le  passa«^M' 
de  ^n|>pl<''anl  à  lihilaire.  «pii  a  lien  pa r  ('leef ii m, 
cl  rcnlr(''e  à  lin-^liliil.  <pii  es!  aussi  une  ('leelion  cl 
on  j'ai  déjà  ("le  candidat  il  va  trois  ans.  \on"<(pii 
connaissez  rcn<eii^niciU(M»l.  \(in^  savez  (piCn  fai 
sani  cela  ji'  ne  rcnoncci'ais  (pi'à  une  ^eiile  place, 
celle  de  conseiller.  Je  crois  celle  ({('cla  la  t  ion  (\r 
ualurc  à  (')tcr  hm^  U^s  scrupules,  cl  je  la  ferais 
an-^^i  explicite  (pie  l'on  voudrail.  '^ 

l,e<  parli<an>  de  .Iules  Simon  n'en  deinaiulaienl 
pas  daNantaffc.  Sa  candidature  fui  adopti'e.  mais 
on  coininl  (pi'il  ne  la  d('elarerail  (pie  dan<  le< 
(Icruicis  joui*^.  l/opposilinn  lilx'iale  ('fait,  en 
(dlcl.  f'oi't  divis('*e  à  I.annion.  l  n  paili  e\li('''mc 
s'était  dccidc  pour  la  candidature  de  M.  \  vcs 
Ta^sel.  uolaii'c  à  l'crro'<  (iuirec  et  conseiller  ;^('n(' 
rai.  l'oi'l    ii(dic  et   livs  innueuf:   une  anlr'c  IVaclion 
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])(Michail  |)()iir  \l.  Le  (ioricc.  iii;iirc  de  l'onlriciix  ; 
le  j)arli  lr<i^iliniisl('.  ciiliii.  soiilciiail  \l .  de  (iar- 
caradoc.  Jules  Simon  a\ait  j)()ui'  lui  «  les  lilK'iaux 
modérés  »  de  rarroudisscmcul  :  il  se  croyait 
assuré,  par  surcroît,  de  l'appui  des  comités  |)ari- 
siens,  tout  en  gaidant  (juclques  ciaintes  du  côté 
du  National,  qui  ne  lui  pardonnait  passes  attaques 
coiUre  Cormcniu,  battu  aux  élections  générales, 
ce  qui  pouvait  diviser  sur  son  nom  la  gauche  de 
Paris.  Cette  dernière  crainte  était  la  plus  justifiée. 
Le  comité  Barrot  surtout  tâtonuait,  prétendait  ne 
point  sentir  ro])portunité  d'une  présen talion 
immédiate.  Les  électeurs  locaux  ne  voulaient 
poiut  s'avancer  sans  connaître  sa  décision.  Ces 
tergiversations  décidèrent  Jules  Simon  à  une  réso- 
lution extrême  : 

«  Je  me  présente  moi-même,  directement, 
écrit-il  à  M.  Robert.  Je  fais  imprimer  une  lettre  à 
quatre  cents  exemplaires,  dans  laquelle  je  dis: 
i"  que  je  suis  libéral,  2"  dynastique,  3"  partisan 
de  la  paix,  4''  des  réformes  modérées,  5"  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  —  que  je  suis  Breton, 
etc.  Je  demande  la  constitution  d'un  comité  ;  la 
convocation  préparatoire  des  électeurs.  J'annonce 
que  je  ne  veux  pas  diviser  l'opposition,  mais  la 
consulter.  Là-dessus,  vous  et  vos  amis,  vous 
agissez  de  trois  façons  :  1°  vous  faites  faire  le 
comité  ;  2"  vous  faites  écrire  par  le  comité  à 
M.  Thiers  et  à  M.  Barrot  pour  les  consulter  sur 
moi  et  sur  les  autres  (Tassel  et  Le  Gorrec)  ; 
3"  vous  me  prônez  dans  le  pays...  Je    crois  que 
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tiiuM  pliin  (•«^l  le  iiu'illt'iir  :  c  Csl  le  |»l  ii->  (  Ic'ciilt'. 
Voiri  iiiii  po^iliiui:  I  appui  ^mis  it-^ciN  c  du  icnl  ic 
gauche,  pfiil  ('tic  celui  (le  IdiiIc  la  ^^aiiclic.  jji 
loiil  cas,  (('iix  (|iii  11  ccii  i(  (Il  l  pas  p(>iir  moi  ne 
l'cpondi'oMl  (pic  (lu  hicii,  >i  on  Ic^  coiimiUc.  •> 

(icilc  Icllrc,  la  (icniii'i'c  (pi'il  ail  adicssi'cà  son 
C(  >ri'csp(nidaiil  a\aiil  lc>  clccliidi^  et  »iii  piciiicii 
laircs  {[r  |M'|(»,  maripic  c\aclcincnL  Tclal  do 
pailis  dans  le  c(dl(''ii('  <l<'  Limnioii.  .Iules  Simon  csl 
d(''cid(''  à  Noii  Ic^  ('leclcii  r<-.  à  coiiNdcpicr  en  l't'll- 
iii(Uis  con  1  ladich  )i  res  MM  I  a<<el  cl  Le  (îoirec  cl 
à  dema  iidei' au  coiuilc  de  ^c  pn  un  h  icci"  ciil  rc  eii\ 
cl  lui.  Il  ne  Nciil.  cl  le  rcp("'lc.  ni  di\iser  ni  allai- 
hlir  r()|)p(>>ilii>ii. 

il  aiii\a  (juel(|ues  ,i<»u!>  apK'^  à  Ti(''i:niei\  par 
on  il  devait  coiumcncer  sa  loin  n('*e  électorale.  La 
hdie  s'annonvail  l'oit  \ioleute.  Le  (I<urec  s  était 
dt'sislé,  mais  le  paiti  (rcxtiéme  gauche  coidinuail 
à  soutenir  la  caudidalnic  d  ^  \  es  Tassel  ;  li'  clLMT^^é 
cl  les  léirilimislos.  celle  île  .M.  de  (  larearadec*  L  Les 
plu>  grandes  chances  copendard  ('laient  pour 
Jules  vSimoii .  in.iiN  le  comiU*  lîarrol .  (pii  lui  axait 
jHomis  d'ahord  son  appui,  piii^  (pii  •- Clail  rélu^'^ié 

I  Les  miiiislérirls  ne  pK'X'iil.iicnl  peiiil  de  (Miidid.it. 
La  luémoio*  d«'  Jules  Simon  la  trompe  suicc  |)oiijt  Mon 
IK'lil  Jinii'nnl.  '/'<7/j/is  du  1  iV-Mier  i'"^'!!  >.  Disons  le  d'aithMirs: 
hcmcoiip  de  laits,  d'nnocdotos  racontés  pai'  .IiiIcn  Simon, 
snrlonl  dans  h^s  dernières  années  de  sa  \ie.  ne  d(»i\('nl 
t^lre  acceptés  ijue  sons  caution  :  il  n'inventait  pas  tonjours, 
mais  il  «  brodait  »  fréquemment.  C'est  dans  le  snnjf.  il 
fant  croire.  ((]f.  1/ \mt'  hrrhmiw.  a'  .série.  (;ha|).  :  l)r  hmini- 
liorjnr  a  Phi:iinrh. 
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clans  nue  ncnlralito  ('(|iiivo(nio.  se  (h'clîiia  l>i  iis 
quomciil  ronlic  lui.  On  lit  ivpandre  clans  lo  pa>s 
cju'il  clail  ((  ministriicl  »  et,  au  dcnnci-  inorncnl, 
le  comitc'^  posa  par  lotlre-circulaircî  la  candiclatun' 
de  M.  de  Cormonin,  insinuant  qu'on  «  évilerail 
ainsi  d'envoyer  à  la  Chambre  un  fonclionnajif' 
])ublie  ». 

Celte  ((  manœuvre  de*  la  dernière  heure  », 
comme  on  dirait  maintenant,  compromit  tous  les 
avantages  qu'avait  recueillis  Jules  Simon  de  sa 
campagne  de  quinze  jours.  A  cheval,  dès  six 
heures  du  matin,  malgré  l'hiver,  la  neige,  la 
pluie,  la  brume,  il  courait  tout  le  pays  pour  rendre 
visite  à  ses  électeurs  ou  les  réunir  dans  des  con- 
férences publiques.  L'habitude  était  alors  de  voir 
un  par  un  les  électeurs.  Ils  étaient  près  de  trois 
cents,  répandus  dans  un  arrondissement  extrême- 
ment vaste,  dans  une  région  plus  vallonnée 
c[u'aucune  autre  et  sans  routes  praticables.  Il 
fallait  essuyer  là  d'interminables  controverses, 
s'asseoir  à  des  banquets  pantagruéliciues,  et,  ce 
qui  n'était  pas  moins  terrible,  faire  tête  à  des 
santés  qui  comptaient  autant  de  porteurs  que  de 
convives.  Les  visites  à  domicile  n'étaient  point  le 
fort  du  candidat.  Il  concède  lui-même  cjuautant  ij 
il  Remportait  sur  ses  concurrents  en  séance  pu- 
blicjue.  autant  ils  lui  étaient  supérieurs  dans  les 
controverses  privées,  où  ils  traitaient  tour  à 
tour  d'agriculture,  de  religion  et  de  chemins 
vicinaux. 

Autre  supériorité  :  ils  savaient  le  breton.  Jules 
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SiiiKM)  lax.iil  <>iihlir>.  si  (.ml  (<((|ii  il  l.iil  jamais 
su.  DailItMirs  sou  hrrlnn  «Mail  (l\i  \aiinr(ais.  (|iii 
IKïssr  poiii'  \v  plus  UM'clianl  di's  (|ual  rr  dialcclrs. 
IlliK'lidij.  »'  (*  l'sl  (le  la  l)r<n'aiHi"  ",  (ii^cnl  dt-iiai- 
^ncnsi-niriil  les  ciiphiiislcs.  l/«''l(><|uriu*i'  naliiirllc 
(iii  «andidal  snppl(''ail  à  ros  drsax  anla«4^i's.  Il 
Iridiiipliail  dans  los  iviini«Hi>  ptd)li({ui>>.  Il  irioiii 
phail  luriiif  Iroj)  (M  raillil  le  paur  rlit  r  :  nwv 
ii'Uinon  a\.iil  clc  oiiiaiii^cc  au  hoiiiL:  df  IMrslJn, 
un  diiiiaocluv  cl  Ion  \  a\  ait  coiin  ()(|U('>  par  IrliiT 
tout  rai'iXHidisscMiicid.  Jules  Siiuou  rlail  \iiiu  de 
Lanuion,  à  (dir\al.  \\\vv  ciiu]  ou  six  amis,  cl. 
d  uur  rcuèlic  de  la  luaii'ic.  a\ail  liarau^''UO  si's 
auditmirs  (pii  rcuiplissaicnl  l«tiil  le  (initlirii.  \v. 
(ci/r  i/ri'  v{  lc>  rues  a\  oi-.iiia  nlc^.  ()ii  I  a\  ail  a  \  cri  i 
de  crier  de  loulrs  sc^  luico  cl  i\{'  >arrclcr  apics 
Niiii^l  ininulc^.  Il  n  alla.  c(uuui(-  on  lin  axaii  dil, 
à  pleins  pounnnis.  cl.  (piand  le^  \ini:l  niinuh's 
luicnl  (''coiHt'cs.  il  a\ail  si  l)i(>n  cleclrisc  si's  aiuli- 
ItMMN  (piils  vc  poricrcnl  dCnlhoii^iasuie  à  l'a-^^auf 
de  la   niaii'ic. 

lU  ('taicnl  plu>icius  uiillicr^  de  passaus.  a 
laeonle  .Iules  >i!uou,  cl  il  u  \  en  a\ail  pa^-  ini 
«pu  ne  (Vit  siMiciisonuMit  n'sohi  à  lu  cinbiassci-. 
Je  pas>ai  de  main  en  main. m  milieu  de^  cri>  les 
pliiN  cloui  (li>>-an  K  el  je  me  (rou\ai  dan--  la  rue 
a\.ml  (pu'  mc^  pieds  riissrul  loiiclic  la  lerrc.  Je, 
commençais  à  a\oii- peur  de  ma  irloirc  el  à  m<î 
demaudci'  si  je  sur  II  rais  \  i\ant  de  laid  d  aceola<les. 
\le<  iini^.  (pu  .i\ai(  id  le  mèine  souei.  lircul  amo- 
nei    nos  chc\au\  au  milieu  de  la    loule.    On    non^ 
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hissa  sur  nos  selles,  et  Savidan,  (jiii  a  été  depuis, 
et  pendaiil  plus  de  trente  ans,  le  jijf^e  de  paix  de 
I.annion,  se  mit  à  loucher  nos  iiionlures,  c'est- 
à  dire  à  les  frappei"  à  coups  de  ^aule  cl  \\  les 
lancer  au  grand  galop  au  milieu  de  celle  nnil 
titude.  ('  Nous  allons  les  écraser,  m  écriai  je. 
—  Allez  toujours!  »  ré])ondaient  les  autres 
en  rraj)pant  à  coups  redoulilcs.  Mon  auditoire 
approuvait  cette  manœuvic.  mais  il  n'enten- 
dait pas  me  tenir  quitte  et,  prenant  ses  sabots 
dans  ses  mains,  il  nous  suivit  à  la  course  en 
poussant  des  Jules  Simon  1  à  fendie  l'air.  C'était 
comme  une  course  de  démons.  Je  n'ai  jamais 
vu  depuis  ni  pareil  spectacle,  ni  pareil  enthou- 
siasme. » 

Magic  de  l'éloquence  !  Le  plus  curieux,  il  l'ap- 
prit par  la  suite,  c'est  que  pas  un  des  hommes 
qui  étaient  là  et  qui  lui  faisaient  cette  conduite 
triomphale  ne  connaissait  un  mot  de  français. 
Ce  n'en  était  pas  moins  un  succès,  et  quelques 
autres,  qui  s'y  vinrent  ajouter,  donnèrent  bonne 
opinion  de  sa  candidature.  Le  clergé,  qui  le 
combattait  à  force  pour  s'être  prononcé  sur  la 
question  de  la  liberté  de  l'enseignement,  allait 
bien  répétant  que  Jules  Siuion  était  un  panthéiste, 
un  athée,  un  philosophe.  On  disait  en  pleine 
chaire  qu  il  voulait  détruire  la  religion,  et,  de 
son  côté,  le  préfet  affirmait  qu'en  votant  pour  lui 
les  électeurs  étaient  bien  sûrs  de  mettre  le  feu  à 
TEurope,  sans  compter  que  c'en  était  fait  pour 
l'arrondissement  de  l'amélioration  de  ses  routes. 


l'iiiiiii  le  candidal  d Cxlrriih'  ^^iiiiclic.  (|iii  lolail 
noliiirr  sous  le  caiulid;!! ,  a\  .ni  ima'^'iMr  im  ^\  ^Irinc 
de  ('<)i'i'U|)ii<  >ii  loil  i  ML:(-ni*'ii\  .  Il  ne  doiiiiiiit  pas 
(rar^cnl.  ii  donc  !  il  en  pi'rlail.  ce  (|iii  fiait  iiiMins 
rnùlciiv  cl  |)lii>  habile,  cai*  i»ii  >c  dchana^sc  {{{'  la 
rcfomiaissancc.  iiums  il  lanl  cniii|)|t  r  a\cc  iiii 
cri'ancicr.  »  Mal^i»'  IimiI.  la  pailic  >(>  pi('»ciilail 
hcllc  pou r  .1  idcs  Simon  j ii^(pi  au  dcinicr  inoinml . 
La  Ncillc  du  ^ciadin  il  ('ciixail  cncoïc  à  M.  {]{• 
K(''inu>al,  <pii.  a\cc  M.  I  )u\  ci'i^ici-  di'  llauiainic. 
lui  ('lail  dcuicuii'  iidclc  de   l'aria  ; 

•'  Mes  chances  conlinucnl  dV'Irc  de  heaucoup 
les  plus  ;^Mande^.  (pioi(|ue  I  e\|  ic'nu'-gauclie .  le 
(•l(.|-o(»  cl  |(.<  l('';^ilinds|e^  lassenl  <  aus(»  coinnnnic 
contre  moi.  Je  I  aniai>  même  cmpoili''  à  une 
Irlande  majoiiti'  >i  Paii>.  (pii  de\ail  au  coinmen- 
cemenl.  \ous  \ou>>cn  ^ou\ene/.  mappoilci"  lanl 
de  sccom'^.   ('lail   it>-^lt''   neulic'." 

Il  n  en  fui  rien,  comme  on  <ail.  \  la  dernière 
heure  le  coniile  ndiloii  r>arrol  instnla  la  candi- 
dature (lormenin.  (  )n  a\ail  .idroilemenl  rc'pandu 
le  hiuil  dan^le-«  C(in^eiUdc  ce  Cdmile  (pie  ,lule> 
Sim(>n  ne  >crail  jamai'^  élu.  I  >  .luh  c  pai  I .  IVxl  reme- 
;z"auche.  par  une  lellic  si;^nee  de  M.  (iu^la\e  de 
l>caumonl.  le  faisait  passer  ou\eilemenl  pour 
mi  niNli'iicI .  (hiadre>>ail  aux  elecleur-  cin(j  cents 
e\eiuplairc>  du  ili->cour^  de  M.  Thier'^  ^m  les 
lonclionnairc"-     puhlics     et      ruii      in^inii.iit     (pi(3 


1.  I.c^llro  iil(^('    |);u-   M.  Ia'ou  SitIk*.  (if.  Jtilcs   Simon,    sa 
vie,  sim  niirrr,  p.  Y,\  rt  s(|(|. 
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\l.  I  Ilicrs  ii\Uail  pus  éti'anf((  r  ;'i  Icui' ciiNoi.  Ijifin, 
la  veille  (le  réleclioii,  (Jél)ar(jiiait  pai- la  diligencx; 
un  émissaire  de  Paris,  chargé  d(î  voir  en  S(;cret  les 
persojines  les  plus  influentes  de  J^aimion  el  de  les 
détacher  de  Jules  Simon  pour  les  donner  à  M.  d<3 
Gormenin.  Cet  émissaire  mystérieux  n'était  autre 
que  Barthélemy-Saint  llilairc,  i'ort  lié  alors  avec 
Victor  Cousin.  Et  l'admirable,  à  en  croire  Jules 
Simon,  est  que  c'était  Cousin  lui-même,  dont  il 
se  croyait  sûr  et  qui  lui  avait  écrit  que  sa  nomi- 
nation honorerait  lUnivcrsité,  qui  avait  expédié 
Barthélemy-Saint-Hilaiie  à  Lannion  pour  empê- 
cher son  suppléant  d'être  élu. 

Celte  perfide  diversion  eut  l'effet  le  plus  fâcheux. 
u  Cormenin,  dit  Jules  Simon,  obtint  tout  juste 
trois  voix  qui  furent  prises  sur  mon  troupeau^  : 
il  m'en  manqua  deux  pour  être  élu.  »  \\  eut  j>assé 
encore  sans  l'intervention  inattendue  d'un  ecclé- 
siastique qui  se  tenait  en  permanence  devant  la 
salle  du  scrutin.  Il  y  avait  à  cette  époque  à  Lan- 
nion, faisant  suite  à  la  «  Cohue  »,  un  édifice 
assez  gracieux,  mais  quelque  peu  vermoulu,  l'Au- 
ditoire, qui  datait  de  i6i5  et  que  surmontait  un 
campanile  servant  de  beffroi  communal-.  C'est  là 

1.  M.  Léon  Séché  dit  cinq  voix.  Et  Jules  Simon  lui-même 
dans  un  autre  endroit  dit  quatre  voix  (Cf.  Premières  années. 
Lire  ce  livre  postérieur  à  la  publication  du  présent  article 
dans  la  Revue  encyclopédique.  Jules  Simon,  dans  l'histoire 
de  sa  candidature,  y  témoigne  d'un  mépris  de  l'exactitude 
et  d'un  dédain  des  dates  proprement  admirables). 

2.  Une  délibération  du  conseil  municipal,  en  date  du 
12  mars  i864,  prescrivit  sa  démolition  pour  le  3i  décembre 
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(pi'oti  Nolail.  I  M  oscalicr  t'ii  hois  à  doiihlr  im'no- 
liition  (•()U(liii>>ail  à  la  <,\\\r  du  noIc,  cl  sur  le 
palier  se  Iciiail  lahlu''.  (|iii  ain^Mitit  an  passa^o 
Ions    1rs   r-lcclciiis  (le   l;i  caïupa^  ne.  .  . 

—  lN)ur  (pii   voles  hi,  loi  :* 
-7-  .le  ne  sais  pas. 

Tu   IK' sais  p;is  ?   (  !a    veiil    dire    (pic   In    \(>l('«- 
pour  .lule^  Simon . 
IVul  è(re. 

—  Mais  c'esl  nn  nienirnr.  Ion  .Iules  Simon. 

—  Ah  ! 

—  Ksl-CCcpiil   ne  la  pa<  dil   (pi  il   (Mail   hiclon  ? 
-    Si   fait. 

—  V]\\  hieii,  (•«'  n'e^l  pa^   \iai  :   il  es|   de   Lorieid. 
((   ('.elle     maud'uvre    «^('•o'^iMpiiitpie.   diMiil     plus 

lai'd  Jules  Simon.  lu'acoùli'  pas  de  mal  de  Noi\.  »> 
Ajoulées  à  celles  (piavail  diMaeliées  liarlhelemy- 
Saiid  llilaii'e,  elles  a<sui('re?d  le  suci^'-s  d^ves 
Tassel.  .Iules  Simon  reidra  à  Taris  ;nee  .  mi 
«ifrand  londs  de  Irislesse  •> .  H  -«c  icmil  à  l  clude 
pres(pic  anssilol .  mais  l'ainei  lume  (pi  il  a\ai!  «.'ar 
(lée  de  son  ('eliee  lui  longue  à  se  disMJpei-.  IMusdim 


do  l;i  uk'miu'  iiiirnM'.  Uais(^ii  alk'giuV  :  l.i  iu'(TSsil(''  i\r  rccti- 
li(M  la  roule  déparlocnontnlo.  La  «  restitution  »  que  nous 
donnons  do  l'Vtiditoiie  n  él«'*  faite  par  M.  J.  Forj^'os.  «laprès 
la  (•opi«M)bli;;tMii)nifnl  prise  pour  nous  par  M.  Martin  liis. 
d'un  d(»ssiu  de  M.  ^  .  M.n  lin,  ancien  professeur  au  collège. 
Il  exisic  nn  .intrc  dessin  lin('*;Mre  de  M.  (îoniinoray,  repré- 
sentant  IVudiltHre  cl  appart(Miaid  à  la  \  ille.  .l'eu.sso 
souhait»»  le  conférer  avec  la  copie  de  M.  Martin  :  la  roni- 
inunicatlon  de  ce  dncninent,  sans  aucune  \alenr  artistitpie. 
m'a  été  refusce. 

2'» 
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an  ai)ros.  à  la  veille  de  la  ré\(jliilion  do  Févriei-.  il 
éerivail  à  son  (idèle  correspondant.   M.  Hoberl  : 

0  Qnand  je  serais  un  peu  maussade  el  exigeant 
en  ce  moment,  mon  cher  ami,  il  faudrail  me  le 
pardonner;  car  vraiment  je  suis  plus  malheureux 
depuis  un  an  qu'il  n'est  permis  de  l'elre,  quaiid 
on  n'a  lien  fait  pour  cela...  Je  me  suis  mis  à  faire 
mon  journal  pour  m'occuper  et  me  distraire 
principalement,  car  j'étais  envahi  par  une  sorle 
de  dégoût  de  la  vie  et  de  lassitude  qui  m'effrayai l 
moi-même.  Je  ne  dis  cela  qu'à  vous.  Peut-être 
ai-je  eu  tort  déjouer  avec  la  publicité  ^  :  cependant 
jusqu'ici  je  n'ai  pas  à  m'en  repentir.  Cela  m'a  un 
peu  compromis  avec  le  centre  gauche  et  fâché  net 
avec  M.  Cousin,  mais  la  gauche  en  est  fort 
embarrassée,  à  cause  de  son  Cormenin...  Vous 
me  parlez  toujours  de  Lannion  comme  d'un 
collège  où  je  me  représenterai,  mon  cher  ami; 
cependant,  je  crois  que.  quand  on  a  choisi 
Tasscl,  on  ne  peut  guère  le  quitter  que  pour  Le 
Gorrec.  Il  est  difficile  que  de  Paris  on  influe  sur 
vos  électeurs.  J'aurai  toujours  contre  moi  d'avoir 
été  l'adversaire  de  Cormenin  et  peut-être  d'avoir 
un  peu  de  talent.  Cependant  je  me  suis  lié  intime- 
ment depuis  ma  candidature  avec  un  député 
influent,  et  j'ai  aussi  une  ressource  dans  AI.    Ba- 

I.  11  avait  fond^  avec  Amédéc  Jacques  la  Liberté  de  pen- 
ser, dont  les  principaux  rédacteurs  étaient  Bersot.  Eugène 
Despois,  Cucheval-Glarigny,  Emile  Deschanel,  et  où  Ernest 
Renan  publia  ses  premiers  articles  sur  l'origine  du  lan- 
sage  et  le  Cosmos  de  Humboldt. 


I 
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roche.  (|iii  \iriil  (rciilrrr  à  l:i  ( '.liaiiihrc  cl  (|iii 
j'sl  iiKHicuiisin.  ((Himic  \(tiis  le  v.i\c/  |)i(  »l»;il»|c 
inciil.  .le  \  uihliiiis  cs|)cr<*r.  ne  lui  (c  (jiie  pniir 
iiNoii  une  raison  de  (jurer,  (lar.  iumm  <  Ik  i  IIoIxiI. 
\oiis  parle/  de  Noire  iiiela  iieolie  :  jr  doide  Itieii 
(|u  elle  é^^ale  la  iiiieniir.  cl  (inille  ail  d  aussi 
juslês,  (•  Csl  à  dire  d  au^^j    1 1  i^lcs  e;Mises. . .    » 

I.  iu>laid  elail  eepeudanl  plu^  rapprnelii'  (pie 
lie  le  |)en>ail  Jules  SiiiKUi  où  le  e()ll("L;e  ('leeloial 
(le  Laiiiiioii  .diail  lui  donner  >a  re\aiielie.  (Jiiel- 
([lies  jours  a|)i"ès  la  lellre  (pi  il  (''eii\ai(  à  son 
corrospond.ud  ('elalail  la  icNolulion  de  l'(''\  fici"  : 
(le  nouvelles  ('leelions  a\aienl  lieu  j)ar  loiile  la 
l'nince  ;  le  cens  ('-lail  aholi  ;  le  sudrai^c  uiii\er>el 
reniplaeiiil  le  sulTraiîc  icslicinl.  .Iules  SiiiKHi 
posa  sa  candidalure  dans  les  ('.('des  du  Nord  el  lui 
rhi  le  (livième  de  la  li^le  i('piil»lieaine  sur  seize, 
pai'  ().'). <).'i8  sunVa^'"(»s.  Sa  carrière  p(dili(|ue  «•oui 
inencait . 


LE  \i()r\  i:mi;.\t  PAXcHLTiori'; 


((    Dons    cos   régions    du    Royavime-Lni.    (jiie 
l'Anglais   nomme  dcdaignousemenl   la   «    fiange 
ccllique  »  de  son  riclie  manteau,  écrivait  naguère 
un  savant  professeur  de  T Université   de  (ircifs- 
wald,  M.  Zimmer,  couve  une  agitation  puissante, 
dont    les    conséquences    possibles    échappent     à 
l'aveuglement  des  pouvoirs   publics...   »    (Jn    ne 
saurait   dire  mieux  et,    sinon  plus  élégamment, 
du  moins  plus  exactement.  Car  il  n'est  pas  certain 
que    le   panceltisme   soit    encore    complètement 
dégagé  des  limbes  de  la  préhistoire.  Mais  on  peut 
remarquer  aussi  qu'il  n'est  plus  à  l'état  d'aspira- 
tion vague,  d'idée  flottante,  et  qu'il  commence  à 
se  préciser  en  actes.   Les  cinq  grands  dialectes  de 
langue  celtique  reprennent  vie  presque  partout  ; 
un    fort    parti   autonomiste     s'est     constitué    en 
Irlande,  en  Galles,  en  Ecosse,  même  en  Bretagne. 
Isolés   d'abord,    sans   programme  commun,    ces 
divers  mouvements  se  sont  cherchés,  rapprochés, 
et,  s'ils  ne  se  sont  point  fondus  encore,   M.   Zim- 
mer estime  qu'ils  y  tendraient  du  moins  ouverte- 
ment. 

On  peut  différer  d'avis  avec   M.    Zimmer.    On 
peut   surtout   marquer  des  réserves  sur  le    rôle 
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(Hriiiie  province  (Va  lirai  se,  la  Hivlaj^'iie,  soiail 
a|)|)('l('t'  à  jouer  dans  le  ilc'hal  :  en  toni  ('lat  diî 
(MUSC,  (•('((('  |)r<)vin(('  ne  sanriiil  s'alli  aiitliir  de 
lii  >lri(-t(-  nentralilc  ([uc  lui  iinposciiiicnl  k>.s 
(•()n\enanies  à  (U'iaul  de  la  eon^lilulioii.  Ijieore 
csl  il  (lu'au  Iciuleinain  des  letes  <le  ('.judiiT  el 
(|u.iud  la  (  irande-lhvla^nic  se  Ikhinc  m^^qi^r^'.,.  ij^j»^. 
lis  K('|)nl)li(|uos  siid-afrieaiiH'^  diiiiN  un  ((•nllil  où 
elle  in'  \  cul  n  oii"  (|u  inic  ciix'  i  n  Icsli  ne.  |»i(»\  <  >(|in''e 
|).ii'  une  <iin[)lr  ({ucolion  d'iudnni mu ic  aduiinis- 
li.di\('  cl  poliliijue.  il  nVsl  pas  sans  inlérèl  d»' 
(«uisidércr  ce  (jne  celle  mi'nic  (|uc<li<>n .  posée  au 
sein  du  Uovauine  i  ni  par  la  Iraclion  celle  du 
roNanine,  a  <Iéjà  sou|e\é  cl  menace  de  soulcNcr 
d  «uaj^cs. 

('"esl  aux  (iallnis  ipie  re\ienl  riioniieiM  d  asoir 
leidc  le  |)icniici  rapproeheinenl  enlic  Ic^  ciii(| 
friandes  ramilles  de  race  cellicpie'.  Il  cxisle  dans 
le  pa\s  de  (iallcs   nue  as>oeiali(  )U    [)ui>saMlc   nuin- 


1  .his(nralor.s  il  n'y  a\.iil  en  de  r.jppi  ix  litiiicnl  (piViilie 
les  Hreloiis  cl  les  (iallois  «l'une  part,  les  nrcloiis  et  les 
Irlandais  de  l'aiilre.  Il  eoiaient  de  rappeler  eepeiidaiit  les 
l\isl,ihlj'nihni  d' M>er;^'U\enn>  »'l  de  (iaej  MaithiMi  el  le  i  .oi\- 
prôs  do  Sainl-FUicMie  (1867»,  où  flj^nrèrenl  (\vs  d(^lr^atiof)s 
d'Irlande,  de  (ialles.  de  Hrelairne.  V  la  dernière  fj^h'fhlf'ntf 
de  (  iiUilifl  n'ont  pas  pris  part  moins  de  \in;^d  el  ui»  ISrclons, 
parmi  hvscpiels  MM.  lU<ui.  de  rK.stonrIxMlloii  ol  Lo  (ioiiidec 
i\v  Tressa!!.  dt''|)nti''*s,  MM.  nourj.îanlt-!>urourlray.  I.e  Ura/, 
DiirncluT.  (inrfiH-,  (iloaree.  Iladi;.;nel.  N  allée,  (irivart. 
Ilamonie.  de  Sainl  Melcnr.  el«-.  l  ne  menlion  parlieiilière  est 
•  lue  à  M.  Jean  l.e  Kust«N\  dt'légné  ^'/wu-ral  di*  la  iriIrmlUiii 
'"flonnr,  qni.  avee  nu  dévnnemeni  admirable,  s'était 
harjîé  de  régler  sur  place  lous  les  détails  de  la  rencontre. 
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mée  le  Gorscdd  heird  ynys  J^rydain,  ou  «  Tioim-  des 
bardes  insulaires  »,  cl  sur  lacjucllc  nous  revien- 
drons plus  loin.  Celte  association  dcléfifua,  en 
mai  1H97,  son  barde-héiaul  a  Dublin  j)Our assister 
à  la  leslauialion  du  /^V^/cCeo// irlandais.  Les  Irlan 
dais  se  liPenl  représenler  à  leur  tour  pai-  nnc 
déléf>ation  à  VEisteddfod  (asseniblée)  de  Newpoil. 
Quelque  temps  plus  tard,  d'autres  délé^més  irlan- 
dais et  gallois  preuaient  part  au  Mod  de  rKeossc 
gaélique. 

Ainsi  s'alïîrmait,  dès  1897,  l'entente  morale  des 
trois  principales  familles  celtiques  de  la  Grande 
Bretagne.  Pour  cimenter  le  raj)prochement,  on 
décidait  qu'un  grand  congrès  ])anceltique  s"(juvri- 
rait  dans  la  cajutale  de  llrlande  (v  à  laube  du 
prochain  siècle  ».  En  attendant,  le  conseil  de 
VEisteddfod  galloise  conviait  à  GardifF,  poui  le 
mois  de  juillet  1899,  les  délégués  des  nationalité^ 
écossaise  et  irlandaise.  La  France  n'était  pas 
oubliée  dans  ces  fêtes.  Se  souvenant  qu'au  point 
extrême  du  pays,  sur  le  dur  granit  armoricaiji. 
toute  une  province  avait  conservé  sa  forte  em- 
preinte originelle,  sa  langue,  ses  mœurs,  son 
patrimoine  de  traditions  et  de  croyances,  un 
délégué  du  Felz-Ceoil  irlandais ,  M .  Fourn  ier  d' Albe . 
se  rendait  à  Morlaix  au  mois  d'août  1898  et 
invitait  oniciellement  le  comité  de  ÏL'nion  régio 
naliste  bretonne  à  VEisteddfod  de  Gardiff  el  au 
Gongrès  pancel tique  de  Dublin.  Le  comité  de 
-  V Union  régionaliste  acceptait.  D'autres  adhésions 
parvenaient  coup  sur  coup  des  différents  groupes 
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(*('lli(|U('s  ('hihlis  îi  rL'lran«^or  cl  sprc  ialiincnl  des 
M  lais  luis,  (lu  (  mIIijhI.i.  de  I  \  ii^l  i  .il  ic.  de  la  Non 
Ncllc  /(''l.indc  cl  t\{'^  liidfN.  |,c  iim  )ii  \  fiiicid  .  (|iii 
avait  laisse  i\v  vn\r  ju-^iiM  alors  deux  pioNinccs 
aii^daiscs  d'origine  «ciljjjiic.  mais  donl  I  une  le 
(!(H"M\\all.  est  coiiipIriciiitMl  ii^siiiii|('('  dcpiii^  l;i 
lin  i\\\  \\\\\"  siècle,  cl  don!  I  imHic  I  île  de  \lan. 
ne  cDinpIt-  plus  (|u  un  IniiliènH-  de  s;i  jx  )|)ulali()U 
j)ailant  le  sous-dialeele  celiicjue  CMunu  sdiis  le 
nom  de  «  num\  •) .  s'élend;ul  |)eu  ;iprès  •.[  ces 
deux  pi'o\iiiees,  <pii  décMdaient  de  picndic  |)ail  à 
\  Eislnldj'tul  de  (lafdifl'el  au  ('.on^iès  de  Duhlin. 

()uiiid  à    lOhjel    imini'dial    de   e«'   eiuii^rès.    donl 
rA'/.v/r^AZ/i'x/ (le  ( '.a  I  (I  ill    nCsl    (pir   \r  .s(''(lnis;i  n  I  pctr 
liciue.   il  «'lail  exposi*  comme   snil    p;ii    lord  (  .iisile 
lown.  piince  d  (Jssorx  .  dans   \\\    rcinuon    Icnue   le 
:>  d(''ceml)re    i<'^<)''^.   à    rii('>lel    de     \ille    (\y'    |)ul)lin, 
sous  la  pi«'si(lence  du  lord   maire,    sir.l.iincs   lien 
derson  :    »<    /.(/  Lit/iii'  jxi/iccl/ii/iir .  (pii  ;i  pris  I  initia 
li\c  du  couLTiès.  se  j)i'opose  uni(piemenl  de    n'unir 
une   lois  en  un  lemps  donne  des  repic.scnlanis  i\i'< 
(.elles  de    toutes   les    pallies    du    monde.     Irlande. 
l\Coss<\    (iidies.    îir   de    M;m.    Krelai:u«'.     \  m(''li(pie. 
\us|r;di<'.     ele..     poui-     manilcslci     ;ni\     \cux     de 
I  uni\eis   leiM'  dcsir  de    prcser\cr   leur    n;d  i»  »n;d  il»' 
cl  de  coopc'rcr  à  i^arder  cl  ;i   dcNcloppiM*  les  Iresois 
de  lauLiuc.  de  lil  h'-ralurc.   d  arl  cl   i\i'  musi(pi(>  (pie 
leur     léiîuèrcnl     leurs    eoniiiMin^    .Hict'Ires.    »     l   n 
dessein   si    sa;^c    ne     pou\ail  e\eillcr  les    dénanecs 
du  ^nMi\(Miiemenl     l)rilanni(pie.    I.a     pi«''^enee    du 
lord   maire    en     lemoJLina.     M.u^    il   .ipp.uiiîl    n^x/. 
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que,  si  le  j)rince  d'Ossory  ne  couve  pas  de  téné- 
breuses pensées  el  si  le  paneellisnie  doil  rester, 
connme  devant,  une  simple  eonvieiion  littéraire, 
les  historiens  ont  bien  tort  de  s'en  préoceu|)er. 
Sans  doute  il  était  malaise  de  trouver  pour  les 
eon^^ressistes  un  autix;  terrain  d'entente  (pie  la 
littéiature  et  l'art.  Du  fait  (pie  les  familles  de  race 
celti(|ue  sont  disséminées  dans  des  Etats  diilérents, 
étrangers  ou  même  hostiles  les  uns  aux  autres,  il 
s'ensuit  bien  qu'un  programme  politique  commun 
ne  pouvait  être  élaboré  du  premier  couj)  et  sans 
queU^ue  danger.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas  que 
chacune  de  ces  familles  n'ait  pas,  en  dehors  des 
questions  de  littérature  et  dart,  ses  aspirations 
propres  et  ses  tendances  bien  définies.  Et  si  ces 
tendances,  ces  aspirations  jie  peuvent  être  rappro- 
chées et  fondues  présentement,  pour  recevoir 
l'unité  d'impulsion  que  le  Congrès  entend  donner 
aux  questions  d'ordre  intellectuel,  il  ne  s'ensuit 
pas  non  plus  qu'un  tel  travail  soit  impossible  ni 
même  qu'on  ne  l'ait  tenté  déjà.  Un  rapide  exposé 
des  faits  montrera  où  en  est  ce  travail  à  l'heure 
oii  nous  sommes.  On  en  pourra  déduire  s'il  y  a 
quelque  vérité  dans  la  parole  de  M.  Zimmer  et  s'il 
est  croyable  que  l'opinion  européenne  ait  un  jour 
à  compter  avec  le  panceltisme,  comme  elle  compte 
dès  maintenant  avec  le  panslavisme  et  le  panger- 
manisme. 


I.K    MOrVEME.NT    PANCKLTIQIE 


^77 


|N)iirii\()ir  \  oloiihiii  ciik-iiI    icsI  i  ciiil   le   cliainp 
(lu -cellismc    aiiv    i-i  iiimiiiiiaiilcs    lo    plus    sivaccs 
(les  (l('ii\  mondes,  loid  (  .aslU*t<)>N  n  s Cst  \  ii  accuser 
|)ai'    (|ii(l(|iirs    pcrstnmc^    de    linp    aj'coi'dcr   à    l.i 
liM;^iii>l  i(|ii(-.    (|uaiid  il    iiaiiiad   dit    si*  d*  ridci'  (|ii«> 
d'après   r»'llm();^iapliif.  La  priii\i'    cnc^-l.    dil  on, 
«pie  le  (  .nrnw  ail   inl  pi'iniiti\  rnirnl  exclu   (In(.i)n 
«?ITS.   Les  hahilanls  de   ( c   paNS  seMd)lai('nl    cKin 
plèlt'inrni    al)s<nl)(''^  dan^   la    nali<»nalilt'    ain^iaisi'. 
L'ancien  cornicpic.  ijudu   p. niai!  en( oi'e.   à    la   lin 
du     win      sircir.    aux    aienlMui^    du    -ini>lre    e.ip 
Land  s  l'jid.   na  plu>  au|<  m  i  d  inii  «pi  un  represen 
tanl.  \l.  John  Moh^nfi  \lalllie\\«-  :   <    .le>-ui>^  aelnel 
leinenl  le  seul  an  nnuide  à  a\  oir  une  ennuaissauco 
Ik'i  «''dilaii'e  du  eninnual  l(  US  {sic),  ('cri  \  ail   il  ri'eein 
me  ni  à  I  un  de  ses  eoi  l'e^pondanK  ' .  .Ten  ai  ajipi  i>- 
(piehpie     peu     de     la     houejie    de     Iru      le     doeleur 
Slexcns.  (pu  (dail   un  C()U>in  de    mon    pèic.    Lui- 
même  le  tenait  de  son  père.    \ndie\\    SIeveiis.   de 
ri'e\eL:ia    Waillia.     pai'oisc»    de      ToNNedu-Kk  II 

Il  e>l  doue  p,i^  ImuI  ,1  l'ail  exael.  eomuie  on  le  lil 
un  peu  pailoul,  ipie  le  eiuuiipie  s(»  Soit  éteint 
déliniliveiuenl  eu  1777,  <!  après  \L  JOIiii  l^w.iu^, 
en   i77<S.  d'après  /eus?^.  en  1788.  d'après  la  iicriie 


i.  Lettre  à  M.   l'ranvois   Jallrennou.  c.lorlicr  breton,  juin 
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cel/if/nc,  îiNcc  une  vieille  fe'iniiie  A^ée  de  i(>>.  jiii< 
cl  nommée  Dolly  oti  Dorollice  Penlraelh.  Mai>  il 
reste  Niai  ({ue  Dolly  fui  la  dernière  représenlaiilr 
popidaire  du  parler  comique.  QueUpjes  mois 
seulement  de  cette  langue  avaient  surnagé  dans  j 
la  terminologie  des  mineurs,  et  l'on  citait  comme 
une  curiosité,  en  1875,  trois  familles  de  Newlynn. 
près  de  Penzance,  qui  savaient  compter  jusqu'à 
vingt  dans  l'ancien  idiome.  La  diminution  très 
réelle  qu'ont  subie  de  ce  côté  les  hommes  de 
Tré,  de  Pol  et  de  Pen  ^  n'impliquerait  cependant 
pas  qu'il  les  l'aille  bannir  absolument  du  banquet 
de  la  fraternité  celtique.  Ils  ne  remontent  pas 
tous  peut-être  aux  chevaliers  de  la  Table  Ronde 
et  la  plupart  des  grandes  familles  énumérées  dans 
le  Doomsday  Book  ont  disparu,  à  l'exception  des 
ïrelawnay  et  des  Treveylan.  Mais,  si  la  gentry 
indigène  a  fait  place  presque  partout  à  la  gentry  j 
saxonne  et  normande,  le  peuple  n'a  pas  bougé 
dans  l'angle  nord-ouest  du  comté  où  il  défend 
encore,  avec  une  louable  ténacité,  ce  qui  lui  . 
reste  de  son  passé  national.  ^ 

Ce  passé  même  n'est  point  littérairement  si 
pauvre  qu'on  l'a  prétendu.  Si  la  littérature  cor- 
nubienne  ne  peut  être  comparée  à  celle  du  pays 
de  Galles,  si  beaucoup  de  ses  monuments  sont 
apocryphes,  il  en  est  d'autres  qui  valent  qu'on 
s'v  arrête.  De  ce  nombre  sont   les    «  Mvstères  » 


I.  On  connaît  le  proverbe  anglais  :  By  Tre,  Pol  an  Peu, 
Yoii  mav  knoiu  the  Cornishnien. 
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(|iii  \l.  \nni>s  il  piihlii's  ni  iN.X)  cl  (|U('  Ton  joiiiiil 
('nc(jrt',  an  U'iiiDi^iia^'^c  dr  Kiihaid  (-aiicw  cl  du 
(lorlcur  horlas,  juscjn'ii  la  liii  du  \\  m'  sicclc,  darïs 
des  a!U[)hilli('àlr('s  en  Iciif  It.illin'  à  ciel  ounciI 
iiouiiik's  plciu'n  ni'  i-'luxiri  (lieux  du  Jeu).  Il  \  a 
loujnuis  de  ces  ftlriir/f  nr  c'/inari  à  Sain!  .Iii^l.  à 
(i\\eiiiia|)  el  à  S.ii  n  I  l*i  i  au .  <h\  les  lail  >ei\ii" 
aujoiird  liui  à  tle^  iiHM'liiiy^s  \\e>-le\eii<.  Les  (.îor 
nul)ieu>  t'Iaieiil  resh's  ealh(di([ues  jus(|irà  la  lin 
du  wu'  siècle.  Sans  Irau^ilinii.  diiii  hioc.  iU 
passèrent  au  int'lhodisiue.  Mai->  la  suh^l  iliilioii 
d'un  eulte  à  l'aulre  n  a  pas  iiiodilii'  laiil  (|ii()ii 
1  auiail  erii  Telat  !U(  »!  al  des  (  .oiiiiihieiis  :  toute  la 
ri;4"idil«'  du  \n  este  \  es  nie  sCsj  hiist'e.  sans  \  mordre, 
sur  l  àme  nuMiie  de  la  race,  suree  londs  de  iii\s- 
tieisnie  et  deeioNanees  snpeisj  il  icii^cs  (jui  e^l  le 
pal  liinoiue  des  peuples  eelliipies.  Le  (  ,(  un  iihieii . 
eoninie  le  l)rel(ui  de  rranee.  (piil  rappelle  si 
élran^omenl.  »'st  reste'*  en  eoniniuiiiealion  periiia- 
iieiileaNee  l'an  delà.  H  \il  eoiuiiie  lui  dans  une 
sorte  de  l'aniiliaiile  douloureuse  avec  li's  esprits 
des  inorls  ;  il  les  edusulle.  il  les  («iileinl  el  il  les 
C'oiii|)i-end.  l'.tliniipiemenl  d  ailleurs.  e'es|  loujoiirs 
le  même  l\peau\  elie\eu\  iioiis.  .ui\  \eii\  irii^. 
à  la  lace  allon;^(''e.  au  teiiil  hiiiii  el  mal.  (ietle 
porsistanee  i\c  la  raee  et  du  uior.il  de  celle  racc 
est  d  aulanl  plus  si^  m  ilic.i  |  i  \  ,•  (pic  sm  liais  les 
autres  poiuls.  laiiijue.  reli:^i<Mi.  eh  ..  I  as-imila- 
1  iou  a\  et"  la  race  .1  malaise  ••>-l  coui plelc.  On  ne  \  ( al 
|)oint.  par  exemple,  (pic  les  .i-.|)ii  liions  politicpics 
dt's  (lornuhiens   diflèrent    scn^ihlcmcnl   de   celles 
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des  j>m\s  Anfi^lo-Saxons.  La  représeiilalion  du 
pa^s,  laiit  à  la  Chambre  des  Communes  qu'à  la 
Cliambre  des  Lords,  n'est  pas  seulement  animée 
dun  loyalisme  remarquable  :  elle  est  aussi  essen- 
tiellement et  fervcmment  conservatrice  ^  Ce  sont 
autant  de  raisons  qui  expliquent  que  le  Corn v\ ail 
ait  pu  se  tenir  jusqu'ici  à  l'écart  du  mouvement 
pancel tique  et  qu'il  y  ait  quelque  témérité  peut 
être  à  essayer  de  l'y  faire  entrer.  MM.  Hobson 
Matliews  et  Duncombe-Jewel  ne  craij^^nent  pas  de 
s'y  employer.  J'ai  quelque  peine,  pour  mon 
compte,  à  partager  leurs  espérances  dans  une 
résurrection  de  la  langue  et  de  la  conscience 
cornubiennes.  Mais  il  y  a  une  Ici  le  puissance  de 
redressement  dans  les  races  celtiques  que  la  clii 
mère  de  la  veille  devient  souvent  chez  elles  la 
vérité  du  lendemain  2. 


1.  Sur  huit  membres  de  la  représentation  du  Cornwnll, 
deux  cependant  sont  partisans  du  home  raie. 

2.  Ces  lignes  ont  paru  en  1900  dans  la  Revue  des  Deiur- 
Mondes.  Les  espérances  dont  je  me  faisais  l'écho  ont-elles 
obtenu  depuis  un  commencement  de  réalisation  ?  A  oici  ce 
qu'on  lit  dans  V Hermine  du  :io  avril  1902  sous  la  signature 
autorisée  de  Louis  Tiercelin  :  «  L  n  ami  de  Cornouailles, 
M.  L.  C.  Duncombe-Jewell,  me  communique  le  pro- 
gramme d'une  nouvelle  association  dont  il  est  le  secré- 
taire. 11  s'agit  de  la  Société  des  Celtes  Comiques  (Cowethas 
Kelto-Kernuak).  Elle  a  pour  but  de  sauver  de  la  destruction 
les  monuments  inégalithiques  du  pays,  les  ruines  féodales, 
les  vieilles  croix,  les  anciennes  chapelles,  les  puits  légen- 
daires. Elle  veut  favoriser  le  jeu  de  balle  et  la  lutte  corps 
à  corps.  Elle  a  l'intention  de  ressusciter  le  comique  et  de 
récompenser  les  instituteurs  qui  l'enseigneront.  Elle  se 
propose  de  faire  revivre  les  drames  cornouaillais  populaires 
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L'rlVort  serail  soiisihlciiitiil  plus  aisr  et  Iioiinc- 
i-ail  tiii    |M»inl  il'-ippni   |»lii-  «solide  chez  les    Maii\. 
Mais  les  \liiii\  ii'oiil   iU  |i,i>  allciiil  (lr<  inMiiilcii.iiil 
au    sladc    ^ii|Ht'iiir     «Ir    leur    1 1<'\  cli  i|  t|  tciiici  1 1     poli 
li([ll('    <•!     lie    jcnii^sciil   iU     pa-    d  imr     aiilninmii»' 
pn'S(pii'  ;il)<(»lu('  ■'   I  U  le  (loi  V  CI  il    ^,1  ii<  (|t  mic   à   Icui' 
pclil    iiMiiihrc  cl  à  lii   litihlc  t'Iciuliic  {{c   Icni    Ici'ri- 
jdirc  (pii  t  s(  i\o  ')HS  kiloinctios  caiivs.   \a\  popnla- 
linii.  (pli  ne  p:i<^;iil  piiv   i.'t.ddo  liaiiilaiits  an  dchiil 
du  ^ic(*U\  îi\  ail  inniilc.  cm  i  "^d  i  ,  à  .').'). (ioS  lial)itaiils. 
(hi(»i(pic  iallach('c  dv  nom  à  rcinpirc  lnilamii(pie, 
Mail  i^ai"d;i   loiiiilcinp^  ^cs  su/craiii<   p.iiliciilici^  : 
le  «»•(")  Il  \  en  ICI  ne  ni   la  (d  ici  a  en   i  -('».")  :iii  due  d"  \  lin  »! . 
l.'îlc  (  lian^ca    i\r    inaîircs  et  dod    de   ri'iiiiiie.    lai 
r.iil.  elle  ne    !'el(''\c   de    la    eonronnc    (pie    |)ar    un 
i^oiiN  Cl  neur  LK'ncrid    noniiiK'    cl    ;ip|)(iinlc    par    la 
iu'ine.    Mais     1  anli(juc     roNaninc    du     dieu      iratd 
Manannaii  a  toujours   sou    |»ai-|enicnl    ^pt-cial.    <a 
(juirt  n/'  Tyntrrihl.   Ioium'c    par    la    ii'iinion    de    la 
Chanihfc  lianle  cl  de    la   llousr   nj    Krys   (  lil h'Tale- 
incnl  (liainhrc  de>  (.Icfs).    (a'Ile  cour   c^sl    s(»n\(»- 
l'aiue.   S«'s   drcisious    soni    j)roninl'jn(M'<.    eoininc 
aiilrefois.   en   \icii\    inanx.   dc\anl    le  |)tiiplc.    ^iii' 
la    colline    sacré»'    Ac    TNiiuald  :    il    --nnil    cpie  le 
;^^ou\ cinenicnl  au^^lais  leur  ail  donné  sii  sanction. 


ol  les  soionnités  bnrdiipios.  etc.  »  (Juehiuos  faniillos  (\(']h. 
les  Vrnoll.  los  nuncnm!)o.  so  sorvont  eiilre  oWvs  fin  corni- 
(pio.  (\Uo/.  nous,  le  I)'  Piccpipiiarcl  l't'crit  ri  le  pnrlo  rou- 
iMimncnt.  tlcsto  ^  savoir  si  Ir  peuple  suivra  OMiiine  eu 
Irlande,  où  le  mouvement .  parti  ('{paiement  de  la  Imur- 
i:tM)isie  lettrée,  a  fini  par  ^Mgner  les  couches  populaires. 


3(St?  \.E  moi\i:mi:m    i'anciii.tkm  i: 

Los  viii^'^l  (|uatre  (h'putrs  (jui  lonl  prirlio  de  la 
Ifonsc  oj  Kcys  sont  rliis  par  les  propiii'laircs  cl 
les  tcnanciors  de  l'île,  —  ^aii^  (lislinclioii  (ic 
sexes  (depuis  1880). 

On  \o\\  que  le  home  rule,  si  obsliiiémenl  poui 
suivi  par  l'Irlande  et  le  pays  de  Galles  et  (pie  com- 
mence à  solliciter  aussi  la  Basse-Ecosse,  est  une 
réalité  déjà  ancienne  chez  les  Manx.  Fort  jaloux 
de  ses  privilèges  et  des  souvenirs  de  son  passé 
national,  on  concevrait  mal  pourtant  que  cet  ori- 
ginal petit  peuple,  qui  a  su  obtenir  pour  son 
Eglise  des  canons  à  part  et  qui  montre  avec 
orgueil  les  nombreux  monuments  druidiques  et 
runiques  qui  hérissent  ses  âpres  promontoires, 
n'ait  pas  témoigné  pour  sa  langue  un  respect  plus 
attentif.  Cette  langue,  qui  dérive,  comme  l'écos- 
sais, de  la  branche  irlandaise,  est  parlée  seule- 
ment par  5  ou  6.000  habitants  ^.  Mais  il  faut  tenir 
compte  que  l'île  a  reçu  en  ce  siècle  un  nombre 
considérable  d'émigrants  anglais  (au  point  qu'on 
l'a  pu  appeler  ironiquement  l'île  de  ^ïan...ches- 
ter),  tandis  que  la  population  indigène  demeu- 
rait stationnaire  ou  presque.  Un  mouvement  se 
dessine  néanmoins  chez  les  Manx  en  faveur  de  la 
rénovation  de  la  langue  ;  mais  ce  mouvement  est 

I.  Je  prends  une  moyenne.  Le  chiffre  donné  par  M.  Ra- 
venstein  est  beaucoup  plus  élevé  :  12. 345.  Sur  ces  12. 345 
^lanx  parlant  le  gaélique,  190  seulement  parleraient  et 
comprendraient  le  seul  gaélique,  le  reste  parlerait  et  com- 
prendrait le  gaélique  et  l'anglais.  Mais,  sur  la  carte  dressée 
par  M.  Fournier  d'Albe,  le  chiffre  a  singulièrement  baissé: 
il  n'est  plus  que  de  3. 000  habitants  parlant  le  gaélique. 
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(le  (liilc  Iniilc  ivccntc.  Les  cxcrllrnls  Iravaux  de 
KtIIn  cl  (le  Don^'liis,  los  romans  de  Hall  (laine 
l'aN  aiciil  prépara'.  (<  Il  \  a  si\  mois,  dit  M.  Foiir- 
iiirr  d' \  IIk',  uih'  des  pirmirics  aiitorih'"^  lillt'iaiics 
du  pa\s  »M'rivai(  :  "  Le  iiiaiix  >(•  mciiil  sans 
espoir,  o  Irois  mois  senlemenl  se  soni  éeonlés 
de[)nis  (jne  la  s  a^me  eelli^pu*  esl  \  enne  jns(jn  ;ni\ 
riva^^'es  d' Milan  \annin.  cl  lions  avonsanjoni  d  liiii 
nne  seelion  inanx  dn  ^////A/  Fcslirnl  amnici.  nnc 
société  ponr  la  présorvalioii  du  lan«^'a<jfc  man\.  ww 
alphabet  man\  pom-  la  presse,  (l(»s  services  en 
m;ni\  dans  les  (  lia[)elles,  des  colonnes  écrilcs  en 
nian\  diins  les  joninaux.  des  classes  de  inan\  à 
Don^las  cl  nn  ('lixpienl  oialenr  manx  à  la  (  .hand)re 
desCdcf^!  (^)ni  oscia  dire  après  cela  (pj"il  \  a 
(|nel((uc  chose  (rim[)ossil)lc  dans  la  \<)ic  des 
résnneclions  celti(pn's  ?  » 


.lai  Iranscril  ces  li^nies  sans  les  comnicnlci-. 
l  ne  hcllc  fciN  cni-  les  sonlcNc;  mais  le  u  mirach» 
celli([nc  >»  \w  se  comprendrai!  poiiil  s;iii^  celle 
ponssée  d'ilhiminisme  ([ni,  dans  l  esp('ce,  ne  >e 
eommnni(jne  point  senh^nenl  an  verl)e  et  dont  la 
ivfraelion  transti^^nn-e  à  ceitaines  heurcsjnscpranx 
\  isa^es  des  initiés.  Il>  nons  apparaissent,  à  ces 
heni'es  là.  comme  dans  nne  brume  dorée  (pii  leni- 
donne  nn  rccnl  cl  nn  va«jr!ie  pnxli^^^ienx .  l'onr 
e\ti*a(")rdinaire  (pi'il   Minblc.   jai    con>latc   le    fait 


.'^8^1  \.K    MOUVriMFNT    l»A>CELTlQLE 

j^lns  (I'iiik;  fois.  El  il  est  possible  quo  les  chosc«*. 
à  travers  ee  brouillard,  subissent  elles  mêmes  une 
déformation  sin;L,niIi('re  :  en  Kcosse,  par  exemple, 
le  mouvement  eel tique  donne  au  premier  a])ord 
l'impression  d'un  mouvement  homogène  ;  de  près 
l'impression  est  tout  autre.  Il  est  [)arf'ailement 
exact  que,  sur  les  75  membres  que  l'Kcosse  envoie 
au  Parlement,  Ao  sont  partisans  du  home  rule  : 
mais,  pour  peu  qu'on  examine  la  carte  poli- 
tique de  la  région,  on  s'aperçoit  que  la  presque 
unanimité  de  ces  [\o  home  vulers  appartieni  aux 
Lowlands,  où  domine  le  typle  anglo-saxon,  tan- 
dis que  les  Ilighlands,  exclusivement  celtiques, 
sont  représentés  par  des  unionistes.  Comment 
expliquer  cette  contradiction  P 

La  vérité  est  que  les  habitudes  sociales  des 
Highlanders,  leur  manque  d'initiative,  un  sol 
ingrat,  1'  ((  absentéisme  »  des  lairds  et  l'éviction 
lente  par  leurs  successeurs  anglo-saxons  de  popu- 
lations entières  de  tenanciers,  ont  faussé  pour 
longtemps  le  ressort  de  cette  race.  Tant  que  les 
clans  gardèrent  leur  cohésion,  l'unité  d'aspira- 
tions et  de  vues  se  maintint  dans  les  Highlands. 
Le  pacte  d'union  signé  en  1706  n'avait  été  voté 
par  le  dernier  parlement  écossais  qu'à  une  majo- 
rité de  4i  voix,  et  les  soulèvements  jacobites  de 
1710  et  de  17A6  témoignèrent  assez  de  la  persis- 
tance du  sentiment  nationaliste.  Mais,  du  jour 
que  les  chefs  de  clans  désertèrent  leurs  glens 
pour  tenter  la  fortune  à  la  cour  ou  dans  les 
charges  de  l'État,  ce  fut  fini  des  Highlands.  Les 
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nidt's  |)ro|)ii(''lair('s  um^Io-sunoiis  (|iii  proiiaicul 
1(1  place  (les  iuicirns  JaircU  ne  se  liniil  itiKiiii 
SCril|)ill('  (le  roMliscjlirr  Ics  Cou  i  il  i  il  ii.i  il  \  t'I  d  éleVCI' 
le  |ni\(l('s  Icnnii^cs.  Les(|uali'«'  n  iM«4^ts  eeiitièiiies 
(le  iii  popiiliilioii  iiiit'iil  .icciilt'-^  -,{  lii  misri'c  mi  à 
réitiii^inlioii  en  masse,  .loo.oot)  d  <  nlrc  ru\  ^a- 
^•|i('i-eiil  I  Ainéi'iijiie.  l/«'iiiiî^nalinii  n  iciii  des  pa- 
roisses cfdièies.  (les  M|iiii,|,.s  lalle^  eolleelises  ont 
eiieore  lieu  de  leiiips  à  aiilre  '  ;  mais  I  émi^'^raliuii 
la  plus  liécpiente  se  fait  vers  rintriieui',  où  les 
lliLthlamlers  chcrclienl  un  emploi  !emponiir(» 
eoinine  nialelots,  journaliers  de  la  lierre  ou  do- 
mesli(pies.  Les  hahilndes  de  l,i  lac  (  les  rejettf^nl 
invineihiemeid  .  apirs  ee  f<MTi|>s  de  Iniiatre,  sur  la 
cellule  primitix'.  sur  le  élan,  (pn  sur\il  à  8a 
(l('sor«^»'anisalion  «'1  resie  loid  au  moins  un  loyer 
(rassistaïK'O  nioiale.  Les  plus  sirnslics  descri|>- 
lions  (pTon  a  doniH'cft  de  certains  int('rieu?s  de  la 
(îornouaille  française  palisseid  cep(M)danl  à  ei'itt» 
de  ec  (pie  M.  (.h.  de  (.alan  nous  rapporte  des 
Indtes  de  houe,  de  la  saleh'  repoussanie  el  de  la 
paresse  in>éléi'('(î  des  lli;;hlandersdu  Sullierland  -. 
(  >u<»i  détonnant  si  toute  conscience  politi(pie  eut 
uKMle  chez  ces  larves  fam('li(pies  el  w'r^l  il  pas 
(extraordinaire  plidof  rpie  la  doniinalion  an^lo- 
saxoime,  appiiy'e  d'un  |)fesl»yl('rianisine  nnUieu 
leux  e(  jaloux,  n  ail  j)as  ('louflt'  le  peu  ^\\\\  snh- 
si^hnl  dans  la  Iradilion  el  la  lan^^iK.  d,.  leui' esprit 

I.  C/esl  ainsi  (pie.  df  i8.S)  à   1890.    i.'îo.rKK)  Kcossais  ont 
émijfrc  aux  Ktals-Unis. 

•    (If  (lli.TrIes  (le  Oalan.  Srifiire  nipciate  (i8g6). 
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national  i*  Mais  on  voit  au  contraire  que,  dans  les 
Miglilands  comme  en  Bretagne,  les  vieu\  rites 
celtiques  du  maria<^e,  de  la  naissance,  de  la  mort, 
continuent  d'être  fidèlement  observés.  Sur  les 
bruyères  des  (jlens,  dans  les  flottantes  écharpes  de 
la  brume  marine,  d'étranges  formes  se  meuvent  : 
fées  onduleuses,  fantômes  et  farfadets^.  Les  bag- 
pipes  déchirent  l'air  comme  autrefois  sur  les 
pentes  du  Beii-Nevis,  autour  des  lochs  de  Kin- 
cardine  et  d'Argyll  :  la  langue  enfin,  ce  dernici 
palladium  des  nationalités  agonisantes,  est  encore 
parlée  et  comprise  par  260.000  lïighlanders^. 

C'est  à  réveiller  cette  langue,  à  l'épurer  et  à^ 
l'étendre,  que  s'est  voué  le  patriotisme  écossais. 
Gomme  toujours,  le  mouvement  est  parti  de  la 
classe  lettrée,  et  spécialement  des  membres  de  la 
Société  gaélique  d'Inverness,  l'un  des  horourjhs  de 
rUnionisme.  Cette  société,  fondée  en  1871,  a  peu 
à  peu  élargi  son  cercle  ;  on  l'a  vue  qui,  d'acadé- 
mique, se  faisait  insensiblement  populaire  et 
descendait  aux  plus  infimes  détails  de  l'éducation 
nationale.  Son  action  se  marquait  dès  1876  par 
des  dons  en  argent  et  en  livres    aux   instituteurs 


1.  Cf.  Rév.   Walter   Gregor,  An  Echo  of  olden  Unie  f nom 
the  North  of  Scotland  (1879). 

2.  25o.ooo,  d'après  la  carte  de  M.  Fournier  d'Albe  ; 
242.207  dans  les  Highlands  seuls,  d'après  M.  Ravenstein, 
auxquels  il  faudrait  ajouter  58.746  dans  les  autres  comtés,  j 
3oi  en  Irlande,  8.000  en  Angleterre  et  en  Galles,  soit,  au 
total,  309.254.  Sur  ce  chiffre,  48.878  parleraient  et  com- 
prendraient seulement  le  gaélique;  260.881  parleraient  et 
comprendraient  le  gaélique  et  l'anglais. 
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(jiii  constMitaieiit  à  se  charnel  (l'un  ((uii^  de  '^dé~ 
li(juc  (l;iii«>  les  ('(olcs  ilos  1 1 i;»hl;m(U.  Iji  i^"^  la 
Socit'li'  ohlciiiiil  (|iirccN  ((uiiN  (li\  i  ll•^>^(•lll  ollicicls 
parloul  oTi  les  .S<7<oo/  llnuiuls  le  »lt(i(l(  riiicnl .  I.t 
voici  (piil  M«'  lui  >iinil  |»lii«-  ((iic  le  i^;it'li(|ut'  soit 
l'oljjt'l  (I  un  ('n««('i;^ncincnl  ^|»('i'i;il  cl  r;i<ull;»lif 
(linis  les  ('colcs  (les  1 1  ii^  h  lit  luU  :  elle  \(Ul  (|U<'  cri 
cnsci;^nciiicnl  (lc\  iciinc  rcuiilicr  cl  ohliijiiloirc.  La 
(Iclt'^alion  ((nCllc  cn\o\.i  il  \  ;i  deux  ans  à 
M.  halloui'cl  à  liKjiicllc  >'(''lail  joiiilc  la  \  t'iK'fahh* 
\ss()ci(l/i(>/i  iinôliquc  i\v  Londres-  >"(\  pliijiia  Mcllc- 
mcnl  sur  ce  point  cl  cul  I  liciircii>>c  Mirpii>c  {\v 
se  \«)ii  appuNCc  dans  ses  re\  endical  ion^  par  le 
iii.iiqu  i--  de  Loinc.  Liiiidrcdc  la  liciiie.  I  .a  dele 
galion  insislail  en  iih^'Iiic  lcin|i^  pour  (pic  >■  les 
inspecleiiis  des  ('coleN  IiinvchI  i  |ioi->i-s  (|(  utna  \  a  nt 
parmi  des  maîlres  possédant  à  {(tiid  ridioinc 
national  e(  pon\anl  ainsi  se  rendre  (oinpie  des 
pi'o«;-r('s  des  ('d(''\  c>.  >  l.l  le  dénia  ndail  enli  n  (pi"  une 
inenlion  d'aplilnde  à  ren>ci;^neincnl  du  i^at-lupie 
iVil  inlrodnile  dans  les  examens  jxiiir  le  di pl(')ine 
d'inslitnieur  |)riinaire   ». 

I  )e  Ici  le>  re\  end  ical  ion^  .  soulcN ces  che/  nous  en 
l'aNcur  du  hrclon.  ne  I  roii\  cr.iicnl  aucun  acc(''s 
|)ivs  dos  poiiNoii"-  |)ul)lics.  M  liaMour  >c  nionira 
tout  disposé  à  donner  salislacl  ion  aux  \o'Ux  des 
d(''lé;4'n«''s.  Simple  touiloisie  '}  r>oiiiic  poliliipie 
plnt(M.  Les  scnlimcnN  parlicularisles  des  Low  lan- 
ders  sont  (*()nnu^  en  \  iii^lclcrrc  :  il<  nai^nent  du 
terrain  dans  les  IliLildainU.  Lai;ilalion  aiir.iirc, 
(pion  pensa  ealmer  en     i^'^f»    pai-    la    (oneessitjii 
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(lu  (j'oj'/ri's  Uo/difKjs  ad.  jxiil  i('[)i(ii(li('  d  iiii  jour 
à  raiilrc:  .111  s('?m]>IîiiiI  d'aiilonoitiie  (\\w  les 
Écossais  oui  (K\jà  ohicim  pour  leur-  culte  ef  leur 
droit  civil,  l)f;aucoii|)  rcvcnl  d'ajoulcM-  l'auloiio 
niic  cconoini(jue  cl  adrniiiislralive.  Une  allilude 
intransi^rçanto  des  [pouvoirs  publics  risquerait, 
d'ouvrir  le  conllil,  comme  il  est  arrivé  dans  le 
pays  de  Galles. 

L'histoire  do  ce  dernier  pays  n'est  qu'une  lutte 
de  tous  les  instants  contre  les  Saxons  d'abord, 
contre  les  >ormands  ensuite,  jusqu'au  moment 
où  la  veuve  d'Henri  V  épouse  en  iV^S  le  jirince 
Gallois  Owen,  fils  de  Maredudd  ab  TcAvdwr.  De 
ce  mariage  naquirent  deux  fds,  dont  lun, 
Edmond,  épousa  Ma r «guérite  de  Somerset,  descen- 
dante dlTenri  III,  et  eut  lui-même  pour  fds 
Henri  de  Richmond.  On  sait  à  la  suite  de  quels 
tragiques  événements  ce  jeune  prince  «  sans  croix 
ni  pile  »,  comme  dit  Commynes.  et  qui  vivait  à 
Paris  des  charités  d'Anne  de  Beaujeu,  fut  porté 
sur  le  trône  d'Angleterre  par  une  coalition  de 
Gallois  et  de  Français.  Devenu  Henri  \ll.  Rich- 
mond ne  songea  point  à  renier  ses  origines:  il 
inscrivit  dans  ses  armes  le  dragon  rouge  de 
Galles  et  se  fit  fabriquer  une  généalogie  qui  le 
rattachait  à  Énéas  de  Troie.  Ces  satisfactions 
accordées  au  sentimentalisme  des  bons  Gallois, 
Richmond  tourna  tous  ses  efforts  contre  la  langue, 
la  loi  et  les  mœurs  qui  lui  semblaient  des  réalités 
plus  dangereuses.  La  politique  qu'il  avait  ins- 
taurée lui  survécut  ou.  pour  mieux  dire,  elle  s'ag- 
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^rii\ii.  I.r  r.iil  (nI  (jM  aiiiimr  (Kiiaslic  m-   >c   iintii 
tra  |)lu>  \  iolciiiinciil  cl  (U'IilxMc'mciil  an^Haisc  (|ii(' 
(*(*tt(î  (Kuastic  ;rJ>ll«>i>^<'  «l^'s     l'iKlor.     Si    la    priiici 
paiil("  |)iil  Iciiir  liMc  à  I  oia^c.   il  m    l'aiil  1  .ipixtilci* 
IomI   le  iiK'rilc  à  riii(l()iii|»liil>l('  i  ihTLiic  du  (•l('r^''é. 
L  a'nlipalhic   des    \iiL:lai-«  (oiilic   les  (iallois.     <|ui 
('lail   {'[    rsj     peu!  t'Iic    riicnrc     une    aiilipalliic    de 
race',   m*  s'cnxcniina   pa->  du    iiinin>    ici.   cnmmc 
Cl)  Irlande    (-1     <  tiii^Miiaircinciii .    d  une    aniipalhic 
religieuse.   Les  (iallois  luriMd  des  premiers  à    cm 
brasser  la  n'-lonnc.   ('.'e>l  j)r()hahlcnieul    !n(Miic    la 
seule  laisou  «pti  iiiduisil    LIisahclh.    si    àpicincnl 

I.  (){)  .'Mirait  lorl  lïf  croiic  d'ailliMirs  (|iii'  (cttc  atitipatiiic 
MH  pas  laissé  de  Iran*  rlirz  los  (lalloi^  d'aujourd'hui,  pour 
fciNoids  loyalislcs  (ju'iU  soIjmiI.  \I.  /iruoicr  en  fournil 
iM.iiutrs  pnMives.  J'ajouterai  la  suixautc  :  dans  une  cou 
fénMico  récenlo  au  HynimnKhrion  de  (iardiff.  conférrnco  à 
lacpielle  assistaient  les  principales  notahililes  du  pa>s  et 
riionorable  D.  T.  IMiillip^.  consul  des  Klals-I  nis.  M.  llu;.di 
K(h\nrds.  direeleur  du  )<niiiii  \\nli\<.  rappcl.iil  aux  applau- 
disseuMMds  de  rassend)lée  la  reinar«pn'  d«'  sir  Osborne 
\lf)i}^au,  >'  «pie  la  n>ajoril(''  des  Vnudais  (onsidrrent  avec 
une  bien\eillanle  tolérance  ou  une  sriiliniriil.dc  s>nipa- 
fhie  la  nalif)nalit«'*  des  l!eo.>s.iis  cl  avec  une  irKpiictude 
croissaide  ou  de  Nil's  rjMuords  celle  des  Irlandais,  tandis 
que  colle  dos  (iallois.  la  plus  ntMIoinent  di^lincle  de  lonl<»s, 
est  ro»;ardée  nvee  (»n  ne  sait  (piellr  dédaigneuse  inditVé- 
rencc.  »  M.  Kdwards  s'altacluul  à  montrer  (piil  n'>  avait 
pas  la  un  simple  caprice  passager,  mais  nno  avor.^ion  hé 
rédilaire.  im'O  dans  un  pass»'  lointain  v\  a<ruin«d«'o  par 
une  longue  suite  de  généraliorrs  disparues.  «  La  poli- 
ticpio  des  Anglaisa  l'égard  «les  (iallois  a  été  iuscpi'au  bout, 
s'écria-t-il.  une  politiipie  féroee.  n'axaid  |)our  but  que 
d'abolir  l'identité  nationale  du  pavs.  •-  Kt  M.  Kdwards  eon 
duail  en  disant,  aux  applaudisxMuenls  de  loti:»,  «pie  c'était 
cette  identité  (ju'il  fallait  rél.iblir. 
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hostile  sur  Ions  les  imlics  poinls  .iiix  icn  riidicji 
lions  «galloises,  à  Ciiiic  Iradnirc  la  Hihic  cl  le 
Prayer-Booh  en  ^^allois  ;  pF-isc  entre;  son  désii 
d'accélci'cr  la  l'éformo  cl  cchii  de  supprimer"  les 
derniers  vestiges  de  la  nationalité  el  des  lraditif)iis 
<j;alloises,  Klisal)eth  fit  passer  la  reli^âon  avant  la 
politiqne.  Mais  les  choses  idlaienl  se  gâter  rapi 
dément;  la  facilité  avec  laquelle  les  Gallois 
s'étaient  poilés  diin  culte  à  l'autre  tenait  unique- 
ment à  ce  que  le  catholicisme,  dans  ses  représen- 
tants ollîciels,  dans  ses  éveques  et  ses  recteurs, 
n'avait  rien  eu  de  national.  A  vrai  dire,  on  ne 
choisissait  le  haut  clergé  catholique  que  sous  ces 
conditions  ;  on  le  voulait  si  exclusivement  anglais 
que  défense  lui  était  faite  de  s'exprimer  en  gallois. 
Par  surcroît,  ce  haut  clergé  n'était  point  soumis 
à  l'obligation  de  la  résidence,  et  c'est  a  Londres 
et  dans  les  grandes  villes  de  l'intérieur  qu'il  dépen- 
sait le  revenu  des  abbayes  elle  produitdes  dîmes  '. 
Le  taux  de  ces  dîmes   était  exorbitant.    Un  petit 


I.  La  protestation  adressée  au  pape,  sous  Henri  lit,  par 
le  prince  régnant  de  Galles,  met  en  pleine  valeur  les  griefs 
de  la  population.  «  Et  tout  d'abord  nous  nous  plaignons 
que  l'archevêque  de  Canterbury  envoie,  à  la  tète  de  nos 
diocèses,  des  évéques  anglais  ignorants  de  notre  langue  et 
de  nos  usages  et  ne  pouvant,  en  conséquence,  prêcher  et 
confesser  qu'au  moyen  de  truchements...  Ce  n'est  pas  tout. 
Les  prêtres  n'éprouvent  pour  notre  patrie  que  des  senti- 
ments d'éloignement,  presque  de  haine.  Ils  se  désinté- 
ressent du  salut  de  nos  âmes  et  n'ont  au  cœur  d'autre 
ambition  que  celle  de  nous  damner.  Trop  rarement  ils  , 
daignent  accomplir  parmi  nous  les  devoirs  de  leur  minis-  | 
tère...  etc.  » 
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(.|(.|-o('    paUNic.  (jUrhjiK's  moiiio,    (l('^     IVrics     |)ir 
cImmiis.  raisilicnl  Ir  seul   lit  n    ^|)iriliifl  cnlic  la  |Kt 
ptilalinii    ri     son    l'i«^''list' ;    vi-    l^a«^    < ' U' r;,'"^ ,    gallois 
<l  <»i  itrim*.   iiil    rt''lt'm»'iil    adil"  de    la    rrloiMiic.     La 
>^oiii(lr  a^nlalioii   (|n  il  ciil  ulciiail  (laii<  Ic^   cspiils 
U'>  pn'pa  i"ai(   iii-^cn^ihlciiiciil    à    iiiic    iiiplurc     :    le 
inoinciil     \(-iiii.     la      |)riii('i|)aiil(-     ^i-     ({('iaciia      du 
cathidici^iiic  aii^-^i   iialiti  rlli'inciil  (|u  un  Iniil  inùi 
(l(^   sa   hianclif.    Mais,    si    les    (iall(>i>    a\ai('nl    ciii 
(juCii     chan^^canl     (rL^li^c    iU    cliiin^rt'i'aicul     (!(»    • 
iT^'iluc.   leur  crrciir  ne  lui    |>a^    louiiuc    à   se   dissi 
pci".    i,r   lau\   (!(•->    dîm(<    au;^in('ida   :    le    nouNcaii 
cI«M"^»"«''  nCid  ricii  de  plus  nalional  ipic  I  ancien  cl. 
a  I  indilIV'i'cncc  (pi  il  Icnioignait  aux   populations, 
on  le   N  il  joindre  du  picmici- joui-  le  >pcclaclc  des 
pii'es  scandales. 

INmiI  èlre  les  ('Td  on  ^n|)porf('s.  -«i  la  pei'S('en- 
lion  religieuse  ni'lail  \enuc  loul  hi'ouillci'  :  un 
ci»uiat:»'U\  (  iallois.  .lolin  Pcnr\.  fui  condarnut"  à 
inml  cl  |)cndu  haut  ci  couil,  en  iTxi.i,  poina\oii' 
donne  une  \oi\  aux  protestations  sileiioiiMiscs  de 
la  eonscience  popul;ni"e.  (".elle  e\«''culion  nuda 
droite  j)reeipila  le  dcnoncincnl  (!<•  I.i  cii«-c.  Le 
niarlxi'c  est  conlaiiieux  :  on  le  \il  une  foi^  de 
plu^  a\ec  liées  Piilchaid  .  Ilowcl  I  la  rri^.  W  illiam 
Steward,  hanici  Howland^.  IIkwcII  l)a>ies.  \\  hi- 
telield.  eh*.  Leurs  prtM  lies,  lauic  d'i-^tlises,  se 
tenaient  en  plein  air.  au\  chani|»>.  >ui  les  irrr\  e»^. 
dans  l(»s  solitude^  hiinncusc^,  du  SnuXNdon.  ^ils 
tronvèrcid  un  celui  dans  \r  peuple,  «'U  iii  peut 
jn;^a'r  cependani   parles   ehillVrs    :    sur    i.—ii.ooo 
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hahilants  que  C()m[)t(,'  à  celle  heure  la  principaiilc 
(le  Galles,  225.000  sculeineiii  |)raliquent  l;i  reli- 
gion a?i<.»licane.  Toul  le  reste,  sauf  .jo.cjoo  catho- 
liques, appailieiit  aux  sectes  noji  coiifoririistes 
(wesleyens,  preshytériens,  baplisles,  iM(]éj)en- 
dants,  etc.).  Il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  la 
substitution  du  méthodisme  non  conformiste  à 
l'anglicanisme  officiel  l'ut  le  salut  p(jur  la  iiatio- 
nalité  galloise.  Sans  autre  ressource  que  les  dons 
volontaires  qu'il  recueillait  dans  le  peuple,  tout  un 
clergé  se  constitua,  sorti  des  entrailles  de  ce 
peuple,  et  dont  l'austérité,  l'application  au  devoir 
et  la  belle  flamme  zélatrice  faisaient  le  jjIus 
heureux  contraste  avec  rindilîérence  et  les  mœurs 
relâchées  de  l'Eglise  anglicane.  L'érection  du  pre- 
mier temple  non  conformiste  remonte  au  mois 
de  novembre  1689.  Il  y  a  aujourd'hui,  en  Galles, 
près  de  3. 000  de  ces  temples,  contre  un  millier 
de  temples  anglicans.  Langlicanisme  n'en  est 
pas  moins  demeuré  la  religion  oiriciello  de  la 
principauté,  et  cela  ne  tirerait  point  à  consé- 
quence, sans  doute,  si  les  Gallois,  qui  paient  déjà 
000.000  livres  sterling  par  an  pour  Tentretien  de 
leurs  cultes  nationaux,  n'étaient  pas  frappés 
encore  de  dîmes  exorbitantes  pour  l'entretien 
d'un  culte  qui  leur  est  à  peu  près  étranger.  Le 
seul  personnel  anglican  des  quatre  diocèses  de 
Bangor,  de  Saint- Asaph,  de  Llandaff  et  de  Saint- 
David  prélève  chaque  année,  dans  la  principauté, 
la  somme  énorme  de  6. 4o4. 4^0  francs.  Que  la  prin- 
cipauté supporte  malaisément    une    injustice  si 
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ciiiiiilt'.   la  clinsc  ->'('Mt«iHl  assez,    \iissi  hicn    I  .i;^i 
liilioii   ((nilic  les    iWwn's  ((m/i/H/ir  irnr)    ne  <laUî-t- 
cllc  pas   (I  aujoiiiii  hiii    ;    iiiai^    c fst    à     pai'lir    tic 
i88()  (|irt'll('  .1   pi'is  sa   roiiiic    la    \A\i>   aiiîm'''.     Lcîs 
riccliniis  (Imiirrcs  s'en    sniil     ics-sCMlics   :     sui'   les 
.■>'l  ^^^'ml)l'^s  acIih-U  de  la  r('pi('*s(»iilalioM  •jfalloiso, 
uja\ai(Mil  inscrit  dans    Iciii-  pro^^iainmc   la  sépa- 
l'alioii  (le  ri'i'jlisc  aii'îlicaMc  cl  (le  I  lllal  cl  I  aiiloiio 
mie  ahsoliicdc  ri',';lisc  iialii)iialc  non  conroiini-^lc. 
iNMh'c  aii.s>il(M.  (Ic\anl    le    l'ailciiHiil .    la   pi(>p(»>»i 
li(Hi     (le     (liscshihUshiiicnl     ne     lui      rcp(m^N(''('  (pi  à 
(l()(i/c   \(ii\    (If   iiiajmilc.     I.oid    Spcnccî'.  M.   .htlin 
MorIcN.  >^ir  \\  illiain  llarconil.  (  iladshmc.  pailicii 
licrcmcnl.  I  a  p|)ii  \(''rciil .    l'ii    i>it)i,    (pichpic^^    allc- 
iiiiali(iii>   liircid    iiil  i  nduilcs  au    rcLiiiiic  de   la    pcr 
ccplidii   des  dîmes  :  eelles-ei   ne  dcxaicnl  plii>  ('Ire 
r(''clanit'"cv  d  i  1  cclciiicnl   à    la    clas'^c  l»es(  »ijiiciise  des 


1.  \.r  siy-nal  pailit  d'un  pclil  \ill;i;^n'  iiioiiIji^ikmix  «le 
i).')i)  àiuos,  l.laiiarmoii-vu-.lai.  VppaiiNii.s  par  des  pluies 
persistantes  el  de  mamaiscs  rrcolles,  les  cenlrihnahles 
dcNaicnl  |)a)er  au  reclour  anglican  une  dîme  de  '\'\-  IJM-es 
sleiiin;;.  ('ne  déléy^ati(~»n  lut  envoyée  au  recleur  potw  le 
prier  de  nWluire  la  diine  en  raison  du  niainais  étal  lU^s 
réeuHes.  I,c  n'cleur  refusa.  H  ne  eonsenlit  pas  da\anla;;e 
aux  dt'lais  (pi'on  sollicitait  de  lui.  Intrait. dtle.  il  nitMiacait 
de  la  jusiite.  s'il  n'i'tail  pas  pa\é  iinniediatiMiMMit.  dette 
attitude  souleva  l'indi^uiation  jfénérale.  L'antUithewnv 
|jai:na  de  pr(K'lie  en  proche.  Dos  rixes  iTlatèrenl.  Il  fallut 
mettre  l.i  troupe  sur  pied.  CM)  ne  vint  à  hout  de  la  résis- 
lan«  I'  <|U('n  déployant  une  sé'vérité  inaccoutumée.  —  Sur 
toute  cette  (Jurslinn  tirs  (iit}ir^.  (pii  a  pris  en  (  ialles  l'impt»! 
tance  d'une  (pieslion  nationale,  on  consultera  l'.irticle 
publié  dans  \i\  /{evue  des  lJeux-MoiHies\)i{v  M.  Julien  Decrais. 
le  i'^  octobre  iS()i . 
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fermiers  cl  des  hjculaircs,  m.iis  ;iii\  jiropiiélainîs 
eux-mêmes.  Ce  biais  in^'^énieux,  s'il  (liiniiniait. 
les  risques  de  eonllil.  déplavail  seulciiicnl  la 
question,  le  propiiélaire.  [)ar  une  auf,^men(alir)M 
de  loyer,  [)ouvanl  se  rembourser  (bi  sureroîl  de 
charges  qui  bii  iiieoirdiail.  Km  i8(j."3  enfin,  à 
la  j)remièrc  leelure  et  à  une  «grande  majorih'.  la 
Cbandire  des  Comnumes  vola  un  ])rojet  de  loi 
supprimant  l'Église  anglicane  olïiciellc  dans  le 
pays  de  Galles. 

Mais  cette  concession  —  non  ratifiée  d'ailleurs 
parla  Chambre  des  Lords  —  venait  trop  tard.  \ 
trop  reculer  l'octroi  du  dises Uihlishment,  on  a^ail 
laissé  grandir  les  apirations  autonomistes  de  la 
principauté.  Le  clergé  non  conformiste,  ici  encore, 
fut  le  grand  facteur  de  la  rénovation.  Né  du 
peuple,  il  ne  s'en  est  jamais  écarté,  lui  parle  sa 
langue,  vit  avec  lui  et  de  sa  vie.  Tout  son  effort 
est  tendu  vers  la  conservation  du  patrimoine 
national  :  il  n'en  veut  aliéner  aucune  parcelle  ; 
il  multiplie  les  écoles  ;  il  fonde  des  revues  et  des 
journaux  *  ;  il  ressuscite  les  coutumes  abolies. 
C'est  à  lui,  par  exemple,  qu'on  doit  la  restaura- 


I.  D'abord  le  Trysorfa  Gwybodaeth  (Trésor  de  la  science 
kymrique)  —  1774  —  et  le  Cylchgrawn  Cymraeg  (Revue 
kyinrique) —  i793.  De  nos  jours  il  faut  citer  Y  Bruiner 
Cyinra  {la  Bannière  de  Galles)  ;  Y  Genedl  (la  ISation)  ; 
Y  Hiisern  (le  Fanal)  :  Heddyiu  (le  Qaolidien)  ;  Y  Cerdovr  (le 
Chanteur)  ;  Y Geninen  (le  Poireau)  ;  Y  Werin  (le  Peuple),  etc. 
11  y  a  même  un  journal  gallois  pour  enfants,  le  Cymru'r 
plant  (l'Enfance  galloise). 
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li'nidc  CCS  Eisliuldf'othm  '.  soilc^  d'assisi's  |)(M''li 
([lies  cl  iiiiisic;i|('v,,  (loiil  liiiiLiiiic  rciiMMilciii  il  ;iii\ 
|)rciiiici>  Iciiips  (lu  l);ii(l  i^iiif  cl  (|iii  (liiiciil  placccs 
sons  la  (lircclinii  du  (inrsnhl  hcn'd  ynys  l^rydnin. 
VA  |)cmI  cire  celle  niiuiiic  «••>!  clic  moins  ancieimc  : 
il  \  a(|ucl(|iic  lu  unie  cl  hicn  Ay  lu  IcLjendc  suc  le 
bardisiuc  des  doii/c  pK  inieis  siècles.  Mais  il 
paraît  av<'i('  (pi 'à  |)aitii'  de  1  .ioo  an  nioin<  jns(pran 
temps  (In  lanicnv  lojo  Moii^an  w  1: ,  lun  dc^^denN 
senis  mcmhi'CN  de  I  ancien  (loi^cdd  <pii  <niNi 
Naiciit  an  moincnldc  la  reslaniation  de  ce  collc«^n" 
j)hiloso|)lnco  l\  iic()-p()clit|ne.  le^  i»ai(lcs  •Ji'aliois 
rcnssireid  à  Icinr  de  lcm|)">ii  aidre  nue  h^is/rthlftui 
solennelle.  (  )n  en  cile  nne  nolammenl.  <jne  pfc- 
sida  en  i.^-o  Williiun  I  leiheil  .•  comie  de  l*em- 
hroke.  le  liiand  patron  de  lii  li  I  lei;i  I  nrc  iralloise 
et  le  nit'me  (pu  tonda  la  C(''lèl)i('  l)i  hliol  lièipic  d(î 
n(''o  i^iillois  (In  (diàtean  de  U  lia^la  11 .  di'l  in  i  le  pins 
laid  |)ai-  ( '.roinw  cil .  |)ans  une  anlic.  tenue  à 
lioNNpNi'cn  it>Si.  ^(UiN  i.i  dircclion  de  sii-  Kichard 
l)a>scl.  les  mtMuhrcs  dn  con^rc"^  proet'dèrenl  à 
une  r(''Nision  comj)lclc  des  anciens  tcvlcs  hai'- 
(li(pies  :  fjtis  cl  Tritulrs.  Mais  ces  asscmhlécs 
sr)lcnn(dles  dn  (idrscdd  a\aieid  tini  par 
lellemint  «^'cspiicci'  (|n(in  n  fn  ^Mrdait  |)lns 
mémoire   dan--    le    |)enp|e.     I.enr    rc^taniat  it  >n    tnl 


I.  Les  loslanr.itcin  s  «jOicirls  ila  lUstrddfndiui  fiiront 
\\  illianiN  Oweii.  (lit  l'ii;,'l»r.  (>U(mi  .loues  cl  l'(h\ai(l  \\  il- 
li.UMs,  (lit  lolo  Mor^^aiiw;;.  Mais.  >ans  l'appui  du  clergé 
in(li;;èu(\  il  es!  bien  certain  que  retlc  rostauralion  eût  v\v 
iinpossililc. 
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cortainciiKMil  duc  cm  pailic  h  rinllueiMc  d  im 
c\(ii'<jrO  assez  liahilc  pour  f^lisscr  sur  ce  rpic  Tins 
titutioii  avait  de  suspect  dans  ses  orif^iiics  et  ne 
Taire  altenliou  qu'au  renCoil  qu'elle  apjjortait  à 
l'idée  nationaliste.  Remises  par  lui  en  honneur, 
les  Eisteddfodau  n'ont  pas  en  un  temps  d'arrêt 
depuis  1819.  La  Gorsedd,  qui  en  assume  l;i  diicc 
tion,  est  une  manière  de  libre  institut,  recruté 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  ;  les  lords  y 
coudoient  les  boui'geois  ;  l'égalité  est  la  loi  coin 
mune,  et  cette  égalité  est  assurée  par  deux  règle- 
ments du  Gorsedd  :  l'un  qui  décide  que  chacun 
des  sociétaires  recevra,  en  entrant  dans  l'associa- 
tion, un  nom  symbolique  sous  lequel  il  sera  seu- 
lement connu  des  afFdiés  :  l'autre  qu'un  costume 
identique  revêtira  tous  les  membres  dans  les 
Eisteddfodau,  blanc  pour  les  druides,  vert  pour 
les  ovates  et  bleu  pour  les  bardes.  Je  sais  tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  ces  mises  en  scène  tapageuses. 
Et  il  est  possible  en  effet  que  titres  et  costumes 
ne  correspondent  plus  à  des  réalités  bien  saisis- 
sables,  que  le  Gorsedd  lui-même  n'ait  plus  de 
Gorsedd  que  le  nom  et  qu'il  tourne  insensible- 
ment à  la  petite  académie  de  province.  Much  ado 
about  nothing,  ai-je  entendu  répéter  à  certains. 
C'est  qu'ils  n'étaient  point  allés  en  Galles.  Ceux 
qui  ont  assisté  aux  Eisteddfodau ,  qui  ont  vu.  dans 
le  cercle  des  pierres  sacrées,  se  lever  Tarchi- 
druide,  grand  vieillard  blanc  au  pectoral  d'or 
massif,  la  tête  ceinte  d'un  feuillage  de  chêne 
bronzé,   et  qui   l'ont  entendu  psalmodier  sur  la 
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loiilr  iiK'liiK'c  cl  iIctniiN  »'rlt'  l;i  pricrr  sf>ltMiii('llc 
(lu  (îtH'sctld,  ('('ii\  (jui  oiil  lail  iil  tciil  i(  m  sinloiil  à 
I  rniolioN  l'cli^^ii'usf  (le  cvilr  loiiU*.  iiii  \;isU'  san- 
/^lol  (|ui  la  srcoiiait,  quand  le  lu'iaiil  (l(  rtxilaif  la 
li>l('  l'imrhrc  (les  hai'd»'^  (|('m»'iI(n.  |Miis  ■(  IcmIIkhi- 
siaMiir  (|iii  la  rc<h'(<<<ail  *-|  I  i lliinu nail  IimiIc.  (|iian(l 
ce  lueiiH'  liéiaul  ciilumiuil  laii  iialional  gallois  ; 
u  La  Irrrrdos  ancolros  »,  rcpiis  à  I  luiis^on  par  un 
(lid-di'  Idrinidahlc  de   \inui    inilIcNoix  : 

(Inlios.  (ialles.  la  douce  dnnouro  osl  «mi  (l.illc^  ; 

.1iis<|ir;"i  la  iiiorl  (liiicn^nl  mon  amour. 

Ma  passion  ri  mon  tourm«Mil  pour  (iallos... 

('(•ii\  là  II  uni  |)Iii--  snii  I  i  du  ^pt'claclc  cl  «  ui  I  coiii- 
|)iis  la  maLiir  piii'^sanlc.  la  lascinalioii  iii\sl(' 
lieuse  (|n  il  eniiliiiiie  d'exercer  -Mil  àii  ic  impic'S- 
sioimable  des  (iallois.  I.e  lu'o  diuidisiiic  iiost 
d  aillciii-s  poitil.  à  |)?<  >|)i  ciueii  I  pailci'.  iiiic  doC- 
liinc  fclij^'ieusc.  Il  ^'\  ai^il  moiii-.  pour  le>  alliliés, 
de  li'NSMseiler  une  l'elii^iiui  iikuIc  (pie  d  lu  tiiorer  el 
de  eoiimu'MHUei  eelle  reliuittii  dans  ec  (prrllc 
a\ail  de  nalional  :  >iir  Ituil  le  re^le.  nlliee--  cl  lile-^. 
Molle  une  douce  Icinle  d  inuiie  (pij  luiiiv  ;i\(ili 
rail  (pie  les  cididu  i  u  U  ne -.1  ud  poini  leiii  >  pi»  )pic.s 
dn|)cs  '. 


1.  On  lit  crpondaul  (lan>  la  Hrrnr  reUiiiuc  do  iJ<S.S  : 
..  \.o  li»  iV'vrior  dei  nin  e>l  morl  à  PonI  vpridd.  dans  !<» 
romté  (!«•  (llaimxi^'an.  \l.  I-,Nan  ha\irs.  ou.  romine  il  sr  fai- 
sait appi'l»?r.  M)f>r  \h>r^Mn\\K-  H  uvall  ac(|uis  uno  ct»l«'- 
brili'  bi/ario  «mi  prcteiuianl  ii'l.iblii  la  roli^Mon  druidique 
(M  eu   s'en  faisant  mand  prèlnv  ll;»\,iil    frniiNc  un    certain 
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()ir()M  \  prenne  ^^anlc  pourtant  :  c'est  ce  res- 
pect de  la  tradition  ([ni  fait  la  force  du  sentiment 
nationaliste  chez  les  Gallois  el.  ])ar  la  conscience 
qu'il  leur  donne  du  passé  de  leur  lace,  les  rend  si 
intraitables  sur  tout  ce  corps  de  presrrvative  mea- 
sures  dont  le  faisceau  fi^rossit  d'année  en  année  et 
présente  toute  l'apparence  d'une  chaite  en  forma- 
tion. Il  ne  leur  suffit  plus  aujoindliui  du  simple 
h'iW  de  disestablishment  (\ui  leur  accordera  lauto- 
nomic  de  l'Eglise  indig:ène  ;  l'octroi  aux  Irlandais 
et  aux  Ecossais  du  Landbill  et  du  Croflers  Holdings 
ad  les  a  piqués  d'émulation  et  ils  entendent  que 
leurs  propres  tenanciers  bénéficient  d'un  privi- 
lège analogue.  Pour  ne  pas  parler  ici  des  reven- 
dications quelque  peu  désordonnées  du  jeune  parti 
gallois  (le  Cynira-Fldd),  qui  ne  vont  à  rien  moins 
qu'à  réclamer  pour  la  principauté  un  parlement 
spécial,  avec  le  gallois  pour  langue  officielle,  on 
a  vu  se  former  en  ces  derniers  temps,  au  sein 
même  de  la  Chambre  des  Communes,  un  parti 
nationaliste  modéré  dont  M.  Alfred  Thomas, 
député  du  Glamorganshire,  parait  le  chef  incon- 
testé et  qui  revendique  pour  la  principauté  une 
administration  presque  autonome  :  secrétaire 
d'État  investi  des  attributions  du  Local  Govern- 
ment Board  (nomination  des  juges,  direction  des 


nombre  de  disciples  qui  se  réunissaient  à  des  dates  déter- 
minées à  Pontypridd,  pour  célébrer  le  culte  druidique 
dont  il  croyait  avoir  retrouvé  les  rites  mystérieux  ».  — 
Voir,  sur  Pontypridd  et  son  temple,  VAme  bretonne, 
2^  série.  Ghap.  :  Chez  Tajfy. 
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alVaircs  civil«'s,  ilc  Ifiisci^iiciiicnl  |iiil)lic.  de.)  ; 
conseil  iiiilioiiiil  ('In  |)(»ni-  liois  ;ni">  cl  lc^»'ircranl 
snr  l;i  navi<rali()ii  cnlicic  lcsliii\;in\  pnhiics.  le 
rc\cnn  des  Icircs  roNiile^.  des  mines  el  des  hoi^. 
etc..  etc.  (ioinine  la  dil  \I.  Julien  |)eeiais,  v  ee 
senvil  l)ien  d'une  \('Mit;d)le  st-paralion  (ju'il  s'a^n 
rait,  adininist  cmI  i  \  e  celle  là.  el  lé<4islaliNe  inissi  n\i 
|)(Mi  s'en  faid.  On  coniKiissail  ce  ([ue  deinandail 
h'  paNS  de  (Jalles  en  iail  d  anionoinie  relii!i{Mise  : 
le  |)rojol  de  M.  Tlioin.is  a  i('\  t'It-  (|n  il  noniris- 
sait  de  plus  vastes  ainhilioiis.  >  (JncUjucs  unes 
déjà  on!  éh"  salisrailes,  el  c'esl  ainsi  (pià  |)ailir 
de»  l8V>  I  ensei^iieinenl  du  gallois  esl  devenu 
faenltidif  dans  les  «'coles  |)iiinaires.  Des  chaires 
de  gallois  nnl  été  ciéées  depuis  |(Ms,  en  iS->, 
Cil  l8ï^.")  el  en  iSN'i,  aux  col  lèpres  dAhciyslinNlI. 
de  riardill",  de  liaiii^'^or,  etc.  ;  une  loi  en  dale  d(,' 
|S8S  a  T'iendu  le  ht'MK'lice  de  celle  iniio\alion  à 
lou^  le<  «''lal)lisscnienls  secondaires.  Plus  ri'ceni- 
inenl  entin,  une  uni\ersil«''  «^'•alloisc  el  des  (M'oIcs 
coinpléiuenlaires  du  soir  el  du  diinanclie  pour 
les  adulles  sont  \cuucs  complcler  le  s\s|rine'. 
Il  nCsl  pas  'pis(jue  dans  le  doiuaini'  pio|)reinent 
polili(|ue  oi'j  l'on  ne  |)uisse  considérer  coiniui'  une 
première  Nictoiic  des  nalionalisles  el   un  arlicmi 


r.  I.a  populalieii  du  p.iN.s  de  (  i.illc.s  clail  cxilucc  en  \X\)i 
à  i.7iH).o«»«»  linbitaiits.  D'aprrs  M.  HnNciislriii,  le  cliillro 
des  (iallois  parlant  le  celtiiiuo  aurait  été  à  celte  date  do 
!)()(). (Ki»),  se  (iéroniposaiil  en  Ho'i.in»  habitants,  parlant  et 
comprenant  uni(|uenient  \v  celticiue,  et  (m)j.|«>  parlant  et 
comprenant  le  celtitpie  et  l'an^dais.  M.  Fonrnier  d' Vlho 
donne  seuUMnent   dans  sa  carte  (jut.onn  (iallois  ^'allicisant. 
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iicmciil  Ncrs  le  //(t/iir  rulc  'mlr^niil  lu  concession 
ohlniiuc  en  i''^<)().  pour  le  puNs  de  (îiillcs.  de  <(iii 
seils  de  comtés  élus,  analogues  à  nos  conscîil- 
d'an'ondisscment,  nnais  j)lus  souples  et  plus  indé 
pendanis  du  ])ouvoii' cenlial.  I  n  (;lei";^é  indi^à'uc, 
populaire,  n  rainient  nalionai .  une  langue  et  des 
Lradilions  denieuiécs  vivantes,  le  pays  de  Galles  a 
plus  fait  en  sonime  pour  sa  libération  future  avec 
ces  trois  instruments  pacifiques  que  la  malheureuse 
Irlande  avec  ses  agitations  perpétuelles,  ses 
révoltes  et  ses  assassinats. 


III 


Sont-ce  ces  considérations  qui  ont  fini  par 
déterminer  une  partie  des  Irlandais  à  modifier 
leur  ligne  politique  et  à  l'incliner  légèrement 
dans  le  sens  de  la  politique  galloise  P  On  pourrait 
le  croire  à  la  formation  de  ces  sociétés  et  de  ces 
ligues  d'origine  récente,  comme  la  Gaellc  Union, 
\aCeltic  Society,  la  Society  for  the  presei^ation  of 
the  irish  langiiage,  etc..  incontestablement  plus 
pratiques  que  spéculatives.  L'histoire  de  l'Irlande 
est  trop  connue  pour  qu'on  y  insiste  à  cette 
place.  Deux  faits  économiques  la  dominent  en  ce 
siècle  :  la  diminution  graduelle  de  la  population 
et  l'élévation  correspondante  des  impôts.  Tandis 
que  la  population  du  pays  de  Galles  doublait  en 
cinquante  ans,  l'Irlande,  par  la  répression,  la 
misère,  l'émigration,  tombait  dans  le  même  laps 
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(I  iiMiM'o  (le  S.  i(|(i.,")(|y  li.i  liil.iiiU  à  Vy^'l-T'"'  li'il>i 
l;inU.  (!'r^(  le  <  liilVir  de  \^\)\  '.  \«l  ICCcIIM' 
imiil  prêt  (•(  |iii< .  en  i  SS  i  .  «-Ilr  et  un  |)l;i  i  I  t'iircuc 
.).  I  ~  V''^-»'»  liiihiliinU.  ^oil.cii  (li\  .111^.  iiiic  pelle 
sèche  «le  'lyn.nSd  liii  i)i  lii  11  h  .  I ';ii  il  I  lèleiiielil  .  le 
i'hi-IVre  (les  iiii|)(')|>.  (pii  l'-liiil.  il  \  ;i  <  iii*pi;iiile  iiiis. 
«le     (l.-J.n  ».(  MX  »     li\re>'     «-lellillL;.      llKHlIiiil      en       l^t|l. 

pour     une      |i<  tpiiliil  iuii       reilnile     Je      iiiMiJi*'*.      11 

II. .)()(».()()(»  Ii\re-..  Mil  p(iil  ;i(|||ie|lre  (piil  e\i^|e 
une  eerlii  i  IH'  <•<  >ii  ne\  ile  enlre  celle  el('-\,ilinii  do 
inip(')l^el  I  iihiliNviiiiciil  de  lii  p<  tpii  |,i  I  imi .  cl  |  nn 
peni  iidincllre  iiiisNi.  jr  pillée,  ipie  celle  coniicvile 
enliiiil  ii-«^e/.  hieii  d.in>  le«>  cid(  iiU  du  uouxenie 
iiieiil.  1.  ancien  >ecr('>la  i  le  p(iiii  I  lihiiid<'.  sir 
Itohcrl  l*eel.  I  Mii>s|iilaii  I  ipie  I  ci  il  II;  lal  ion  .  en 
(|nin/<'  ans.  a\ail  halave  deii\  niilliniiv  d  liahi 
lanU.  explitpiail  a\ec  hiiiiioin  (|iie.  |)i)ur  peu 
(|n  un  demi  million  coii^eiilil  encore  à  eiiii<4r<-i. 
cela  ^ul1il'ail  poni  (pie  la  condilioii  du  reste  de> 
Irlandais-  ^c  lroii\àl  --cn^ihlemenl  anu''li(»rei'    >. 

Il    n  \    a  \).\^   Irop    j)arn.     L  cm  ii:  lal  ion   a    enco|-e 
rt'duil  d  un  million   cl    demi    i»oil    nw    million    de 
plus  (pie   ne  demandail  ->i  r  jîohei  I     i'icli    la    popu 
lai  ion  de  II  ilande.   I  .e^  ipial  re  m  i  llion^  (pli  rcstnil 
ne  soiil    pa'^    en     meilleur   |)oinl    (ju  ,i\aiil.    Il    l'aiH 

I.  I.ii  p<>pnl,ilii)M  II  .1  ;^Mrro  hoii;,^-  drpiiis  r(  (sj  cN.iliirc 
(*M  (liillrcs  i<Mi(I>  à  '|.r»oo.«M»o  àmo.  l'oliliiincincnl.  Ir  noid- 
<*n(.  priipU'  <r\nL:le  Saxons,  cl  l<'^  «Inix  j^randos  \il|«'<<. 
hiildiii  cl  HcHii^l.  M>iil  Mniolli^lc>«.  I..1  roprc-icnlilioii  au 
l'ailcinciit  ai)<^'lais  (-ninpiciul  M».'i  luciiilncs.  //o/«»'  HnltH's  : 
Borouj^h.  Il  ;  ilomilio,  71.  Tolal  :  Se  —  l  nioiiUtt's  ;  |ii>- 
louj^li,  u  ;  Counlics,  i-'i  ;  '  niNcr>il>.   c    Total  :   n. 
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donc  cliciclicr  une  nnlrc  cxplicalion  ;i  la  cii^c 
irlandiiisc.  \\anl  la  (-(>n(|n(H(',  le  sol  ii|)|)arlcnait 
aux  hahilaiils.  On  le  conlisfjuc '.  Ce  jx'nplc  a\ail 
une  religion,  une  laii^'^uc.  des  droits  ciNils  cl 
poliliqiios.  On  les  sup|)riinc  :  inlcrdiclion  d'cnsci 
gncr  l'irlandais  dans  les  écoles,  inlcrdiclion  aux 
calholifpies  de  i*ec(îvoir  on  fransfncllî'c  des  pro- 
priétés roncières  pai"  licrila^c  on  par  donation, 
d'acheter  de  la  teii'c,  (rcinpinnlei-  sur  lix|)o- 
lliè(|ues,  de  contracter  un  bail  excédant  une 
durée  de  trente  et  un  ans.  Lcsdits  catliolicpies  ne 
peuvent  être  électeurs  ni  éligibles.  Ils  ne  peuvent 
entrer  dans  aucune  administration.  Ce  nest  |)as 
tout  :  la  femme  ou  le  fils  d'un  catholique  (pii 
adopte  la  religion  anglicane  devient  piopriélaire 
immédiat  d'une  portion  de  ses  biens  :  le  i'vvyc 
cadet  qui  se  fait  protestant  frustre  son  aîné  du 
droit  de  primogéniluie  conféré  par  la  loi  ;  les 
orphelins  d'un  catholique  sont  élevés  d'olfice 
dans  la  leligion  prolestante.  Tous  les  hauts  digni- 
taires de  l'Eglise  catholique  sont  pioscrils  :  le^ 
contrevenants  risquent  tout  simplement  d'étic 
pendus,  leurs  entrailles  arrachées,  leurs  membres 
coupés  en  quartier.  Les  prêtres  de  paroisses,  là  où 
on  les  tolère,  doiyent  prêter  un  serment  qui  est 
une  injuie  à  leur  foi  ;  inscrits  comme  des  fdles 
publiques,  astreints  à  la  surveillance  comme  des 
repris  de  justice,  ils  ne  peuvent  dire  la  messe  que 

I.  «  D'après  un  relevé  bien  connu,  dit  Stuart  MiJl.  toute 
la  propriété  foncière  de  l'ile  a  été  confisquée  jusqu'à  trois 
fois  successivement.  » 
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(liiiis  IcMf  ('•;jl  i^c  ni  s'c'li  jj^  nn  s;ii|s;  ;mh»ri^.il  inn  à 
plus  (le  (-iii(|  inillrv.  l'oill  li'v  |)irl!(>>  (|lli  rcliix-iil 
le  scrniiiil .  oui  le  lii  prison  .  lii  (  .h;i  m  hrc  des  (  '.oui 
UHiuo  li'cliiiur  lii  llcl  I  i>-^ui  ('  iui  Ici'  l(>u;j('.  ru 
hniinc  pliicc.  ^ur  la  Joue  :  le  (on^cil  pris.'  pi(»p<»v(' 
la  -  ('iis|  imI  i(  »u  .  (le  ('l('r:j('  cil  Iim|  i(  pic  u  (•->!  pus 
rt'liihuc,  il  vil  ((tuinic  il  pcul.  Le  ^ciil  clcr^r 
i"(M'()uuu  .  (  •Ilicii'l .  ol  le  clcr;^»'  au;^  1  icin  .  La  pln|>.i  i  I 
(le  SCS  uiciuhics.  surloul  Ic^-  liaul-  d  ii:  n  i la  i  i c^.  ne 
i  iTsidcul  II  pas  :  luai^  ils  pciroiNcnl  la  diuic.  (pii 
est  (''Ciasaidr  poui"  le  peuple  cl  alleiul  ^oineul  le 
Icuaucicr  dau^  son  unicpie  iiaiiuc  pa  i  u .  par  la 
saisie  de  sa   \aelie  ou  (L'  >ou   pourceau  '. 

Toul  se  lieul  dans  ce  s\slciuc.  Inriuidahlc 
uiacjiiue  (rc\icliou  cl  de  umrl  .  (pii.  de  ses 
rouages  lali^ues.  eouliuue  à  hiuxer  I  Irlaude. 
I*nui  loULîleuips  !'  (le  u"«'s|  p;is  à  croire,  cl  les 
l)ourreau\  se  seroul  lassc's  |)lus  xilc  cpic  leur  \  ic 
liiue;  \,\  S/i(in  ran  \(>chl,  la  "  pau\re  \ieille  ■  de 
la  eliausoii.  ^ur  son  elie\alel  de  loilure  a  plus 
d  uue  lois  Icnh'-de  hriser  si's  Mcus  ;  iU  se  rcsscr- 
laieul  auloui  trelle.  S'ils  se  son!  un  peu  relàehc's 
eu  ce  siiM'Ie,  sj  |,i  prole^lalion  du  thoil  a  liui  par 
Irouvei  uue  iss||(>  mi  de|i«us.  I  Irlande  ealludicpie 
le  doil  moins  i'i  elle  uK'Uie  (pi  à  I  ,iide  iuesp(''re<' 
d  un  aULiliean.  d  Un  eo|-elii:  ion  na  i  re  de  ses  hour 
re,ui\.  Parnell.  ( '.e  n  Csl  |)as  le  Mi  u  de  reh.iecr  les 
épisodes  d,'  celle  i^i.nidf-  lidie  pa  rien  icn  la  i  re  <|ui  \  a 


I.  (]f.  Vu^usliii  I  iloii.  Il'  l^itrlrnwnl  irhimlnis,  .u  liclr  |);n  u 
(liiiis  la  licriic  (les  /)«'»./ -V'»/m/«'n  du  i.'»  juillet  iSSr»  cl  .nuiiul 
nous  a\(>ns  cmpriuilé  une  p.u  lie  de  ci'S  drlaijs. 


^jo'i  ij;   MoiNiMiNi    l'ANcri/i  foi  i: 

(le  icSyoii    i'"^<)<)  <'l    (|iii    .mi.iil     |kiiI  (-hc    |Mtih'    --(  - 
|)lciiis   clTcls    siiM^    les     l;iiii(iil;il)l('v     di  \  isioii-^.     \.ï 
luMcslc  livalilr  (les  Mi('inl)i(s  de    l:i    r('|)!"('s('iil;ili<m 
irlaiidiiisc.    Mais    dt'jà    O'doimcll  cl     Kaac     liidc 
avaicid    ohlcmi    r('li«^il)ililr    dos    <  alli()lif|ii('<    au 
l^ailciiicnl .  ])iiis  leur    libre    accès    aux     Ioik  lion- 
mililaircs  cl  ci\  ilcs,  cidiii   la  scpai'alioii  ^\^'  l'I^Ldisc 
('pisoO[)alc  cl  (\r  ri'llal.    sans  coinplcf   ce    l)il|    du 
Tenant    rlg/it    (1870)    (|ui    doima    dalxud    de    ^i 
grandes  cspéraiiccs  cl  qui   obligea  il    les    pr(»|)ii('' 
taircs  iilandais  à  payer  une   indeinnilé  aux    Ici 
iniei's  expulsés  el  à  loui*  reinboui'ser  le  mou  la  ni 
des    améliorations    effectuées    par    eux    sur     les 
domaines*,  l^our  la  plupai't  de  ces   réfojnics.   la 
représenialion  irlandaise  trouva  un  appui  dans  le 
parti  libéral  anglais.  On  sait  assez  que  Gladstcme 
voulait  plus  et  que  le  premier  article  de  son  pro 
gramme  de  1886  comportait  l'adoption  d'un  Itome 
raie  irlandais  qui  donnait  satisfaction  aux  vœux 
immédiats  du  pays  et  tranchait  tout  à  la  fois  la 
question  politique  et  la  question  agraire,  la  pre- 
mière par  rétablissement  à   Dublin    d'un    Parle- 
ment dirigeant  les  affaires  proprement  irlandaises  ; 
lu  seconde  par  un  l)ill    qui  autorisait   l'Klat  a   se 
rendre  acquéreur  du  sol  pour  le  rétrocéder   aux 
fermiers,  lesquels  se  fussent  libérés  envers  lui  par 
des  payements  échelonnés.  Cette  opération  gigan- 
tesque ne  devait  pas  coûter  moins   de  i    milliard 

I.  Ce  bill  n'eut  que  des  résultais  désaslreux,  les  pro- 
priétaires s'opposant  à  toute  amélioration  dans  les  exploi- 
tations agricoles,  de  peur  d'être  obligés  à  remboursement. 
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.)()()  m  il  I  ioM«N  (Ir  IVmihs.  |  ,»•  i  |i  j  Wii-  r\X\  ,\  \  a  (ii^(|ii';in\ 
lihcraux.  N  .liiiciiiriil  (  ila(l>l()iir  l'cnionl  ra  I  il  (|ii  il 
IM'  s'jif^iN-^aii  (|iif  (rmic  asaiic»'  Iciii  |»t  ii  a  i  i  <•  cl  i|ii('  la 
plus  «^'IMIhIc  pallie.  -iiHni  la  julalili'  de  laNaiicf. 
rrrail  rriniif  à  I  l!lal.  (  .<•  lui  «^culiiin  ni  daii^  la 
la  iinii^r  Mil  i  I  <  lu  I  au  »  ^t|»l(iii  lu  c  i  Nt).>.  a|>ir<  1 1<  »{•< 
lciilali\r^  i  II  II  IK  I  iiriivc> .  (|iii-  Ir  lunnc  fulc  lui  \(»|c 
|>ai'  la  (  .lia  Ml  ht  r  ilr^  (  ,1  >iii  Ml  II  IK-^  I .  I  lia  m  le  poussa 
Mil  !^  la  11(1  (  I  i  (  le  ^<  tiilaLifiiirM  1  ;  ma  i^  la  <  lia  iii  lu  c  tIcS 
I.okU.  ^i\  joiir^  plu--  lard.  iipnii>.^ail  le  hill; 
(  il;i<Ul<)iii'  IniM  hai  I  (-l.(piaiiil  il  rcprciiail  Ir  pou- 
\(iir,  (pirlipic»  ail  iH'cs  ap|•^•^.  I»*  pjtN>.  liis  di'  laid 
daLîilal  i(>M<.  (dail  lioslilr  au  fioftn'  ru/c.  Sur 
(»"iMii('iid)rt's  (pii  compu-^riil  la  (  .haiiihic  des  (  iom- 
Miuiic^.  '|i(>.  aiijourd  Imi  cMcorc.  <(imI  iiiauircs 
IciiU'mI  npp(»»(''N  à  v(i||  adoplidli.  dolil  .)'|()  dcpiih'S 
au;4lai>.  I  .a  iMajnrili-  rtMilrr  le  /niinr  ni/c  r<\  duiic 
dr  I  .»<)  \  (»i  \  .  Mai--  elle  pnii  n  a  il  (  ha  ML:<r  d  il  jnii  r  au 
Iriidiiiiaiii.  <nii<^  la  uiaui(*  d  iiiir  pandc  ('illliiMl- 
MH'c  cl  ptMiipciMpic  la  I  cprc-cidal  il  iM  irlandais»- 
reprît  I  iiiiili-  de  diitMliiui  »l  de  niic--  «jm  i  Ile  a 
pci  iliic  a  \  ce    l'ai  Util'.   \a'>     \iiL:lai^   tii\    iin'iucs   se 


I.  (Irsl  nujoiird'liiii  liit.  \.o>  IroncoiiN  du  p.nli  iiaticinnl 
irlandais  sr  soril  rcssoiulcs  ^'ràre  à  l'iiitriNOiilioii  d'un  |);ir- 
Icinciitairi'  dr  ;:ran(l  iiH'ritr.  hoiiinii^  sair^  <'l  iniivcrsrlle- 
innil  ronsidt'rr.  M.  John  llcdinoiui.  M.  iU'dniorul  riait  lui- 
nu^nu".  di'puis  pliisicin's  aiiiiôrs,  prrsidonl  du  jfroupo 
parnellislc.  I,rs  Irois  tractions  du  parti.  \r  «rroupt'  O'Hricn- 
Dillon,  lo  v'i"<''>F'''  liniotlH'c  llc*nly  rt  Ir  ^TUJip»*  |)arfiollisl(' 
lormonl  arluclloiiHMJt  nu  corps  compact  sons  la  direction 
de  ce  clirf  a\isc.  I.a  dcNisc  ncloplT'c  par  Ir  ••  parti  natiimal 
uni  •>  est   la  dcNisc  iiirinc  ilc  Paincil  :  <>  ririandc  nation  !  » 
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l'cndciil  (•oiii|)l('  (|ii('  I  iidoplioii  du  linmc  rii/r  n'csl 
plus  (|u'uur  ;ilV;ii|-(-  de  Icuips.  (  )u  eu  |)i-ul  \<>ii- 
iinc  |)i('u\('  dans  la  concession  ((u  ils  Nicnncnl  de 
faire  à  l'Irlande  (  l'^Df))  de  eoii^eil<  de  eondr'^  élu<. 
connue  ceux  (|ui  roueliouuaieui  d(',ià  dans  la  prin 
cij)aulé  de  (îalles,  el  (pii  lendent  à  suhsiiluei-  le 
gouvernement  du  peuple  au  landlordisme.  dette 
coucession  a  reçu  le  meilleur  accueil  des  Irlau 
dais,  \ussi  bien  la  pai'tie  saine  de  la  ualiou 
commcnce-t-elle  à  comprendre  rpic  les  intérêts 
du  pîîys  peuvent  être  servis  aulrement  el  j)lns 
utilement  que  'par  la  violence.  Les  com|)lots  de 
Tynan  et  de  Kearney,  les  récents  troubles  de 
Belfast,  sout  des  accidents  de  plus  en  ])lus  rares 
dans  la  vie  publique  de  l'Irlande.  En  retour,  les 
sociétés  comme  la  Ligue  gaélique,  la  Sociely  for 
the  préservation  of  the  Irish  language,  la  Cellic  Lil- 


Malhcurcuseincnt  les  bonnes  dispositions  du  gouverne- 
ment anglais  à  l'égard  de  l'Irlande  ne  durèrent  qu'un 
malin.  Accentuant  même  leur  politique  anti-irlandaise, 
les  impérialistes  du  cabinet  Salisbury  i  eniplacèront,  au 
secrétariat  en  chef  de  l'Irlande,  le  conciliant  M.  (ierakl 
Balfour  par  JNI.  \\  yndham,  dont  on  ne  connaît  que  trop  les 
sentiments  coercitionnistes.  A.  cette  nomination^  qui  ressem- 
blait tant  à  une  provocation  et  qui  l'était  bien,  comme  les 
événements  l'ont  prouvé,  les  parlementaires  irlandais  répon- 
dirent en  reconstituant  la  Ligue  nationale  agraire  qui  jadis 
causa  tant  de  mécomptes  aux  landlords.  Ainsi  le  conflit,  au 
lieu  de  s'apaiser,  menaçait  de  tourner  au  tragique.  Mais, 
dans  l'intervalle,  les  conservateurs  perdaient  le  pouvoir. 
M.  Asquitli  et  son  premier  lieutenant  Lloyd  George  —  un 
Gallois  —  obtenaient  la  majorité  à  la  Chambre  des  Com- 
munes grâce  à  M.  Redmond  et  au  parti  irlandais,  qui  deve- 
nait l'arbitre  de  la  situation. 
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Icniy  Snrirty.  rie.'.  (|ui.  --nii"»  («uilciii  |iii  i  ciiicn  t 
lilIcriiiiT  cl  (|in  |(|iirv  iiMCN  ,\\i'{'  \i'  \\^,i  ollicicl. 
|)()ii  r>iii  \  (Il  I  II  iir  d'il  \  1 1' I  le  ic^hiii  r.i  I  iMti(|u  •  )ii  ptiit 
jnNlriiii'ii  I  .i|>|ii'l('i  ii.il  iMii.j  le.  |>i('iiiii  ni  il,iii>-  liipi 
iiiiMi  iiiif  iiiipoiiiinci'  ;^i';m(li>>;Milt'.  (.(•>!  à  ci'S 
sociales  jimCsI  (iri  le  M'Inhii^^-rmciil  de  lii  iiin^ruc 
j;at'li(|M('  (laii^  ICii^ciu  McMit'ii  I .  .Iii^(|ir.i  («•«-  dt'i- 
iiicrs  l('inj)«>.  I  ii>ii;^('  du  ;^at'li(jiir  ctail  ^cn  r i  (  iiiciil 
proscrit  dans  1rs  \ii/iniia/  Sr/nm/s,  .  en  v(»ilc  (pit- 
iés enfaiiU  ipii  ne  ^a\aienl  pa^  un  iiml  dan^^lais 
ne  reee\aieiil  I  i  ii">li  lit  I  i<  m  ipifii  an;jlai>-  el.  par 
consécpienl .  reN|;ii(ii|  inil  Itinuleinp^  litii^  tit'liil 
tie  liit'i"  aiifiin  |)nilil  tle^  leeoiiv  tlii  inaîlre  .  l  n 
premier  pa>  lui  lail  en  iSy,")  par  1  aiili  ni^al  it  m 
donni'e  aii\  iie-l  iliilem  •>  tIe  se  sei\ir  tin  iiaé 
liipie  tlaiiN  leiir^  e\  pi  ieal  i<  >n^  oralf-,  Mai-«  la 
•grande  iidoriue  dale  de  i  SyS.  «ni  le  ^ai'iiipie  tle\  i  ni 
une  des  l'aculh'"^  <iii'  If-tpielles  ptnnail  j)i>rler 
rexaineii.  ipii.  tMi  Irlande,  et)ire>p(  >ntl  à  nuire 
examen  de  lin  trelnde^.  I  n  eerlifieal  tra|)lilnde 
à  reiiNeiijnemenl  du  u  a  élit  pie  lui  en  int'ine  leinps 
t'Iahli  piMir  le^  inaîlre^  :  mais  ee  eerlilieal  nClait 
poiiil  t  )|»i  i^alt  >ire  :  la  et  >n  na  i>-a  née  tIe  la  ij  la  m - 
mail»'  n  ela  i  I  pt  li  n  I  exi^i-tM'  des  (  andidaU .  el  il  n  en 
|).>ii\ail   i''l  r.' aiil  I  fin    ni .  leiiaelitpie    n  elanl     |)iHiit 

I.  Neu>  ne  |);nli>n»  pa^  it  i  tle  1'  \>aili'iiiii'  illrhiuth'.  dont 
le  itMe  s'esl  inainlfini  Imijoiirs  dans  une  spliriv  plus  élo- 
\ée  oi  en  (l(>lior>  de  l.i  |>t)lirn|ne.  Mais  on  no  saurait  onl)lier 
cluv.  les  erntlils  i|ue  c'est  à  elle  ipi'est  due  la  pnhliiation 
lapiès  les  loaiix  lrn>au\  d'O'Curry  i  des  prinripales  épojxVs 
irlandaises  publit'es  en  pu  lie  sons  |,i  sa\nrde  direttinn  de 
M.  U.   Vlkiiistiii. 


(^iisci^'iir  dans  les  (l('ii\  (''coh'S  iiOF'tnalcs  df  hiihiin 
et  (le  DiiiiiHoiidra.  I.a  ^r.iiidc  lial)il('li'  fut  de 
décider  (|n('  lonl  iiiaîhc  (jiii  fciail  pa'-scr  avec 
succès  à  un  do  ses  élcNCS  l'cxanu'n  pDiir  frlfc 
lari<inc  recevrait  une  «/ralilicalion  de  lo  shil- 
lings par  élève.  Tel  instituteur  réussit  à  se 
faire  de  la  sorte,  en  une  seule  session  d"e\a 
mon,  'M  livres  de  ^'•ratifications,  soit  ^)'>')  Cnincs. 
\ussi  voit-on  que,  fail)le  au  débul,  le  nornhie 
des  candidats  poui'  le  f^aélique  grossit  d'année 
en  année.  De  19.  en  i(SSi,  il  passe  à  \!^'^  en 
1888.  Le  gaélique,  à  cette  époque,  était  otTicielle- 
mcnt  enseigné  dans 01  écoles.  En  1889,  826  élè^es 
se  pi'ésentaient  pour  l'examen  du  gaélique  et 
5 1:2  étaient  reçus.  En  1890,  il  y  avait  53o  reçus 
pour  912  candidats.  Et  le  flot  montait  toujours  : 
en  189.3  le  nombre  des  reçus  était  de  609.  en 
1895  de  706.  en  1896  de  700  :"il atteint  aujourd'hui 
le  millier.  Même  progression  dans  l'enseig'nement 
secondaire  :  de  49  élèves  reçus  pour  Texamen  du 
gaélique  en  i883,  le  chiffre  des  reçus  passait  h 
210  en  1888,  pour  atteindre  5^  en  1896.  Une 
dernière  étape  restait  à  franchir,  un  dernier 
bastion  à  emporter  :  après  les  National  Schools  et 
les  collèges  de  Vlntermediate  Education,  rensei- 
gnement supérieur.  Mais  celui-ci  fut  plus  long  à 
se  rendre  et  ce  fut  le  i  novembre  1889  seulement 
que  le  Sénat  de  l'Université  de  Londres  plaça  le 
gaélique  parmi  les  branches  d'examen. 

Voilà  des  résultats.  On  les  doit  pour  une  grande 
part  à  la  Society  for  the  préservation  of  the  Jrish 
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hntiHUKjt'.  VA  (I  ;i\  (  lir  l;i  ni  nhlcnii  ,i\cc  de  -i  l'iiililr»; 
rc.sN)  Mirées  a  rendu  la  soeic'lf  aiii  lii  I  ieiiNC  ;  paniii 
les  iihiMmiiv  (juCIIc  a  lail  a(l<>|»lcr  au  (diiL'ir^  de 
icSç^'i,  (tii  pciil  siL'iialrr  e<llc  de  son  |n  ('•vidcii  I .  h- 
eoinle  l'Iiiinkeli.  deniaiidanl  «  (|iie  tmi-s  les  ^cns 
ea|)al)les  de  pailcr  «mi  d  i-eriîi-  le  i.Meli(|iie  «-oieril 
in  \  ilcs  à  vr  ser\  i  r  e\el  ii->i  \  (iiieid  de  eclle  laiii^iie 
dans  leuis  eoin  m  n  n  ieal  it  Mi^  tidrc  ryw  cl  (juc 
Innt  candidat  à  une  Innelion  cIceliNc  incnne 
renLîaiicintnl  de  ^<  Mili'u  i  I'  Ir  immu  \  cnicn  I  linL'iii^ 
li(|nr  illandais.  >)  \ulre  ni(>rM»n  à  siî/nalcr.  e(dle 
du     I*.     MurpliN.     deniandani  (jUc     le     LMeli(|iie. 

|US(|u  alors  admis  daii">  I  rnvcjo  ncunn  I  ^eecuidaire 
el  supérieur,  mais  insunisanimenl  (''ludi»'.  \  -nil 
Iraili'  -<U!'  pied  d(''L:alile  axée  les  aulrc-.  laiiL'ues 
anciennes  el  modernes    > . 

pour  ("nnvid('ral»le  (piail  v\r  ^on  r»Me  dans  le 
relè\emcnl  du  parler  L:a(''li<pic.  la  Snciclx  J'ni'  thc 
in'i'sfrrnlinn  (tj'  t/tr  Irish  IdHi/tint/i'  ne  rcmplissail  et 
ne  pniiNail  remplir  cependant,  par  re-^piil  uhmu'' 
de  scv  v|,||u|v.  (pi'uM  des  a  il  iel<">  d  n  |H(»i;ianime 
nafioiinliste.  I,a  /.ii/iir  t/tirlit/ur  ( .(Uiiirailh  im  (itic 
dliiUli'  .  fond(''e  en    rSf)'^.  so  propos. i  loui  onsonihle 

de  relexer  la  na  I  i(  tnalih'  et  la  lariijrni»  de  l'Ir- 
lande  < .  \i>\anl.  elle  au>-«i.  dan>  ectic  lanuue. 
('  la  plu^  ^ùvr  aiinc  de  --alul  ronfre  les  Sa\(ue- 
cette  jaune,  (pii  avait  pour  «jr«;ane  !«•  journal 
Fiiinnc  lin  l.nr  (!.«>  l'oint  du  J<^iir)  cl  la  r<'>  ue 
Aiurldiillicdiiih  S(i/i/i^-  (le  (ilai\e  de  la  laimièi'e). 
commciH/a  par  errer  i\r>^  comité^- de  propa^^aude 
dan*,   la    plu|)art    des  xilles    du     pa\^    et    parmi    les 
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Irlandais  (rAm(''ri(jiio.  \  Diihlin  inoiru;  et  sou- 
son  inniiciicc,  les  jnmcs  ^cns  des  meilleures 
familiers  se  lireMl  un  point  d'honneur  de  ne  plus 
parler  entre  eux  qu'en  f^aéli(pie.  Mais  la  restaura- 
tion de  la  lanfJiie  n'était  ici  qu'un  moyen,  non 
un  but.  Comme  le  disent  les  promoteurs  du 
mouvement,  c'est  bien  à  un  essai  de  «  désani^li 
cisation  sous  toutes  ses  formes  »  que  la  IJfriiQ 
conviait  ses  adhérents.  M.  Fournier  d'Albe  affirme 
que  u  cet  essai  de  désanglicisation,  secondé  par 
un  vivant  esprit  national,  marche  en  Irlande 
d'une  allure  faite  pour  étonner  quiconque  ignore 
l'influence  supérieure  qu'exercent  su?- le  tempéra- 
ment irlandais  des  idées  puissantes,  surtout  si 
elles  sont  en  apparence  impraticables  ». 

Il  serait  à  souhaiter,  pour  qu'on  pût  contr(Mer 
ces  affirmations  enthousiastes,  qu'une  statistique 
vraiment  précise  des  personnes  ])arlant  aetuelle- 
mentle  gaélique  fût  dressée  d'abord  par  la  Liguée 


I.  On  trouvera  les  éléments  de  cette  statistique  dans 
un  magistral  article  de  M.  Louis -Paul  Dubois  :  Ir  Becueille- 
meiit  de  l'Irlande  {Revue  des  Deux-Mondes  du  i5  avril  1902 1. 
Nous  y  renvoyons  le  lecteur  soucieux  de  constater  par 
des  chiffres  et  par  des  faits  les  extraordinaires  résultats 
obtenus  par  la  Ligue  gaélique.  M.  Paul  Dubois  a  raison  de 
distinguer  le  mouvement  gaélique  du  mouvement  pancel- 
tic|ue  et  nous-même  n'avions  pas  confondu  les  deux 
mouvements.  Mais,  dans  chacune  des  grandes  familles 
celtiques  que  nous  avons  étudiées,  nous  nous  sommes 
attaché  à  relever  tout  ce  qui  portait  le  caractère  d'un  effort, 
d'un  travail  de  reconstitution.  Cet  effort,  ce  travail,  qu'il 
procède  ou  non  d'une  même  pensée  directrice,  éclate 
aussi  bien  en  Galles  qu'en   Ecosse,  en  Irlande  qu'en   Bre- 
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\  rcstiinatioii  de  M.  UaNriisIcin.  l'IrLiitilc  (-oiii|> 
liiil.  il  N  il  «|iit'l(jin's  ;i!iii('»es,  tSi-.."»-'j  |>»'isomu'8 
parlant  le  ;^'^a(''li((ii(\  ilonl  lo'rriCio  ne  parlant  c\  ne 
compmianl  ipio  (rllc  lin^iic  Mais,  (ra|)i»''s  la 
slalislicpic  [nihlicc  par  \l .  |)a\  id  la^an  dans  \  Iris/i 
huily  liul('in'ii(hnd  du  •^'^  \\\av^  ^^\)'\'  •'  f'aiidrail 
laincncr  cc^  (diillVcs  à  -S- .')nn  et  à  (il),  i  '|N  lailin 
la  carie  loiilc  n'crnlc  dic-^str  par  M.  loninirr 
d  \ll)i>  n  indi([ii(-  plii<>  (pic  (îSo.ixto  Irlandais  par 
laiil  le  ;ra«''li(pn'.  (Jiii  a  rai'^oii.  de  \l\l.  KaNcins- 
t'Mii,  l''a;4"an  ou  l'Ouriiicr  d  Mhf  '}  Tous  lioiv  pcuj- 
rlrc.  |)nis(jn('  leurs  slalislicpies  porlenl  <ur  des 
anm'es  dilTérenles.  Du  moins  son!  elles  d'accord 
pour  constater  (pie  c'est  dans  les  comlc's  de  (  .ork  . 
de  Ma\o,  de  KeriN  .  de  Douerai,  de  ('lare  et  de 
\\  alei^ford  (pic  le  Lraéli([ue  e>>;l  le  |)lus  paih*.  Je 
n'oserais  croire.  inal«4^i(''  loul.  (ju  il  \  puisse 
^a^'^iKM*  du  leirain  '  ;  mais  ce  scia  l)eancoup  s'il  \ 
maiidient  ses  positions.  Les  |)romotenrs  du  Con 
^rès  pancelticpie  espi'rcul  (la\antai,M'  et  je  recoii- 
I  nais  cpTiis  sont  mieux  ()lac(''s  (pie  nous  j)oui  en 
jn^'^cr.  l-a  pr('seiice  à  Icui  li'le  d  un  descciidant 
des  ancien^  rois  (rirlande.  lord  (  .ast  Ich  »\\  n  .  de 
S(^n  nom  Lra('di(pie  Mac  (îiolla  IMiadrui^.  prince 
d*()»S(^r\  ,  leur  coiumuniipic  une  ardeur  exiraor 
dinaire.     ■    ('."cs|    un  \rai  (>lle  (pic    ce  dcsci-ndanl 


la«;no.  Kl.  ([u'il  sp  roordonno  u\\  (\\\"\\  rosir  dissocit*.  il 
n'eu  piésrnh»  pas  moins  Ions  les  si^'iics  dim  iiionveineiit 
génènil.  ()r  c'esl  cr  innuNcun'nl  ^.'i'm'iai  tpn'  iimis  .i\(»iis 
np|xMt*  le  l'aiu  (Mlisinc. 

I.   l'ai  tpioi  j'uNais  (ml .  \.   la  iiolr  pu»  rdciile. 


', ,., 
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(les  rois  (l()>^so^^.  (''ciil  M.  l'omnici'  d  \  IIm  .  || 
liciil  iiii  liiiiil  raii^r  ('oiniiH'  lioiiiinc  d  l^l;ii  :  il  c^l 
adulé  (les  liLindiiis  poin*  la  dor('ii)S(MMi('r;rif|U(' des 
droils  d<'  SOI»  |)a\s:  il  parle  le  f,Molif[iie  avec  ses 
rerniicrs.  Bref  il  a  tous  les  earaclèics  d Un  (-elle.  " 
C'en  est  assez  sans  doule  poui-  foreer  la  ecjnvielitjn 
des  plus  scei)li(jiies  et  les  édilier  sur  la  réalité  de 
cet  éveil  delà  race  irlandaise,  dont  la  seule  pensée 
transporte  M.  Fournier  d'Albe.  l.ord  Casllelouu 
nous  était  a])paru  jusqu'ici  comme  un  ])arfait 
orangiste,  ennemi  intraitable  du  hoiiip  rnlc  et 
l'une  des  colonnes  du  landlordisme  irlandais.  Si 
ce  n'était  là  qu'une  attitude  passagère  el  d'atteule 
ou  si  lord  Castlelown  a  des  vues  personnelles  et 
neuves  sur  le  gouvernement  de  son  pays  pai-  la 
reconstitution  d'une  féodalité  indigène,  nous  le 
saurons  prochainement.  Les  seuls  gages  qu'il  ait 
donnés  à  la  cause  nationaliste  tiennent  dans  un 
discours  prononcé  à  Cork  et  où  il  s'éleva  violem- 
ment contre  l'augmentation  des  taxes.  Mais  ce 
discours  paraît  avoir  eu  un  retentissement  con 
sidérable  dans  toute  l'Irlande.  «  C'est,  dit 
M.  Fournier  d'Albe,  comme  si  Angus.  le  dieu 
celte  de  la  jeunesse  et  de  l'amour,  s'était  évcilléj 
de  son  long  sommeil  et  errait  dans  toute  l'étendue 
du  pays,  donnant  une  àme  nouvelle  au  peuple. 
C'est  comme  si  Finn  Mac  Cumhal  avait  tressaillij 
en  son  repos  et  que  le  peuple  se  soit  demandé  si' 
son  temps  n'était  pas  venu.  » 

A  quelques  milles  de  Belfast,  dans  une  garenne 
perdue   des   Divis-Mounts,  on    voit    un    énorme 
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n  mIk  r  (|iii  i'('|)r(Mlilil  .i\  ce  inic  iicllrli'  de  iiicdaillr 
le  iMoiil  (Imii  roi  hai'harr  ('«micIh'  ^ur  !<•  dos.  Ses 
\('ii\  soiil  rt'rm(''<.  mais  non  |Miur  loiiioin-^.  L Cii 
sniihlc  (!<•  la  [)il\«^ion()mi^•  (Apiiiiic  ra^«-Mianc(' 
(1  iiM  lioiiiiiK*  salislail  de  >a  joihim'c  il  (|tii  «- c-l 
(Midi>rini  dans  la  «(  riiliidc  d  du  |-(-\(  il  ittocliaiii . 
Les  \  nî^l;ii-v  a|>|K'lli'Ml  ((llr  idcjic  l'I  iiiiiL!t'  la  loclic 
d<'  (.a\c  ilill.  cl  r V»!  poiii  eux  im<'  itH-lic  cniiiiiic 
Irv  ;ndrcs.  Mai^  Ic^  lilaiidai^.  <|iii  mmI  ini  peu  |(Hiv 
ce  t<  somcil  \isioimairi*  dnnl  parle  Danh', 
savrnl  de  •Nclciiee  cerlaine  (pie  c  ("-1  là  liiin  Miu* 
(aiinhal  en  |)ei>oMiie.  lei^rand  loidii  I  iMtiMii  iiii 
II!'  siè<le  de  I  ère  eh  i  («1  ieime.  •  Il  doi  I  MLiiiileMind. 
dix'iil  il>.  iiiiii-^  il  >-«'  ri'Neilleia  un  .pair,  el  une 
;»raiide  j«>ie.  dnii  ri\a^o  à  raulre.  inondera  la 
\erl('  l'jin.    > 


l\ 


l  ne  aulrc  propliélie  dil.  il  ol  \rai.  (pie  l(^ 
si^^nal  de  la  r«'no\;di«»n  parlira  du  l.l\daN\.  (pii 
t'sl  le  nom  i;aeli(pie  de  la  lirfla;^ne  ai  inoiicainc. 
Kallaeiu'-e  à  la  l'ianceen  \').y>  laliielaiiiie  lui  esl 
re"-lee  ({((('jt'  ;iii\  pires  .pMii"^  de  --mii  liiv|nii«'  cl. 
aliir^  iiUMiic  «piVIIc  (  roi<ail  le  lei  a\et  lii  lu  \olii 
riMii,  Mil  peiil  dire  (pTelle  eoinhallail  une  lorme 
de  ^'ou\  eineiiieid .  iiiai>(prelle  n<>  liaxaiilail  pas 
p(Mn  >on  indepeiidiuiee  personnelle,  .hi^cpi.inv 
appi'ocht's  de  eelle  l»(''\  oliil ion .  elle  a  yardé  un 
seud)Ianl  d  autonomie  admiNi>(rati\e.  Vpivs  la 
Kcvolulion.   c'est  fini   de  son  >lalnl   el  d*-  ->e-  pri- 
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V  ilc'^es  ;  elle  rcnlrc  (l;iiis  le  dioit  coiimiiiii .  Hn  lui 
impose  l'artificielle  division  en  (lépjirternenl^.  (jui 
semble  pins  propre  à  l'ompre  les  îincicnnc-  nni 
lés  historiques.  (|ui  l)oiileN('rs('  les  dioeèses.  mric 
les  intérêts,  les  dialectes,  eond  liin  ;'i  lanlre  les 
]'é;^ions  les  plus  disj)arates.  Le  .Morbili.in  cl  les 
Ciôtes  du  Nord.  ])ai'  ('\cm|)le.  fahricjués  ainsi  de 
pièces  et  de  morceaux,  semblent  un  vrai  défi  an 
bon  sens  ^  Les  administrateurs  sont  choisis  exclu- 
sivement parmi  les  personnes  élraugèics  à  la 
Bretagne  et  cela  s'explique  pour  les  hauts  repié- 
scntants  du  pouvoir  central  et  s'entend  beaucoup 
moins  pour  les  receveurs  de  renregistrement  ou 
les  percepteurs  des  contributions  qui  ont  directe- 
ment afîaire  au  menu  peuple  et  devraient  pouvoir 
lui  parler  sa  langue.  Mais  il  faut  que  les  évéques 
eux-mêmes  soient  ignorants  de  cette  langue.  Pré- 
sentement un  seul  évêque  parle  et  écrit  le  breton, 
et  il  occupe  le  siège  de  Moulins  2.  Longtemps  on 
prend  soin  que  la  conscription  disperse  aux 
extrémités  du  pays  les  Bretons  qui  ne  connaissent 
que  leur  langue.  C'est  cette  langue  qui  est  l'en- 
nemi et  qu'il  importe  de  saper  d'abord  :  aucun 
mot  breton  ne  doit  être  prononcé  dans  les  écoles 
publiques,  même  pour  les  explications  orales.  Les 


1.  Cf.  Pierre  Foncin,  inspecteur  général  de  IXniversité  : 
les  Pays  de  France,  admirable  vade-mecum  du  fédéraliste. 

2.  Mgr  Dubourg  (aujourd'hui,  par  la  volonté  de  Pie  X. 
primat  archevêque  de  Rennes).  Un  autre  évoque,  Mgr  Man- 
do,  qui  parlait  également  le  breton,  fut  nommé  peu  après 
hors  Bretagne  et  mourut  presque  au'^'^itôl. 
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i  ii>|>c(lcii  I  >«  priiiiiii  I  es  irpii  iiH'iil  ciki  ij  i(jiirm(iil 
Iniilc  Iciiliili  \  «'  (le  ce  ;^('iii('.  (■lHt•^^  i  lier*  »\  .1  hic.  le 
clei'^M*.  au  (i(''l)ul.  Iiiii  (IdiiiK-  lii  iiiiiiii.  Ic^  iiiiilt' 
(InciUtiiK'iil .  (|ii;mi(I  il  m-  ratliiic  pa^  ^111  les  llie- 
sun\s  (je  i(''|)i(v->si<  »ii .  J'ai  le  ^(tiiNciiir  lic^  net  de 
vv  (|iii  X*  passail  mts  iS->  ■[  l'i-colc  des  lirnvs  do 
Laniiini)  .  (|iii  (Hail  siiipii^  pronotiraid  iiii  mot 
breton  coniiaissail  Ic^  alVi c-  di^  .incicn^  It-piciix: 
il  ('lait  retraïudn''  ili'  la  (-oiiiiiiiiiiaiih'  scolait'c  :  il 
Ini  lallait  aeceptci  .  I)om  1:  i'<''  mal  l:I(''.  un  jcloii  de 
(Mii\n>  011  dr  pliHid)  nomme  --\nd)ole  '  el  (jui 
Ini  ('lail  an^^'i  Inind  (pi(  la  lailaicllr  de  drap 
j.mne  à  ICi  lii  ni-  ilw  ea(|n(-n\.  Linloijnne  na\ail 
de  cesse  (piil  ncùl  vinjuis  en  laulc  nii  anire 
eaniai'ade.  anipiel  il  |)a^^ail  Ir  moijijiaid  •  s\m 
l)ole  "  '.  |)n  moin--  Ic^  pi<')n('>-.  la  ci mlc^^idn .  le 
eal(''(  Insnie.  e»  nd  i  n  na  icn  I  de  ^r  (l(  m  nci m  hiclon; 
une  eireniaire  minish'i  ielle.  Iienicusement  ivsiée 
lelli'e  molle  —  mais  (pii  pcnl  èlic  l'eprise  -  — , 
ih'eida  en  i  S(|S  cpir  In^a^^r  de  |(  m  le  an  1 1  c  la  n^^lie 
(pie  la  lani^iic  lianeai>^e  ('iail  inicrdil  en  cluiif. 
l*onr  ItMiN  ni>s  ;;<»nM'i  nanU.  d('pni>  Napoléon. 
I  n  n  i  lical  ion  moral)'  du  pa\^  apparaît  cttuime 
elroilcmcnl  d<-pi-nd.nil('  de  I  un  ilicil  i(  tii  de  \d 
lauLinc.    \  ne  ^i  ni^nl  ière  !   i'.\'>\     la    parlii'   IVaneai^^e 


1.  In  II  lande,  ec  «  symhoir  »  .s  appel.iil  Vliish  iiolr  cl 
ronsistait  dans  un**  planriiritr  de  l)oi>  (pie  l'instihileur, 
reli<.;ien\  ou  laùpie.  pendail  an  con  de  l'enfanl  qni  ('tait 
surpris  parlant  irlandais. 

f  De  l'ail  elle  l'a  été  sous  le  niini>lère  (  iuiubo  «l  Ton 
>.ul  rai,'ilali(in  (pii  s'ensiii\il. 
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(le  hi  IJi('1ji^''im'  (llli'cl  \il;iiiic.  Lniir  InlV-i  ninc) 
(|iii  so  K^sciNc  le  plus  jaloiiscmciil  :  pinlniil 
a/ll(Mirs.  les  îmcicns  cjidrcs  j)()lili(|ucs  sont  i 
rompus.  \'A  cela  siilTiiail  |)()iii-  l'uiiiei*  la  Ihosc. 
Mais,  (juaiid  elle  scrail  \  raie,  on  ne  <'(>m|)ieiMliail 
])oini  (jiiolle  sei'vîtà  c<jlor<'r  celle.*  Iiillc  c<)iili<'  «me 
langue  doublemcnl  Néiiérable  |)ar  sa  noblesse  cl 
sf)n  anli(|nilé.  Lii<*  slatisUque  récente  de  M.  PanI 
Séhillol  j)orle  à  1.229.000  le  nombre  des  Breton> 
brclonnants  du  Finistère,  des  Côtes  du-Nord,  du 
Morbiban  et  de  la  1^3 ire-Inférieure,  auxquels  il 
faudrait  joindre  les  Bretons  de  Trélazé,  de  Cban- 
lenay,  du  Havre,  de  Paris  et  de  sa  banlieue.  Soit 
au  total  et  à  mou  estimation  personuellc  i  .33o.ooo 
Bretons  bretounants.  sur  lesquels  728.000  s'ex- 
primeraient uniquement  en  breton.  Lne  langue 
parlée  couramment  et  dans  tous  les  usages  de  la 
vie  domestique  et  publicpie  par  une  si  forte  com-  à 
munauté  d'hommes  ne  peut  être  assimilée  rai- 
sonnablement à  un  paloi.s  en  décomposition.  Cette 
langue  a  d'ailleurs  une  liltéralure  à  elle,  un  passé 
et  un  avenir.  S'il  ne  reste  presque  rien,  sauf  des 
inscriptions  et  quelques  textes  épars,  de  l'ancien 
breton,  le  moyen  armoricain  est  représenté  par 
-des  chartes,  des  mystères,  le  Caiholicoii  de  Laga 
deuc,  etc.,  etc.  Plus  près  de  nous,  avec  le  P. 
Grégoire  de  Rostrenen  et  Dom  Le  Pelletier,  puis 
avec  Le  Brigand,  La  Tour  d'Auvergne,  Duigou 
—  le  père  Système  de  Renan  et  de  Michelet^   —    à 

1.  Cf.  L'Aine  bretonne,  2""  série.  Chap.  :  Sur  les  pas  de  Renan. 
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L«' r.Icc'li.  Tim^Miv  It;  jt'iJiic,  fil'.,  rllr  jucimI  |»i«'(l 
daii>  lu  scieruT.  Mais  c'est  i'i  Lf  t.onidéT 
(|H  riait  n'sci\(''  I  incoiilcsljihl»-  Ihiniicrir  d  iiiiiii 
«i^nircr  clir/.  iKni^  \^•■>  vrairs  jIihIc»^  critirpies. 
hi('Fih'>t  [>arah  le  l'mrzdz  lirri:  de  L;»  \  ilIrirKnrjiK', 
(loiif  lii  piihlicafion  <(nilr\('  nit  cnlliorisiiisfiif 
ro?ri|)arahlc  \\  ccIin  (jui  .k  <  iicillit  \  ()ssiftn  tU' 
Macpliersoii.  I,(  lorl  de  \l.  d(  Lii  \  ill<'rrrar<|»i/' 
\\i\  flf  donner  le  lluryt:  fir'ri:  prHir-  nne  (l'fivic 
anlhcnl  Kjur.  (|ii;iMd  il  n  Cl.iil  (juc  Ir  |>i'(>dinl  de 
sa  rollahoralion  inliinc  ii\rc  I  iunc  |)r)pulairr. 
TcHofinelIr.  I  mmi\  ic  éhnt  belle.  \A\f'  fut  HécdnuU' 
anssi  ;  Cfsidc  >ii  inédilidinn  ii>^idiie  (jiic  soriii'erd 
k>iis  CCS  (  li.iFdeiirs,  ces  lolkloiisles  ces  savaruM, 
Hri/enx.  Somoslre.  Prnsper  Pronx.  Le-  Jean. 
ral>hé  (  Hnllnine.  l'ai)})»'  HmiN.  M  Le  .lonhionX. 
laiz(d.  \a'  Vlen.  elc..  dord  r>n  a  dit  (jn  ils  lonnaienl 
coirirne  ».in  bataillon  <aei'('  .nihun-  de  l'aicbe  des 
tradUions  bretonnes.  Kl.  poin-  (  c^  i\r\\\  dernier-, 
sils  se  séparaient  avec  celai  dw  niaiire  (jiiebjne 
(eMF(>s  |)h»s  tafd  et  fb'nofiçaicnt  pnblifpierncnt  le 
caractère  .i|n»cr\|)be  {\\\  lU/r:n:.  on  ne  ^t»il  point 
rpie  leur  loi  po('«ti<pi<  ,iil  m  braneonp  à  soidl'rii 
de  teurs  sempides  dCrndit-.  La  semence  était 
jetée  traillems  :  le->  ('Indes  collicpii-^  i  (lleni  i^-ideid 
de  toutes  parh  et  Imr  pollen  in\i<it)l(v  p;if  d»  là 
les  inarebe-  bretonne^..  |»,ii  del.'i  le  pa)s  do 
France,  allait  rt''\erll(M"  IMIeiiïaf^e  de  Zciiss, 
rtfalre  de  Nii^'-ra  et  d  \<eo(i.  Les  pn'ndér^  tra- 
\ai»\(le  /euss  renionlent  fi  i  "^ .*).>.  (".'est  en  i  S-o 
seulement  (|ue    .VL    <«aido/    tonda    cbc/    nou>    la 
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Revue  (]eUi<juç.  Six  jms  j)lu.s  lard.  M.  (ùiidoz  mon- J 
tail  dans  la  chaire  de  C(;lli(|nc  créée  \n)\\\  lui  à 
rKcolc  des  liantes  l^lndcs.  Une  autre  chaire  était 
fondée  en  i88:^  au  (^ollè^e  de  Prance  et  conliée  à 
l'homme  de  ce  temps  (|ui  fait  le  plus  aulorilé  en  la 
matière,  M.  d'Arhois  de  Juhainville.  L'im|)nlsion 
que  ce  maître  éminenl  donna  aux  éludes  celtiques 
fut  vraiment  prodigieuse.  Elle  s'est  traduite  sous 
les  formes  les  plus  variées  et  notamment  dans  ce 
cours  magistral  de  littérature  celti([ue  on  ont  pris 
place  déjà  la  i)lupart  des  épopées  irlandaises  cl 
galloises.  Deux  autres  classes  de  celtique  étaient 
ouvertes  peu  après,  à  Rennes  et  à  Poitiers,  pour  » 
MM.  Loth  et  Ernault.  Il  n'ap[)araîl  point  que 
Poitiers  ait  jamais  été  un  centre  bien  florissant 
pour  les  études  celtiques  ;  mais  la  présence  de 
M.  Loth  dans  une  chaire,  puis  à  la  tête  de  la 
Faculté  de  Rennes,  allait  servir  tout  à  la  fois  au 
relèvement  des  études  savantes  et  à  la  cause  du 
breton  populaire.  Les  Annales  de  Bretagne  furcid 
fondées  pour  répondre  au  premier  de  ces  objets^. 
Pour  le  second  M.  Loth  n'eût  point  à  créer  de 
toutes  pièces  un  organisme  qu'il  trouvait  sous  sa 
main  et  qui  n'était  autre  que  Y  Association  bretonne. 

I.  Mais  déjà  M.  Louis  Ticrcelin  avait  fondé  à  Ueiincs 
l'Hermine  qui  a  pris  une  si  grande  part  à  la  renaissance 
des  lettres  bretonnes.  Il  serait  injuste  de  ne  pas  mention- 
ner aussi  la  vénérable  Revue  de  Bretagne  (Directeur  le  mar- 
quis de  l'Estourbcillon,  rédacteur  en  chef,  le  comte  René 
de  Laigue)  et  deux  nouvelles  venues,  le  Clocher  breton  (Di- 
recteur Renan  Saib)  et  le  Terroir  breton  (Directeur  Yann 
Rumen gol;  qui  mènent  le  bon  combat  à  côté  de  V Hermine. 
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Nicillc  (le  hoi^  (|ii;iiU  <li*  siÎH'lc  <l<''i;i.  ctllc 
AssocijilioM  ne  liii^^^;!  |)t>iiil  {\{'  joiici'  un  (crliiiii 
lolc  (Ml  |)rt'tji;4^in'  iiii  l('iii|t-  de  l.niii>>  IMi il  ippc  ; 
crsl  à  cllr.  |);ii'  «'xrmplc.  (iiiOii  dnii  lt«.  prciMiiTcs 
l('Mlîiti>  es  (le  r.i  p|)i  (  tclicincii  I  a  \  ce  Ir  |);i  s  ^  (!<•  (  liilics 
tl  I  Irlande  ;  iiiiiis  dissoulc  sous  l'Ijupirt',  rccoiis 
liliKT  sur  de  nouvelles  hases.  coMdauiiK'c  à 
1,1 1  «  lit(  do;j  ic  pcipcluri  le  .  >>(i('ii(r  i  i  m  dlcii»  •  \  r  ini 
|>rt'iiiicr  elici .  clli^.iN.iil  pcidu  louh  aclitui  mh  le 
pid)lic.  cpiaud    cllf  dcrida    {\{'   «locr   en     \>^\)')    un 

(  nlllilc    de     pi  i'^rr\  <l  lii  Ml      du     (°(>lli(|M('      .M  MIMI  jrji  II  . 

IM.icc  s(nis  lii  pn''si(|iii((>  de  M.  |t«  rliauoiuc  de  La 
\  illcrahcl.  ci*  comilt'.  qui  rnmplail  païuii  >('s 
UMMnhro  Icsjdu-^  /t'Ics  M.  Iiancni^  Nidlt'-r.  M.  le 
(h.nioiin'  |,('  IN'uiicc.  \l .  I  ahlx'  huli'on.  \| .  (iiiil 
lauinc  (".oilrc,  \l .  .lallVcnuoii .  clc. ,  n'solul  d  ai^ir 
à  la  fois  sui'  l'opluioM  par  I  rusciiriuMucul.  les 
journaux  cl  l('<  li\  ics.  Iji  i  S()(».  I(*s  collr^cs  ccch'- 
siasliipif^  de  Saiul  (.liarl(*s.  {\c  (iuin;^Mtup  cl  i\i' 
IMou;^in  ruc\  cl  ('laicnl  doh's  (\(>  <  liaii'C  de  (cliicpic 
arnioiicain.  Si  ICiiscii^  ncincul  du  fiançais  dcrncu 
r.iil  le  loiid  dans  |c><  ('colo  primaires,  des  con- 
cours faeullal  i  Is  de  ndaclion  en  lanijuc  hrcloune 
élaienl  ou\eiU  il^w^-  ces  «''eole>  cl  les  l,uiiéal> 
rt-eonipensés  |)ai'  i\r^  pii\  <p(\iau\  l.c  (.juiili- 
char«j:cail  ccpendaid  M.  lananll  d  ('(ahlii  pum  le 
coiiipli'  de  1  Vssocialioii  un  alK-et-dairc  cl  un 
(lielioniuiirc  clénicnlairo  d  un  tnimat  coniinodc 
et  (pii  pussent  être  iui<  aux  uiaiiis  des  ('lèves, 
tandis  «pie  les  mailics  recc\iaienl  le  manuel 
hreluii  IVtiueai.sdu  IVère  (^oii.-lanliu.>.  «iirecleurdc 
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r^'cole  (le  LiiiMlivisiaii.  fl  es!  hoii  df  nTnonjiK  r 
fjiH;  le  ComWé  (\v  |>F'(''serv;ili«»n  irciilciKl.iil  nnllc 
menl  suhslilucr  (hins  Ic^  (''coles  IVnsfifrncrrKiil  'lu 
breton  à  rcnsel^rK'incnl  du  Frnnrifis,  main  au 
contraire  anler  à  ce  dernier  enseignement  par  uiif 
méthode  pins  ration rreîle  calquée  snr  ta  rnélljode 
du  frère  Savrnien  cpir  a  donné  de  si  lK3au\  n'siiltals 
en  Provence.  I. 'œuvre  de  presse  dans  \'Assorif(lion 
bretonne  était  surtout  représentée  par  la  Kroaz  ar 
Vretoned,  V Indépendance,  rfJlecteur,  le  Courrier 
du  Finistère,  bi  Résislanee  et  les  Lizero  fjrearir:  nr 
feiz.  Ces  Journaux,  catholiques  et  conservateurs, 
pourraient  être  suspects  d'avoir  confisqué  te 
mouvement,  si  la  clientèle  de^  journaux  républi 
cains  ne  trouvait  de  temps  à  autre  dans  ces 
feuilles  des  poésies  et  des  articles  en  langue  Irre- 
tonne. 

On  peut  dire  cependant  que  le  parti  libéral 
dans  son  ensemble  et  malgré  les  avertissements 
répétés  de  MM,  Gaidoz  et  Luzel  •  s'était  désinté- 
ressé jusqu'ici  du  mouvement.  Le  public  en 
jugeait  ainsi  et  peut-être  y  aurait-il  eu  quelque 
danger  à  laisser  s'accréditer  plus  longtemps  une! 
telle  opinion.  C'est  pour  la  dissiper  que  fut  fondée 
à  Morlaix,  en  1898,  la  veille  même  de  la  représen- 
tation du  Mystère  de  saint  Gwénolé  sur  le  théâtre 
de  Ploujean,  V Union  régionaliste  bretonne.  Le 
cadre  étroit  de  V Association  bretonne  ne  lui  don- 
nait de  jeu    que   sur   les  questions   de    langue. 

I.  Voir  l'article  de  M.    Gaidoz  sur  la  Poésie  bretonne   en 
1870  (Revue  des  Deux-Mondes  du  i5  décembre  1871;. 
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\.'l  iiiiui  f<'<iion<t/islr  soiihit  ('-lie  (  |  iifl(|in'  ili»  >•-(•  de 
|)lii^  (|ii  iiiH'  li;jiic  |)<»nr  l.i  (Iclrii^c  du  l»r<'l(>ii.  cl 
(•  r>|     ;"»    1,1    l4'C"<)ll>lilul  i<  III    (|r    l,i     \ic    linlniiiir.    vous 

Iniilcs  SCS  ioi'iiH'h,  «jiiClli'  Noua  son  actixilc 
riiliirc.  (  .iii<|  sc(.'lioii>  rninil  ccvccs  à  cel  clVcl  diin!^ 
Il  iioiiNclU' asso(Malioii  :  ('<'oM<)ini<(ii(\  aduiiiiistra- 
lis  r.  iiilisliinic.  de  lafi;:ni'  cl  I  i  I  h'-i  alinc  riaiHMi^cs, 
{\v  laii;jiic  cl  I  i  Mi'iahii  «'  ItirlMiincv  |,|.  Iniil  i\r 
suilc,  \l.  Vnalolc  Le  lira/..  ^\\^\  as  ail  r\r  A\)[\r\r  â 
la  prt'sidciH-c  du  Ixircaii.  aniiiiiail  la  striclc  ncii- 
Iralih'  {\c  I  VN^orialioii .  (jii  appiiN  ail  la  coiii|)o>ii- 
lioii  (''iiiiiK'iii  iiiciil  liiijai'rcc  du  Ixii'caii  lui  iik-iiic. 
Ïa*  rc^iioiiali-^iiic  c^l.  ju--«|u  il  iion\<*l  oi«lrc.  \ii\i' 
Icifc  \a;jiic.  un  Imiu/cr  poli  I  i(|n<'.  oTi  hmlcs  lt.»s 
o|»inion>>  ^c  hoiiNcnl  à  I  ai>^c  ri  clic/  ^oi  jtai  nii  lc« 
uuircs'.  Sur  nu  poinl  (M-pciidiinl  rcnlcnlc  c<l 
d/'jà  l'aile  cnircio  ri'^iioiialisU's  coin  me  cnire  les 
ineinhi'cs  de  T  \ssnfia/in/i  hrchniin'  :  aprèv  a\oir 
ohIciHi  (|iie  \v  hrelon  ee>sàl  délie  à  I  iiidcvdaits 
les  «''('(des  con«j"r<*L;ani>lev.  les  iiii-^  cl  Ic^  aiilr<*s 
(Icniandcnl  <|iie  le  ;^()n \  crnciiK'nl  lèse  I  inlerdil 
(jni  |)è-.c  viir  celle  lani^iic  dans  Ic-s  i''C(»|cs  (\v  I  l^lal. 
Si  cel  inU'i'dil  prolilait  <'ncore  à  la  coiinai-^>aiiro 
(1(1  rranviiir^.  il  n  >  aurait  i|nc  dcini  mal.  Mai>^  le 
fraïK^'ais.  en  «l('*|>il  de  Ions  les  cIlorN.  n  a  pas 
ffa^iMi'  lin  |)oiice  d»*  Icirain  sur  le  hrelon.  1,4'S 
limites  des  «Iciix  lan^^^urs  sont  les  mêmes  aiiioni* 
dliui    (pian    \\i    siècle   -.    I.c    brelnii     >n"c"*I    «.cido- 


I.  ('f.  //  {t)ir  hreltuiiir,  r  séri«*.  ('.lia|).  :  ht'UJ'  tliscoiini. 
•i.  Il    siillit  d(*   r«)ii«suM«M'    los  car(c»s  :  du    proiiiontoirc  de 
Por/-Ln/e  .111  M(>r«l  jus(|n'.i    rfiiibonclMirc  dr   l.i  \ilaiiw   .iii 
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mont  ('Oir<)iii|)ii  au  coiitacl  du  fin  lirais  ;  la  llcin 
do  l'idioiiic  s'csl  pf^rduc,  coiiiiiic  le  joli  h'iiil  d<'> 
paysaimcs  dans  lair  vicie  des  f^randos  villes. 

C'est  un  fait  r('iiiar(|iial)le  (ependaMl  (|iie  eet  ^ 
accord  s|)OMlaMé,  sur  les  (jiieslions  de  langue  et 
de  lilléralure,  des  fractions  les  plus  diverses  de 
ropiiiioii  bretoinic.  Il  aj)paraît  l)ieii  qu'à  leurs 
yeux  à  toutes  frapper  un  peuple  dans  sa  langue, 
c'est  le  frapper  dans  ses  libertés  les  plus  essen- 
tielles, couper  de  vive  force  toutes  ses  commu- 
nications avec  le  passé.  «  Comment  nos  morts 
nous  entendraient-ils,  me  disait  naï\emenl  im 
cultivateur,  si  nous  les  invoquons  dans  une 
langue  qu'ils  ne  parlaient  pas  ?  »  Confiance, 
bonnes  gens  !  Vos  morts  continueront  à  vous 
entendre.  Ils  ont  dû  tressaillir  d'aise,  quand  des 
fils  dévoués,  bonteux  du  discrédit  qui  pesait  sur 
leur  mère,  allèrent  chercher  dans  les  salles  d'au- 
berge où  elle  traînait  sa  lamentable  vieillesse  l'au- 
guste, la  sainte  tragédie  bretonne,  et  l'amenèrent 
par  la  main,  rajeunie,  purifiée,  plus  belle  que 
jamais,  au  grand  jour  de  la  place  publique. 
L'Idée  Bretonne  n'est  pas  née  à  Ploujean.  Mais,  si 
elle  avait  jeté  des  racines  en  bien  des  âmes,  c'est 
là  qu'elle  s'est  épanouie  magiquement,  triom- 
phalement, dans  je  ne  sais  quelle  irrésistible 
poussée  de  sève  collective.  Aucun  de  ceux  qui 
collaborèrent  à  cette  belle  manifestation  ne  cou- 
sud,  la  frontière  de  la  langue  celtique  suit  une  ligne 
oblique  et  tortueuse  par  Ghatelaudren,  Loudéac,  Ponlivy 
et  Elven. 
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Miil  (le  sciilimciiU  srparalisU's,  mais  tous  ,mr;ii(iil 
|)ii  |H(iiilir  |)Miir  (IrsiNr  les  rmlcs  paroles  (jin' 
Mii'helrl  adressait  un  joiir.i  (  ■iiiliiiiiiiK-  Ir  Jciiii  : 
(I  I/impoi  lii  ni ,  (•  r^l  (I  ('lie  I  i;in(;iii>,  san*^  crssn* 
jaiii.iis  drlit'   iJrcInn .  •» 


l  nc^'lndr  à  pcn  \)\r<  cninpIMc  de  l.i  (piolion 
('(dlicpic  ne  s;niiail  laisser  de  in\r  les  ^^randcs 
coniinnnanlcs  (pic  liMniiiral  ion  a  (■i(''(''('s  lioi> 
d  l'jii'opc  cl  dnni  lune  au  lUMiiiv.  |,i  cmn  ni  u  naul('> 
irlandaise.  |)a>s('  en  ini|)oi'lan(-('  la  ci  un  unnianh'' 
doni  dit*  csl  issue. 

Seule  rénn^'raljon  brelonue  se  porte  loide  vei's 
les  ^Taiidcs  \illc«^  {{c  l'inh'iieui".  i.arn'inic  fanelK* 
une  uioilie  des  (''Uii^ranls  :  l'alcool  cm  p<  >i«-t  )nnc  le 
reste.  Il  fallait  d(Mivci'  \eis  nos  colonie--  de  pi'u- 
pleuieid  ce  tleuM*  de  terrassiers  cl  de  inaiKeuN  ics. 
I\al)l('s.  durs  à  la  peine.  iUcn<>-cnl  lai!  iner\eille 
dan^  Ic<  paN-^  neid».  eoinme  .jiidi^  daii>>  la  Madu^-'a. 
la    l.oui>iane.   le    T.anada. 

(le  sont  les  lleos^ai»  (pii  lc>  ord  remplacés  au 
Canada.  Mai>>  iU  <>id  c><N;iimt'  an^>>i  à  (".e\lan.  en 
Australie,  en  la^manic.  dan>>  le  lai-  Wc-t.  etc. 
Leurs  élahlissemeuts  |)riiuipau\  >onl  echelonués 
sur  les  bords  du  Sau^»^eeu.  au  cap  lirelon.  dan<  le 
eomté  de    Piéton.    dan<    I  île  du    Prince  l^louard. 
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(-'le.  K  iJije  |)arU<' /h;  ces  rini^iJJiiis  icsl  n\sl<'«  <a- 
Iholiqiie  ;  I(^s  aniics  ,sf>jH  j)i(>8j)vU»ri(Mi.s.  Tous  ont 
conservé  leuj"  ijin^uc  :  ils  /jjjt  des  joui  n;jux,  lica 
prêchos,  une  littérature  f^aéiiques.  \u  (u>jHraire, 
les  Eeossais  des  Etats-Unis  se  sont  foiujus  /dajis  lu 
])opnlalion  aii^lo-saxonne.  Elinii'a,  à  loo  rnill('< 
de  Chicago,  dans  le  Far-Wesl,  est  le  seul  éljihiis 
sèment  où  l'on  prêche  encore  en   gaélique. 

Les  Gallois  n'ont  pas  montré  heaucouj)  plus 
de  résistance  au  déhut.  On  ne  trouve  pas  trace  de 
ceux  qui  émigrèrcnl  aux  Etals-Unis  avec  \N  illiain 
Penn,  non  plus  que  des  colons  du  wii'  et  du 
xyiH"^  siècle.  Mais  il  en  est  différemment  des 
3oo.ooo  Gallois  émigrés  en  ce  siècle  et  disséminés 
dans  la  Pensylvanie,  Le  N/e^ft-York,  l'Ohio,  le 
Wisconsin,  etc.  Sur  ces  3oo.ooo  Gallois,  ii().ooo 
euAiron  continuent  à  se  servir  de  leur  langue 
d'origine  et  peuvent  être  dojmés,  suivant  l  ex- 
pression de  M.  Gaidoz,  pour  de  vrais  Gallois 
gallicisants.  Ils  ont  leurs  églises  à  paît,  leurs 
prêches,  leurs  livres,  leurs  journaux  autonomes. 
Il  ne  se  pulîlie  pas  moins  de  huit  de  ces  journaux 
aux  États-Unis  :  Y Dnych  (le  Miroir);  Daner  Ame- 

I.  Le  R.  Mosson,  dans  une  communication  récente  à  la 
SoGiété  gaélique  d'Inverness,  rapporte  qu'il  a  prêché  on 
gaélique  dans  ces  diverses  colonies  higlilai>daises  du 
Canada.  Mais  où  sa  surprise  passa  toutes  les  bornes,  c'est 
quand  il  fit  la  rencontre  d'un  établissement  de  «  Celtes 
noirs  ».  Après  enquête,  ces  Celtes  fauiV-teint  étaient  les 
descendants  d'esclaves  qui  avaient  appartenu  à  des  Gaëls 
d'Ecosse  et  avaient  adopté  la  religion  et  la  langue  de  leurs 
maîtres. 


i 
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/•//v/(l('  I  )ia|)(';m  (I  \  iiH'riijiic)  :  ) /'  )  st/t,/  llOolc). 
clr.  l'ji  \  u>-lr.i  lie.  oTi  I  un  ilt's  i'!(;i<s  j)ori<'  t'H/i'on» 
leur  iKtiii  {  \(>«i\  tllf  (liilio  (lu  Sijil  ).  Ja  iin'iiic  fi(l<' 
lil^'  snl)s<  r\«'  (lie/  lo  «'mii^'iaiils  :  pivclji'^  m 
langue  k\mri(|U('.  joiuiianx,  de.  .hiscprcn  Pa(a- 
•4<>iiU'.  siirU's  rix-s  (itj  iiio  4'.tia|)al.  un  Irotnc  une 
|)('<il('  cnli)!!!!' ^»^allnis('  I ir^  ll< >i  issaij  1»' <^4  <| iii  N<'ill(* 
a\('»im  >(>in  jaloux  >ijj>(jji  ijih'«^ri((''. 

Mais  la  ('<)imiHmaiif(>  crHiinic  |>ar  i'xrellriK'»', 
c'rst,  à  r('lran«4Tr.  la  roloiiic  irlaiidai.se  et  sp/'riulc" 
iiitiil  la  roloiiic  <l  \ui(''ii<(iir.  l/4'iiii<^i'aliuii  .jt'tlc 
hoii  an  .  ma  I  .1  11 .  (la  11^  ce  pa  \  >  de  .><  >.()()(>  à  -.t.ooo 
I  l'Iaiidais.  (  )it('i(|ii(>  hrainiio  de  d('-i  i  n  al  inn  poi 
Icnl  \('r>  I  \n->liali('.  la  \(MI\('II('  /('lande  cl  l('S 
Indo:  le  coinanl  jHin<i|);il  -.■  diri^j^  (i>ijj()urs, 
coinnic  an  \\n  -^irc  le.  \f>iv  les  l-!tals-(  iiis.  On 
('slinir  |)ivs('nl.(-ni(-nl  à  <|  niillioiès  le  i-hifl'iv  des 
Irlandais  li\(''s  en  \niiri(|nt'  :  mu  ces  ()  millions 
d  (Mniiii  anis,  comhicn  asaicnl  L;ard(''  leur  lanijnc. 
Icni^  h  adiliijiis  !'  \a  (alcnl  na  point  r\r  lail. 
mais  on  sait  assez  (pic.  )n-<pi'on  ces  de  rni('*r('8 
aniK^es.  la  polili(p»i'  ahsorhail  loulcs  les  force» 
(In  p;nli.  l*olili(pi('  de  con^^piralciirs,  hin-hiciise, 
romancxpic,  à  nioU  de  passe  et  à  sni'priscs,  la 
pln^  piopre  à  conlenier  ee  |>enpie  ima<^i]ial  i  T  e( 
civdide  el  la  nmin^  pro()i'e  à  >ei  \  ir -<•>  inler('ls.  I  ,e 
teniani^me  est  jk-  en  \meii(pie  el  e'csl  en  \nié- 
ri(pie  (piOnl  ele  |)i'epares  les  illeiMaK  de  Plnenix- 
l*arl\  el  t\ii  poni  de  l.ondfe^,  pont  ne  (  ile|-  (pio 
les  j)iin(ij)aii\.  (  .  t>«l  en  \  ni(''ri(pie  ipie  la  proj>a- 
Liande    nalioiiali.sU'  ivcnUi"  l'iicore  se>  a^'enls    les 
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j)lns  zélés  cl  c'est  (rAméri(jii('  que  lui  Niciiiicnl 
pres((uc  tous  ses  subsides,  l.'/risfi  Projjlc,  comiiH' 
VIrish  American,  a  été  fondé  îivee  rar<ifent  arnéri 
caiu.  Aux  premiers  hruils  d'un  connitavee  I  \n 
gleterre,  en  i8()7,  on  vit  toute  la  colonie  irlan 
daisc  se  dresser,  s'offrir  avec  des  vaisseaux,  des 
canons,  des  trains  d'artillerie,  une  arnnée  de 
loo.ooo  volanlaires  biandissant  le  drapeau  de  la 
((  République  d'Irlande  »).  Les  événements  ne  per- 
mirent point  d'éprouver  la  sincérité  de  cesoffres  '. 
Il  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que  l'opinion  améri- 
caise  en  ait  fait  grand  état.  Mais,  sur  le  terrain 
électoral,  il  ne  lui  en  a  pas  moins  fallu  compter 
avec  une  connmunaulé  numériquement  si  forte. 
La  colonie  irlandaise  semble  avoir  pris,  d'ailleurs, 
en  ces  derniers  temps,  une  conscience  plus 
exacte  de  son  rôle  ;  d'Irlande,  le  mouvement  en 
faveur  de  la  rénovation  du  gaélique  a  gagné  les 
Etats-Unis  etl'Australie.  Des  sections  américaines 
de  la  Ligue  gaélique  et  de  la  Society  for  the  préser- 
vation of  the  Irish  language  viennent  d'être  fon- 
dées dans  les  principales  villes  de  ces  deux  pays. 
Elles  out  obtenu  déjà,  des  bureaux  d'éducation 
de  San-Francisco,  de  ISew-York,  de  Chicago,  de 
Boston,  etc.,  l'entrée  de  l'irlandais  dans  le  pro 
gramme  des  écoles  primaires.  Une  satisfaction 
plus  éclatante  leur  a  été  accordée  récemment  par 

I.  Hélas!  Mais  la  guerre  anglo-boër  Ta  permis.  11  ne 
s'est  trouvé  que  4oo  Irlandais  d'Amérique  pour  répondre  à 
l'appel  et  se  ranger  sous  le  drapeau  de  l'héroïque  com- 
mandant Mac-Bride. 
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la  «ivalioM  (le  deux  «liaircs  de  nIchx  «^'ac'liijiic. 
rmir  à  riini\  (M*sil(''  d  llaiN  ai  (I.  l'aiilrc  à  I  iiiii\n- 
sit(''  ,l<)liii>  llopkiiis.  il  l)alliiiii»n-.  l'.iitiii  dr-  juiir 
Maii\  piircinciil  irlandais  rlaiciil  jniidt'^  à  Hoslon, 
à  New  ^o|•k,  m  \  ii->liali('.  daii^  1rs  Indes,  rie. 
l'aihlc  au  dt'hul.  leur  clicnlMc  «.^rossissaii  d'aiinri' 
(Ml  année  :  les  drinièiCN  stalisti([n('S  réNalncnlà 
.'i.*>5. <)()()  ahoiHK's  on  Icclcnrs  ponr  les  Mlals 
l  nis  ;  à  ■.>.')(».()()<)  j)t)m"  r\nslialie;  à  .'o.ocjo  ponr 
les  Indes.  VA  là  anssi  on  seni  un  juo^^'i'ès. 


\l 


CiCtle  fois  nous  a\ons  acIicNc'  le  loin  des^^raiidos 
eominnnanlés  eelli(|ue>^  de  rijiiope.  de  IViné- 
ii(|ue  el  de  i'()eéanie  el  nous  pon\(Hi>  peul  elre 
répondre  à  lacpieslioii  (|iie  nous  posions  au  déhut 
de  eel  arliele.  ^  a  I  il  (jnehpie  iniih'  dans  les 
aspii'alions  des  Celles  du  eonliiieni  et  des  îles!' 
Pi'ul  on  raïuenei'  à  une  loiinnle  ^••énérale  ees 
foiinules  si  di\erses  d  ({ui  \oiil  du  sé()aralisine 
illandais  au  r(''i^ionali^iue  alh'Mnn'  de«>  lirelouN. 
en  passant  [)ai-  I  anlonoinj^ine  adiiiini^^h  iitil'  des 
(Jallois  el  des  Meossais.'  .le  |)en>^e  <piroiii.  Sc'-pa 
ralisnie.  autonoiui>ine.  it-i^noiialisine  nr  >«oiil  (pjc 
des  mois.  (  .e  (pii  s  ai:ile  au  loiid  de  la  eoii^cienee 
eelliijue,  ohseuréineni ,  eonlusénienl  eneoie.  e Csl 
le  sentiment  de  la  raee  et  des  droite  de  cette  race 
à  la  vie  inteiriide  des  iaee<  ^upt''iieiire>-.  Sous  des 
devises  dillereiites  :   '/'ru  mm-  /ni  lii-yto/i  .'  licpreii  ! 


l'j-in  f/o  hi-<i<jh  !  U*  in<^iri(*  s<"ijlim('J*(  i/'aj>|>araîl 
(hc/ les  liliiinhiis,  les  (ialhjis  vi  Je«  Bretons,  Ja 
iiieme  Noloiilc  (le  «iirvivic,  lii  inerne  proti'sliition 
contre  la  mort.  Et  c'est  pourqtjoi  on  lat^  voit  ai 
jaloux  de  ])i'éserver  leur  \diijz\ie,  de  ia  garder 
contre  les  empiétements  des  lanf^^ues  étran*rère>s. 
Elle  est  la  clef  d V>r,  Je  maj^ique  Mîsame  cpii  ouvre 
à  deux  hallanU  les  i^orles  mvstérieufees  de  Tav^-- 
nir. 

Reste  à  savoir  si  ce  sont  là  des  aspirations  que 
doivent  redouter  également  tous  les  pays  où  elles 
se  produisent. 

Il  faut  renia iquer  tout  d'abord  la  forme  atté- 
nuée et  discrète  du  régionalisme  breton.  Les  régio- 
nalistes  de  Bietagne  ne  demandent  point  pour 
eux  un  régime  privilégié  ;  ils  poursuivent,  à  un 
autre  bout  du  territoire,  la  même  fin  que  les 
régiojialistes  du  Midi,  du  Nord  et  de  l'Est.  L'eHort 
même  qu'ils  tentent  pour  la  préservation  de 
leur  langue  ne  saurait  être  considéré  comme 
une  atteinte  aux  droits  du  français.  U  y  a  unani- 
mité sur  ce  point  chez  tous  ceux  qui  ont  étudié 
de  près  notre  système  d'enseignement.  Je  n'en 
citerai  d'autre  preuve  que  ce  passage  d'un  dis- 
cours prononcé  en  1899  au  Congrès  de  la  Ligue 
de  l'Enseignement  primaire  par  un  ancien  mi- 
nistre, député  du  Morbihan  :  «  Les  instituteurs, 
disait  M.  Paul  Guieysse,  n'ont  pas  toujours  su  le 
parti  qu'ils  pouvaient  tirer  d  une  langue  adaptée 
à  l'esprit  de  la  population  et  dans  laquelle  les 
enfants  avaient  commencé  à  penser.  Ils  ont  cher- 


rfré  ît  fn  [rroscriic  :  rnift/.r  rnttffrffif  rctisriffucr  i-n 
HimncUcinrnl  (|ii,iii(l  cclii  t^l  jx  tv^ihlc  ' . . .  f|  y  a 
loiijnriis  un  a\  iiriliiL'c  vM  l\  p<H<*r'(l<'r  <ltii\ 
f;Ui«^iros,  f'I  les  fîrt'fon^  fxrdnrrrnl  (M-aiKoiip  de 
Icirrs  ([iiafif(''s  rinft}\f"«.  de  \vUt  ortpfhialih'  d Csfu-it. 
sr  \v\\v  fjiri«^nrc  natale  Ncnaif  à  dHpai.nf rc.  >  (".elle 
([('•claralinii  c^l  d  aid  inl  fdns  sJ^^TiiUcatiNt'  ({n'cII^' 
('•manc  dir  leader  de  iMpiiiion  radrr(«l("  on  Hre- 
ta^^rie  el  (pi  d  n  a[)|)aiaîl  (>.i^  (|ne  \\ .  (drloNsse  par- 
tage le  rnoin>  <\\\  rn«»nde  <\\v  les  anlie^  pdints  les 
serdinienl^  d«'^  r"('Lrif>riahsles. 

Il  <end)le  f(n On  pïf'rsse  rrrncevtrrr  fies  craintes 
plus  jiisrrrK'es  au  ^rrjel  de  celle  l'enaissartco  do 
l'itfc'c  de  rare  (pu  e>-t  au  Innd  des  (•( »ni  nnirif's 
aspiiafidus  (•(  ||i(pie^.  Mai>-  iri  une  [uerïnère  dis;- 
fimlion  est  n('('0»<^nfre  :  la  solifïarili'  (pn  lerr<l  à 
s'élahlir  OTrfre  le^  Celles  do  France  el  h'^  (  ".fdtcs  de 
lafirande  IJrelairne  ne  (fnit  poirrU  Taire  illusion: 
c Csf  alTaire  (le  sentirneni  el  de  serrlitneid  >-eul.  Kn 
daufrrs  fermer,  le^  Cfdles  de  l"'rance  n'eidendenl 
»'li-e  C.effos  fpie  comme  les  Ha'<(pi«'-^  ou  Ic^  lia 
mands  rie  l'Varice  crd(  ridcfd  (^hc  l"lam.ind>  ou 
Hasfpies.  rrsl  à  dire  (|u  aul.ml  çpre  la  (onscicfree 
de  lein->  oii^ânes   n'irnf)lif(iie  ïii  nipfure    ni    reJA- 

liement    du    lien    naliolial.     Fraiirai^  d  ahord  cf. 

il    e^t    possihie,   Celles  ensuite  :     lormule  rîfssii 


I.  Cemiiir  on  V ,\  fail  ohscrvor  justomciif.  M  <luieys8c 
osl  ici  plus  rr^'ion.jlislc  (pic  los  n'»iîiniialistos  (Mix-mrrnos  : 
ciHix-ci  se  conloiili'r.iicnl  ijur  \v.  fri»n<,\ns  lût  cn.>eigm'  dans 
les  école*  par  rinlorinôdiairo  du  breton.  Ci'était  aussi  l'avis 
de  la  Convention. 


en» 
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laiite  cl  (jiii  concilie  tout.  De  cccolc  (Jonc,  auciiiic 
équivoque. 

Eu  vîi-l  il  (le  nnèuie  chez  nos  voisins?  1!  n  y 
paiîul  guère  au  premier  coup  dV^il.  Mais,  à  re- 
garder les  choses  plus  attenliveuienl,  on  ne  voit 
point  qu'en  dehors  de  l'Iilande  révolutionnaire 
(et  qui  n'est  tel  le  que  par  la  férocité  de  la  politicpie 
anglaise  pendant  deux  siècles)  les  divers  incjuvc- 
ments  nationalistes  qu'on  ohserve  en  Galles,  en 
Ecosse  et  même  dans  une  fraction  éclairée  et  piu- 
denle  de  la  bouigeoisie  irlandaise,  soient  un  dan- 
ger })Our  l'unité  matérielle  du  Uoyaumc-Lni. 
C'était  du  moins  le  sentiment  de  (iladstone, 
quand,  invité  à  la  W  elsh  nalioruil  Eisieddfod  de 
Wiesham,  il  s'écriait:  «  Je  vais  vous  dire  une 
chose  qui  choquera  peut-être  quelques  hommes, 
comment  les  appellerai-je  ?  des  hommes  qui  s'in- 
titulent à  tout  propos  des  hommes  du  xix"  siècle, 
et  cette  chose,  la  voici  :  à  mon  avis,  le  principe 
de  nationalité,  le  principe  de  ce  que  je  nommerai 
le  patriotisme  local,  est  une  chose  non  seulement 
anoblissante  en  elle-même,  mais  grandement 
utile  au  point  de  vue  matériel.  »  De  l'avis  du 
great  old  man,  cet  attachement  à  la  petite  patrie 
ne  pouvait  être  qu'  u  un  appel  à  l'énergie,  un 
mobile  pressant  pour  travailler  à  son  progrès  », 
et  il  concluait  en  disant  que,  a  si  la  renaissance 
de  ridée  de  race,  la  reprise  de  nationedité  qu'on 
remarque  chez  les  peuples  celtiques  doit  tendre  au 
vigoureux  développement  de  Fliomme,  doit  le 
rendre  plus  homme  qu'il  ne  pouriait  l'être  sans 
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elle,  ce  \\\'>\  pniiil  sciilcmfnl  au  |)(>iMl  i\r  \  ne 
inoraL  mais  aussi  ,[\i  poiiil  de  \  iir  ('•(•()ii(tiiii(|U('. 
(jue  ces  peuples  <'m   liicmnl   piolil  ». 

Taiil    ([Il elles    «'laiiiil     is(>l(''c>.    jiuliJl'ci'eiih's  mi 

même    liosliles    les    uiio    aux    aulus.   lo  a^pira- 

tioiis    naiionalislcs    des     (lintMcnlcs    ramilles  cel- 

li(pies  (ie  la  (  iraiide  lirela^nc  n  axaiciil    poil  rlic 

pas«;ran(l  a\eiiir.  ('."est  à  (Milrclenii ce!   i^dlcim'iil 

que  s'élail  allaeliée  jus([u'i(i  la  |)(>lili(pit'  an^^^laise. 

l'Jle    y  aNail    J'aulanl    nioiiis  de   peine    ipie    clia- 

eniM'  des   ramilles  eclliques,   jalouse  des  pii\ilè«^c'S 

aecordi's    on     promis    à     Inné    on     I  anire    de  ses 

s(enis,  ivclamail  imm»'"dialemenl    la    même  laNt'iir 

ponr  elle  cl.  s'il  apparaissait  (pTeile  ne  pTd   lidilc- 

nir.  laisail   Ions  ses  efloils  ponr  (pie  la  concession 

lui  relirt'c  on    res|al    lellremoile.    \oilà   pourcjuoi 

le   ho/nr    riilr  irlandais    a    lionN»'-    si   pcn    d'appui 

chez  les  lilx'iauv   ('cossais  cl  i;allois.  Mai>  le  point 

de  \  ue  iliau^^e  dès  I  inslaul  cpic   les  Irois    natious 

inli'rcssc'cs  s'iMdendcnl  sur  un  limnr  riilc  <iU  (Wniiiid 

ipn     leur    do  nue  rail    e;^alc    salisfaclion    à    Ion  les. 

pour  loiidainc    (piCllc   apparaisse,     celle    enlenic 

es!  clic  pos.sihio!'  M     /imnier  le   |)ense.    Les  races 

celli(pics  du    l\o\anme  l  lu    u  on!   iincrc  fourni   la 

picUN  e  juxpriei   d(>    Icih"   es|)ri!    ])olili(|ne.   Ser\e< 

ou    rehcllcs.    jamais    li\«'(  s      peut  l'Iic    Icin    al  il 

uiaucpu'  seulement   I  apprcid  iss.ii^c  de    la    \  ic    pu 

Mi(pie.   Mais   ccl    apprculissa;^c.   elles    le  peuveut 

faire    (pielcpn*    j'*'"-  •'"  dehors     cl     au  dessus  du 

Pailcment.     I!l.    pai'   exemple,    si   des  coni^rcs    du 

1,'cnre    de   celui  ([ui   se   licudia  eu    iijoi  à   Duhliu 


^1^2  Lie    \fatVEME\T    ^A^f:ELtIQL'E 

avaicnl  [)OTir  résullat  de  dr^'-agor  IihuIp  d'aspira- 
lion  des  tfois  principaJe»  farni^rs  ceUiqucs  s(yM- 
miscs  à  l'Angleterre  el  de  leiir  faire  errleiidre  rju'il 
y  \adelenr  iiiloret  respeclif  de  se  soutenir  étioi - 
tement  daivs  leurs  revendicatïon»,  on  peut  ad 
mettre  ffue  la  question  du  home  rule  (lU-aroiinfl 
aurait  fait  un  pas  décisif  pour  ces  trois  familles  el 
que  la  Crise  irlandaise,  en  particulier,  serait  Irien 
proche  de  sa  solution*.  Nul  besoin  pour  cela  de 
recourir  à  ta  violence,  c  L'Idée  Celtique,  dit  jus- 
tement lord  Castletown,  est  une  idée  de  concorde 
et  de  fraternïté  »,  et  cette  idée  est  écrite  partout, 
dans  les  légendes,  dans  les  dogmes  philoso^ 
pMques  de  la  race.  Je  ne  suis  pas  devin  et  ytgrxfym 
ce  qu'une  telle  idée  peut  donner  dans  l'applic^^ 
tion.  Mais  il  arriverait  qu'elle  ne  servît  pas  seule- 
Hïeii!  à  obtenir  pour  les  Celtes  de  Grande-Bre- 
tagne une  amélioration  de  régime,  il  arriverait 
qu'elle  retentit  quelque  jour  sur  la  politique 
générale  du  pays,  qu'il  ne  faudrait  pa  en  montrer 
trop  d'étonnement.  Lhistoire  est  pleine  de  sur- 
prises, mais  aucune  plus  que  celle  des  peuples  du 
Royaume-Uni. 


A  1'  I'  i;.\  1)  ICI-: 


I.  — Jo  n'ai  rioii  chan^r'  d'rïisriitirl  à  lôludo  sur  lo 
riinilrr  du  l*i'ni>l('  ru  lii'cluijne,  si  (-.i(lii(|tic  (luollc  puisM* 
sembler  iipics  la  piiblicalion  de  la  belle  Ibèse  de  M.  A .  Le  liraz 
sur  le  Tlit'iUrr  n'Uuiui'.  (Ici  tains  points  do  rotlo  étildo  avant 
pn^té cependant  à  confusion,  je  reproduirai  ici  in  ej'Irnxit  le 
compte  rendu  que  j'ai  doinié  du  livre  de  M.  be  Ih'ae  dans 
la  Hrrur  univerneUc  Lfiroussc  <lu  r'  sept.  m)»»."». 

La  tlièse  (le  doctorat  <jile  M.  \nalole  Li-  l>ra/  sou- 
tint.  Lan  passé,  iloant  hi  l'acultô  tUs  lettres  de  l'aris 
est  (b'vcrmo  un  \nlunie<Iela  cnlleclion  Lévy  à  3  IV.  5<j  : 
le  puitlic  pourra  ainsi  apprécier  les  Iniles  et  i)rillanles 
({uaiit/'S  (l(^  ce  lra\ail.  la  pirmièrc  étude  (Leiisciuble 
(pi'nii  ail  tentée  sui-  le  Ibcilro  i\ct<  peu])les  cclti(|ues. 
\L  Le  lira/  ne  dissimule  point  d'ailleurs  ipi'il  a  du 
passer  un  jxmi  rapidement  sui  le  tbéi\trc  corni({ue  et 
le  théâtre  gallois  d'Irlande  et  LKcosse  n'ont  pa*  eu  de 
théâtre).  Il  a  pris  sa  resan*  be  avec  le  Ihéàlie  breton. 

"  Nui!  anutr-^  d'intimib-  <pit)tidie[i:)e,  dil-il.  avec 
Ihommeùqui  lOn  «loji  d  (  n  aNoir  ciMisrrvé  la  portion 
la  plus  c«)nsi(léral)le  (  Lu/el  i.  six  aiinéesd'un  commerce 
assidu  aNec  les  textes  eux-mêmes  dont  j  ai  compulsé. 
dé<-hinié,  analysé  d'un  bout  à  l'autre  plus  île  (|uatrc- 
>in^'ts  spécimens   manuscrits.  soumuI  illisibles,  trois 


I.  Sauf   l<*   non»    do  (iixUo.   p.    ',\n!<,   U\()ii    fiiulhe    pcnir 
<  lutMou. 
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étés  consrculifs  employés  à  recueillir  flans  les  (•arn- 
pagries  aniioricaines  les  souvenirs  ({ue  la  iiH'moiK; 
du  peuple  aNail  j)U  «^^arder  des  représentations  d'au- 
trefois, quatre  ou  cinq  semaines  enfin  vécues  auprès 
do  mon  ami  Cloarcc  dans  la  familiarité  siiggfslivo 
des  acteurs  de  Ploujean,  derniers  dépositaires  de  la 
tradition  de  leurs  aînés,  voilà,  je  crois,  des  garanties 
qui  attestent  sulRsamment  que  je  n'ai  rien  négligé 
pour  donner  de  ce  vieux  théâtre  une  image  aussi  con- 
forme que  possible  à  la  réalité.  » 

Cette  louable  préoccupation  de  faire  vrai  et  ressem- 
blant n'a  pas  été,  je  pense,  sans  coûter  quelquefois  à 
M.  Le  Braz,  et  sa  tendresse  filiale  dut  subir  bien  des 
assauts  au  cours  de  l'enquête  qu'il  poursuivait.  Eh  ! 
quoi,  dut-il  se  dire,  c'est  cela,  ce  théâtre  que  c  le  vi- 
comte ^)  de  La  Villemarqué  nous  donnait  comme  ge- 
nuine  et  d'une  antiquité  qui  en  faisait  le  doyen  des 
théâtres  occidentaux  !  Comique,  gallois  ou  breton,  ce 
théâtre  n'est  qu'une  barbare  et  fruste  copie  du  théâtre 
médiéval  français  et  anglais  ;  les  épisodes  en  appa- 
rence les  plus  originaux  sont  en  réalité  des  «  em- 
prunts »  ;  il  faut  renoncer  à  y  découvrir  «  quoi  que 
ce  soit  de  celtique  »  ;  les  personnages  de  premier 
plan  n'ont  aucune  vie  ;  la  langue  qu'ils  parlent  est 
toute  farcie  d'expressions  étrangères.  Bref,  c'est  l'avor- 
tement  le  plus  complet. 

Et  pourtant  M.  Le  Braz  lui-même,  dans  son  premier 
chapitre,  s'était  élevé  avec  force  contre  l'opinion  qui 
dénie  aux  Celtes  l'instinct  dramatique  ;  Renan,  à  son 
gré,  en  avait  trop  fait  une  race  u  subjective  »,  inca- 
pable de  sortir  d'elle-même,  de  s'extérioriser,  condition 
première  de  l'art  du  théâtre.  Tout  au  contraire,  d'après 
M.  Le  Braz,  la  poésie  celtique  est  tout  imprégnée 
d'une  ((  espèce  de  vertu  tragique  »  :  nombre  des  cjwer- 
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zion  iTTiifillis  par  l.uzrl  «  sonldi^jà  du  Ihôàtre  »>.  —  «lu 
th/'Afn'  \irlii(l.  «  A  <*nf)si(léror  flonc  la  lillrralurr  rlos 
pciipirs  ccllicpies  on  ce  (pi  rllc  a  pri»(liiil  i\t'  \)\u^ 
riianpiaiit.  disait  M.  I,c  lira/.  (  rsi  nmiFis  son  t*aiac- 
(«'mo  lyri(pk'.  rpicpic  tai  roinainsrpir.  coinnic  le  nciiI 
Horian.  cpio  son  canich^i*'  (irninali(|iir>  donl  mi  r^i 
ria|')pr.  » 

N'insisl<^iis  pas  sur  la  corilradirlioii.  \.o  inalnilf min. 
évidcminrnl.  \irnf  dr  cv  «pu*  Nt.  Lr  Hraz  s'esl  hop 
laissa  irdlncrHMM-  an  dohnt  par  lo  «  draFiialisiiit»  »  on 
puissance  dans  la  |)(>(''sip  irlandaisr,  «jrniloiso  o[  bre- 
tonne. Il  V  a  anssi  nne  «  esp«''ce  de  vertu  lra«;i(|nc  » 
<lans  V l/iddc  et  dans  \es  Voilas  et  dans  les  Nieheluntfi'n 
et  vraiseinblahlcnient  dans  lonics  les  é[)opées  des 
peuples  primitifs  ;  mais  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  de 
ces  penpies,  ceu\  (\u\  avaient  vraiment  l'instinct  dra- 
mati(pie.  «pii  aierd  dé^M'.rc  celte  v(Mtn  laleîite.  VA  pnis- 
cpTils  n(^  l'ont  pas  lait,  puisqnil  fin  a  pas  dans  (ont  le 
théâtre  celti(pie  nne  seidr  (en\re  orif^dnale  ou  ipii 
témoi«^ne.  dans  l'adaplalinn.  de  certaines  qualités  per- 
sonnelles, c'est  (pM>  Kenan  a\ail  raison  et  que  les  Celtes 
n'«^nt  à  aucun  de^ré  I  instinct  dramatiqm". 

('e  qu'ils  eurent,  [)ar  exemple,  c'est  le  ^'ont.  la  pas- 
sion du  IhéAtre.  Même  dans  sa  forme  inférieure  et  ru- 
dimeidaire.  ce  théAtre  satisfait  jileiîiement  leur  obscur 
b<*soin  d'aventure  sentimentale;  il  s'adaptait  peut-Atre, 
nneuv  (pie  loiil  autre,  parce  (jn'ii  .i\ait  jnstemeni  de 
peu  dramati(pie.  par  ses  interminables  fnonolo«?ues  et 
son  ton  perpétuel  de  récitatif,  à  lame  r(^veuse  et  con- 
templative de  la  race.  Ce  tbéâtrt*  aurait  pu  év(duer 
comme  en  France  et  en  .Aîi^^leterre  :  il  y  aiirait  fallu 
d'abord  une  évolnti(»n  de  Tespril  |>id)lic  et  des  mœurs, 
qui  se  sont  cristallisés  vers  le  xV  siècle  dans  la  forcne 
on  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui.  M.  \^  Hraz  est 
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de  ceux  qui  croient  qu'une  telle  cristallisation  est  fatale 
pour  un  peuple  (;!  qu'elle  équivaut  à  sr)n  arrêt  de 
mort.  On  ])out,  je  pense,  ne  |)as  partager  ce  pessiiuisFue 
et,  pour  espérer  dans  la  vitalité  de  la  lace  bretonne,  il 
n'y  a  (pi'à  ])uiscr  dans  l'œuvre  propre  de  M.  Le  lira/.. 
Les  meilleures  raisons  pour  reprendre  confiance,  c'est 
lui  qui  nous  les  fournira,  cpiand  il  nous  parlera  de  ces 
confréries  d'acteurs  populaires  de  qui  l'enthousiasme, 
la  foi  dramatique  tenaient  presque  du  délire  ;  des 
copistes  attentifs  et  gauches  qui,  à  la  lueur  d'un  maigre 
suif,  transcrivaient  pieusement,  au  fond  de  quelque 
chaumière  enfumée,  les  quinze  ou  vingt  mille  vers  des 
Quatre  fils  Aymon,  de  la  Vie  de  Mallargé,  du  Purfja- 
loire  (le  saint  Patriee  ;  des  auteurs  mêmes  de  ce  réper- 
toire hétéroclite,  un  Jean  Conan,  de  Ploumiliau,  tisse- 
rand de  son  état,  ou  un  Joseph  Coat,  simple  ouvrier  à 
la  manufacture  des  tabacs  de  Morlaix,  faisant  deux 
parts  de  leur  vie,  dont  ils  donnaient  l'une  à  l'exercice 
de  leur  profession  manuelle  et  dont  ils  vouaient 
l'autre,  la  meilleure,  à  transmuer  en  drames  tous  les 
romans  qui  leur  tombaient  sous  la  main.  Les  pages 
que  M.  Le  Braz  a  écrites  sur  ces  humbles  et  si  expres- 
sifs représentants  de  l'âme  populaire  bretonne,  presque 
sous  leur  dictée,  —  car  quelques-uns  vivent  encore, 
—  sont,  avec  celles  qu'il  a  consacrées  à  son  maître 
Luzcl,  parmi  les  plus  belles  d'un  livre  qui  en  con- 
tient tant  d'admirables.  Je  n'aurai  garde,  après  cela,  de 
lui  tenir  rigueur  d'une  sincérité  qui  a  dû  lui  coûter 
plus  qu'à  tout  autre  :  on  n'est  pas  traître  à  son  pays  et 
à  sa  race  pour  leur  dire  ce  qu'on  croit  être  la  vérité.  11 
n'y  a  pas  de  théâtre  celtique,  c'est  entendu,  et  M.  de 
La  Villemarqué  nous  avait  une  fois  de  plus  bernés  ; 
mais  peut-être  que  M.  Le  Braz  aurait  pu  se  montrer 
moins  agressif  à  l'égard  de  cet  illuminé  de  génie  dont 
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le  Inil  lui  <](■  ti.iilir  (  iii(|iiiiiit(>  ;iiis  ti'Mj)  iTil  et  (|ii.iii(l  l.i 
nili(HH'  l»islori(|iif'  riait  encore  dans  les  liiiilxs;  il 
appoitr  Niaiiinril  une  iiisislaiicc  d(''Sol)li^M'aiil('  à  lui 
(loniici  (lu  ((  vicomte  »  loul  le  loiif^  de  son  li\re  et 
cnimiic  si  ce  titre  de  unl)l(*sse  était  un  ridicule  de  plus, 
.ledeiuaude  à  M.  Le  Hraz  s'il  eu  eùl  a^i  de  uièine  a\«M' 
(ilialeauhriaud,  (pii  était  vicomte  aussi  et.  pour  lillu- 
mifiisme,  u'a\ait  cei  l.iifieiiiciil  rien  à  ap|)r<'ndre  de 
lauteuidu  l>(u:ti:-l)i'i'i:.  C.r  l><ir:ti:  était-il,  au  rrsie. 
si  édulcoré  qu'on  jiuisx-  diri'  (piil  ail  r\r  pour  «piel- 
que  chose  dans  la  couceptiou  ipie  se  Taisait  Keuau  de 
l'eulatu-e  des  races  C(dti(pies!*  Mais  M.  Le  liraz  j)arlera 
lui-même  un  peu  plus  loin  —  sans  .sourire  -  de  «  la 
ma;.jnirKpie  l'ou^Mie  harbaie  »  (|ui  éclate  daii^  telle  j)ièce 
du  li(ir:ti:  intitulée  /<■  I  ///  ^/c.v  (iati/nis.  .le  uk-  |)erniet- 
Irai  encore.  aNaiil  dr  lerminer  ce  t roj)  loni:  conq)te 
retnlu,  d'élever  une  tinnde  protestation  peisonnelle  au 
sujet  d'un  passa;r<'  <ln  livre  de  M.  Le  lira/  relatif  à  la 
mélopée  dramaliipie  en  u^ag^e  (lans  les  représ(>ntations 
hn-lnnnes:  l'aulcnr  du  77/eà//'<' c<7//V///c  nie  lai t  l'Iioii- 
nenrd'appuver  de  sa  haiile  auloiili-  l'li\  pnl  li<>.c  (pic 
i  a  Nais  en  use  sur  les  oii^Miies  lilur/^'^icpies  de  c(>t  le  nii'ln- 
péc.  mais  il  se  hâte  d'ajouter  :  •<  \(»n  cpie  \r  th/'àtre 
«  (breton)  eut  hérité  c(qtc  mélopée  du  choMir  où  il  est 
«  né  »,  comme  le  dit  M.  Ledolljc.  pui^(pie  nous  saxoFis 
que  ce  IhéAtre  n'est  pas  indij^ène  el  «pi  il  a  été  inspiré 
des  mystères  t'rain.ais  lon«,Meni|)s  apn's  «pic  (cuv-ci 
eurent  ronq)u  tout  lien  avei"  leni  berceau  sacré...  »  Or 
c'est  à  ces  mystères  fntnrais  (juc  je  son^^'eais  «piand 
j'écrivais  la  phrase  incriminé(«  par  M  Le  Iha/.  .le  n'ai 
jamais  dit  tpie  le  théâtre  breton  lût  indi^'ène  et  j'ai 
nuMuedil  toiil  le  contraire  (cf.  p.  .'^i3.  V  \nir  fuYtotuie): 
«  On  sail  (jur  les  niNslères  bretons,  coinnw  les  inystcrrs 
/murais   ilnnf    Ils   jn'orcdt'fit...   »    De    j)lu<  j'ai    donné  la 


claie  <Jc  \i\  représentation  du  premier  rnystc'reHonl  il 
soit  fait  mention  pour  l<i  liretagnc,  et  cette  date  «st 
celle  du  27  août  ili6o,  et  le  mystère  en  question  est  ufi 
mystère  français.  A  mes  yeux  —  déjà  !  —  le  théâtre 
breton  n'était  (pi'un  prolongement,  une  survivance  d«i 
théâtre  médiéval  français  d<jnt  personne  ne  ronlcsle 
l'origine  liturgique,  qui  devient  ainsi  celle  du  théâtre 
breton.  Je  m'étais  même  llatlé  un  moment  —  ce 
théâtre  étant  le  calque  fidèle  de  l'autre —  qu'ufie  étude 
approfondie  des  dispositions  de  la  scène  bretonne  per- 
mettrait de  résoudre  la  petite  dilhculté  des  «  nian- 
sions  »  ou  compartiments  scéniques,  laissée  sans  solu- 
tion par  M.  de  Julleville.  Mais  M.  Le  Braz  n'apporte 
aucun  texte  nouveau  sur  la  question,  qui  risque  ainsi 
de  n'êtrejamais  élucidée. 

Du  moins  a-t-il  fait  complètement  le  jour  sur  les 
origines  du  théâtre  breton  et  dissipé  les  derniers  fan- 
tômes du  mirage  villemarquéen.  Tout  esl-il  donc 
leurre  en  définitive  dans  ce  théâtre.^  Non,  dit  dans  sa 
conclusion  M.  Le  Braz.  a  Ce  théâtre  tel  quel,  aussi 
dépourvu  qu'on  le  voudra  de  toute  espèce  de  mérite 
intrinsèque,  il  y  a  pourtant  un  intérêt  qu'on  ne  saurait 
lui  refuser,  et  c'est  d'avoir  été  pendant  quatre  cents 
ans  la  principale,  disons  mieux,  la  seule  nourriture 
intellectuelle  du  peuple  breton.  Perdue  dans  ses  brumes 
lointaines,  confinée  dans  sa  presqu'île  orageuse  et  plus 
confinée  peut-être  dans  sa  langue,  sevrée  depuis  des 
temps  immémoriaux  de  toute  culture  et  de  toute  civili-  j 
sation,  si  l'imagination  bretonne  n'est  pas  morte 
d'inanition  depuis  le  xv^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  c'est 
à  ces  tragédies  falotes  qu'elle  l'a  dû.  »  1 
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II.  \  la  siiilr  (|r  1,1  |)ul)luati(»ii.  (\,n\^  la  (>nin:nini\  <\r 
rarliclc  sur  .l(»sr|)li  Knim.  M"'«  V"' Koun.  tiiric  «h*  riiérr)ï(jin' 
(Mis('i;îii(',  in'acircssa  uiir  rcrliliralioii  |N)rlan(  sur  (iiicl- 
(|U('.s  points  (le  la  bi();;ra|)liir  tiv  si»n  iils.  Je  tloniic  ici  la 
pailir  la  plus  iiii|)()rlaiitr  de  cviir  k-ttrr.  (jiii'  je  ii'aNais 
pu  iiIIIIm'I'  dans  la  prciii'n'i»'  ('(lilion  de  IWiiif  lireUmm'  : 

ic  ...  Je  liens  à  mmis  diit'.  Monsieiii.  <|iit'  imliiî 
i'ainillc  lie  s'est  jainais  Iminrc  dans  la  siliialinii  |)ré- 
caire  cpio  lui  \uvir  M.  l'iial.  Si  FKHiil)ivusr  (juail  «';lé 
nritro  i'ainillc.  4'll(>  n'a  jamais.  Dieu  ineici  !  niaïKiué  du 
iirccssaiic.  \iun  roj^'n-llr  luaii  élail  depuis  Imi^^^lcMip'^ 
au  premier  rau^'  (l<s  instiluleurs  du  M(»il)iliaii  (  I. 
comme  tel,  jouissait  d'un  li.iilcuient  <jui.  juiiil  à  iius 
autres  ressources.  unu>  niellail  à  l'ahii  du  l)esnin  sans 
pnui  e(da  nous  peruMdIre  <le  doiiuei'  à  nol(-e  aîné  nn 
(Uisei^^'uemenl  selon  ses  p)ùls.  Nul  autre  imii  plus  (jut- 
mon  mari  ne  s'esl  nccupô  de  mon  Iils.  sauf  mon  lieau- 
frère.  le  lieutinanl  de  Naisseau  Le  \eu\  <|ui  lui  a  prêté 
son  appui  moral  lannee  de  -mmi  e;ilree  au  llm'd'i.  Smi 
oraison  l'imèhn;  \ous  appKiidra  (-nml)ien  il  aimait  ses 
i'rères  et  comme  il  leur  était  dé\(»ué.  IJi  \oic,i  une 
piH'UNe  de  plus:  dan>  une  l(!llre  datée  de  la  haie  d'.V- 
lon;^,  où  il  a  passé  Imilmois.  il  imus  disait:  *<  L<»rs(|ue 
j'aurai  tini  a\ei:  Louis  (élèse  à  l'école  d(!  hordeaux  (H 
dont  il  sort  celte  année  |H)ur  pren<lre  laFi;:  dans  l'ar- 
méîe  coloniale).  ccsiMa  le  Iniir  d  \ui;(i>le  (s(»n  »  l'rèro), 
car  je  veux  «Iouium  à  tou>  mes  I'rères  tie  lumnes  posi- 
lions.  >  (ioninie  elle  était  toucliante.  I  alleclion  (piil 
portait  à  s<s  somiis.  depuis  laînée,  cjui  était  sa  lilleule, 
juscpi'à  la  plus  j(Mme,  née  »;n  i«Si)7.  pendant  sa  cam- 
patjiH'  sui  la  Irégale-école  lJf)Jii«jr/iir\  Lorsipi  il  apprit 
la  nouNelle  de  la  uais.siiuce  de  notre  petite  Mar^Mierilc, 
il  nous  écrivit  une  cliaruianUî  lettre  pour  lui  souhaiter 
la  hien\enu(\    Lors(|u'il   partit    pour    cette  campagne. 
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dont,  h(''Jus!  il  ne  devait  pas  revenir,  il  embrassa  bien 
tendrement  la  chère  pfîtile  en  disant  ces  paroles  (|ue 
jamais  je  n'oublierai  et  qui  malheureusement  étaient 
proph(''li(jues  :  d  (^hère  petite  Marguerite,  inoi  jr  ne  W- 
verrai  pas  grandir  !  » 

((  Avec  quel  plaisir  ses  autres  petites  sœurs  grim- 
paient sur  ses  genoux  pour  entendre  les  contes  et  les 
histoires  qu'il  savait  si  bien  leur  raconter  !  Tous  les 
dimanches  nous  avions  l'habitude  de  réciter  le  chape- 
let en  commun  :  je  commençais  et  chacun  des  enfants 
disait  sa  dizaine,  à  commencer  par  les  plus  jeunes  à 
même  de  le  faire,  jusqu'à  l'aîné,  tout  aspirant  de 
marine  qu'il  était.  Et  c'a  été  pour  moi  une  grande  con- 
solation d'apprendre  par  l'aumônier  du  Bayard,  puis 
par  son  journal,  qu'il  avait  conservé  ses  pieux  senti- 
ments. 11  assistait  à  la  messe  tous  les  dimanches  où  il 
pouvait  le  faire.  Si  quelque  chose  pouvait  égaler  le 
mérite  de  ce  cher  enfant,  c'était  assurément  sa  modes- 
tie: il  n'aurait  pas  voulu  se  prévaloir  de  quoi  que  ce 
soit  et  craignait  de  paraître  meilleur  qu'il  n'était  ou  de 
se  faire  remarquer.  Pour  me  faire  plaisir  ainsi  qu'à 
son  père  et  à  sa  famille,  il  consentait  parfois  à  revêtir 
son  coquet  habit  d'aspirant,  mais  c'était  un  sacrifice 
pour  lui.  11  ne  méconnaissait  pas  non  plus  ses  anciens 
camarades  du  cours  de  marine  moins  chanceux  que 
lui.  11  en  rencontra  deux  en  Cochinchine,  sous-offîciers 
dans  l'infanterie  de  marine,  qui  furent,  me  dit  la  mère 
de  l'un  d'eux,  enchantés  de  l'accueil  qu'il  leur  fit.  Ils 
avaient  été  d'autant  plus  heureux  de  l'accueil  de  mon 
fds  que  d'autres  camarades  dans  les  mêmes  condi- 
tions ne  les  regardaient  plus.  Je  répondis  à  cette  dame 
que  mon  fils  avait  le  cœur  trop  haut  placé  pour  se 
prévaloir  de  sa  situation  et  mépriser  des  camarades 
moins  heureux...  » 
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N.  H.  —  Les  clichés  roprrsentaiil  le  hardo  Narcisse  Qu^llien. 
la  roue  (lo  fortune  de  Noire-Dame  de  Confors-en-Meillars  (.-t  l'ora- 
toire de  Saint-Yves-de-W'rité,  nous  ont  été  oblif,'eanuuerit  prêles 
par  la  maison  Larousse,  M.  le  vicomte  du  IlalKwtetM.  Léon  Durr»- 
cher,  directeur  du  Fureteur  breton;  M.  A.  Le  Hraz  a  fait  exécuter 
pour  nous,  par  un  jeune  artiste  d'avenir,  M.  ï'ierr*  Firrlhet,  lUie 
co|iie  d»i  curieux  portrait  de  Yaruj  ar  (iwenn  actufdlcmeiit  en  sa 
possession  ;  enfin  la  maison  Calmanu  Lévy  a  bien  \oulu  nous  auto- 
riser à  reproduire  la  photoirraphie  d'Henriette  Renan  parue  en 
tète  dti  livre  de  son  frère.  Nous  leur  adressons  à  tous  ici  nos 
remerciements  chaleureux. 
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